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DICTIONNAIRE TAY BLANC FRANCAIS 


AVEC TRANSCRIPTION LATINE 


par Georces MINOT 
Capitaine d'Infanterie Coloniale 
Breveté de langue thy 


AVANT-PROPOS. 


On a coutume de dire que la langue tây est très pauvre et des plus faciles. 

Pauvre, elle l'est forcément si on la compare aux langues occidentales ou 
méme à la langue annamite qui s'est enrichie depuis quelques dizaines d'années 
d'une foule de mots ou expressions modernes qu'on peut chiffrer par milliers. 
Elle est pauvre et elle restera telle, ou presque, tant que la civilisation occiden- 
tale, avec son cortège d'exigences littéraires, d'expressions scientifiques ou mo- 
dernes, n'aura pas pénétré jusqu'au cœur du pays tiy, si bien caché dans ses 
profondes vallées. 

Encore convient-il de ne point exagérer la pauvreté de cette langue. Si elle 
se révèle parfois insuffisante pour traduire nos idées modernes ou désigner les 
choses que nous avons importées et que le Tay ignorait il y а peu d'années en- 
соге, elle est par contre dans le langage usuel, trés complète et très précise. 

Et si, aprés une ou deux années d'étude, croyant « posséder » la langue tiy, 
nous restons bouche bée devant la conversation de lettrés, malheureusement 
trop fares, devant les paroles adressées aux Génies par les sorciers, devant même 
les chants les plus courants, c'est qu'il existe bien une sorte de langue ty, 
littéraire, poétique, très imagée et tris expressive. Mais celle-ci échappe forcé- 
ment aux Européens de passage dans le pays, lesquels avec un bagage de quel- 
ques dizaines ou de quelques centaines de mots usuels, arrivent parfaitement à 
se faire comprendre de leur entourage et se trouvent ainsi tout naturellement 
portés 4 un jugement trop téméraire. 

Cette langue poétique, nous la retrouvons dans les vieux papiers jaunis, les 
vieux manuscrits oubliés dans le fond d'une malle chez les vieux « Таб», les 
vieilles familles nobles plus ou moins déchues. Ces manuscrits, Ia plupart écrits 
en vieux 13у, sont malheureusement trop rares et ils le deviendront de plus en 
plus, les jeunes générations attirdes déjà par nos idées modernes, se désintéres- 
sant chaque jour un peu plus de tout ce qui fat la vie de leurs pères, 

Facile, la langue tly ne l'est point pour un Occidental. Si les règles de gram- 
maire sont des plus rudimentaires, la construction des phrases assez simple, il 
n'en ya pas de méme pour la prononciation et moins encore pour l'intonation, 
qui comme dans toute langue monosyllabique, vient compliquer singulièrement 
la langue parlée ct dérouter bon nombre de débutants. 
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On peut constater d'ailleurs que la plupart de ces débutants, faute d'indica- 
tions de base, égrènent les syllabes sans souci d'accentuation ni d'intonation, 
arrivant ainsi à créer une sorte de nouvelle langue tây parlée à la française, 
à laquelle leur entourage s'habitue, 

Aussi, grande est leur surprise lorsque, sortant du cercle de leurs interlocu- 
teurs habituels, ils constatent qu'ils ne sont plus compris. 

Quant à l'écriture tây, d elle est vraiment simple, elle est par contre très 
incomplète et ainsi ne peut guère servir de base à l'étude de la langue parlée, 

On ne saurait donc trop conseiller de s'initier dès le début à la transcription 
latine et aux divers signes qui la complètent, айп de pouvoir mener de front 
l'étude de la langue écrite et celle de la langue parlée. La méthode directe qui 
réussit parfaitement avec les tout jeunes enfants, ne donne pas d'aussi bons 
résultats avec les adultes et c'est à tort, croyons-nous, que cette méthode а été 
parfois adoptée dans certains cours de langues orientales, 

Si on se place au point de vue utilité pratique, il est incontestable que 
la connaissance de la langue tây ne présente qu'un intérêt secondaire, et c'est 
ce qui explique que si peu de gens s'y intéressent, prétextant que « cette 
langue ne leur servirait plus lorsqu'ils auraient quitté le pays 13у ». Ils oublient, 
que les Tay, dans le sens originel du mot, peuplent, mélangés à d'autres races, 
un pays s'étendant du Haut Yang-tseu à Bangkok, et de I'Iraouaddi à l'ile de 
Hai-nan, et que, connaissant la langue d'un groupe ty, ils possèdent la clef de 
tous les autres groupes et qu'il leur suffirait d'une courte adaptation pour, 
sachant par exemple le tây blanc, pouvoir parler le 13у noir, le thd, le lu, le 
kotien, le thaïlandais, le shan, pour ne citer que les principaux dialectes de cette 
grande famille linguistique. 

Dans un cercle plus restreint, la langue tây rend d'utiles services dès qu'au 
Tonkin on а franchi la porte du Delta. 

C'est dans cet esprit que j'ai été amené à mettre sur pied ce Dictionnaire, 
qui fait suite à ma « Méthode de у blanc (1) et qui sera complété par une 
deuxième partie : francais — tây blanc (2). 

Sachant à quelles grossières erreurs peut conduire l'énumération aride d'un 
dictionnaire bilingue, nous nous sommes efforcés de rendre celui-ci aussi clair 
et vivant que possible. 

Pour éviter des erreurs possibles d'interprétation, nous avons précisé le sens 
du mot français chaque fois qu'il nous a paru pouvoir prêter à confusion. 

Nous avons aussi précisé l'emploi du mot tây chaque fois que nous l'avons 
jugé nécessaire, soit par une courte explication, soit par un exemple. 


(z) Recueil comprenant des éliments de grammaire et un vocabulaire, déposé en manuscrit 
A l'Ecole Française d'Extrême-Orient. 

(а) Cette partie existe déjà sous la forme d'un Petit Dictionnaire également déposé en ma- 
muscrit à l'Ecole Française d'Extrème-Orient. 


` a s 
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Afin de permettre le rapprochement de certains mots, nous avons indiqué les 
principaux synonymes et les divers mots à consulter. 

Enfin, pour rendre cet ouvrage plus vivant, nous l'avons émaillé de quelques 
renseignements sur les mœurs et les coutumes ty et avons souligné en passant 
les principales légendes. 

De plus, la contexture méme du recueil permet de comparer : — d'une part 
les mots ayant même graphie, mais se prononçant différemment ; — d'autre part 
les mots qui, bien qu'ayant la méme prononciation, ont des sens différents. 

La transcription latine adoptée poursuit les trois buts suivants : 

— permettre l'étude philologique de la langue, 

— donner une prononciation suffisamment correcte, 

— ne pas risquer, par un graphisme compliqué, de décourager les personnes 
non linguistes qui s'intéressent à la langue dy. 

Nous avons d'ailleurs emprunté au quòc-ngü (transcription latine de la lan- 
gue annamite) la plupart des signes employés, signes avec lesquels bon nombre 
de Francais d'Indochine sont déjà familiarisés, et que nous avons complétés par 
deux autres signes diacritiques et un signe d'intonation nouveau. 

Nous rappelons plus loin la valeur de chaque lettre et de chaque signe, mais 
les débutants pourront se reporter avantageusement à l'étude détaillée qui figu- 
rera dans la « Méthode » déjà citée. Ils y trouveront également l'étude des ca- 
ractères ty, qui n'a pas place ici. 

L'ordre alphabétique de cet ouvrage est basé sur l'alphabet tây rapproché de 
l'alphabet français, puisqu'aussi bien la liste des caractères täy n'a pas d'ordre 
déterminé, > 

D'autre part, l'alphabet tây comprend une consonne que nous appellerons 
consonne neutre parce qu'elle n'a aucun effet sur l'articulation des mots, servant 
simplement d'armature au signe ou voyelle. Cette consonne n'existe donc pas en 
caractères latins et correspond ainsi dans la transcription latine aux mots com- 
mengant par une voyelle. 

Cette consonne neutre ayant été placée en tête de l'alphabet, il s'ensuit que 
dans la transcription latine, les voyelles se trouvent en tête, dans leur ordre 
alphabétique propre, soit: a, e é, à o, û, 0, u, ir. Viennent ensuite les 
consonnes, dans l'ordre alphabétique français, 

En présentant ce recueil, nous n'avons nullement la prétention d'avoir dressé 
un inventaire total de la langue tly blanc. Peut-être aussi quelques erreurs se 
seront-elles glissées dans le texte ; nous nous en excusons à l'avance. 

Le temps nous a d'ailleurs manqué pour fouiller davantage la langue et pour 
compléter, ç polir et repolir » ce travail comme il eût då l'être. 

Nous croyons néanmoins avoir fait œuvre utile et nous espérons que, tel 
qu'il est, ce modeste ouvrage trouvera un accueil bienveillant auprès de ceux 


qui pourront être appelés à le consulter. 

















Muong Te, 29 août 1938. 
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А. — REMARQUES SUR LA TRANSCRIPTION LATINE. 


П уа lieu de considérer dans la transcription latine + 
— la valeur attribuée aux lettres employées par rapport à leur valeur habi 
tuelle, 


— l'accentuation de ces lettres, 





— l'intonation des mots. 


1. — REMARQUES SUR LES CONSONNES. 
Č — Prononcer ty avec la valeur mouillé de y donnée plus loin. Éviter de 
donner la valeur exacte du ë tchèque. 
Н — Est toujours fortement aspirée, quelle que soit sa place. 


K'— Prononcer kr avec r nettement grasseyé. A presque la valeur du ch 
allemand dans nach. 


Ñ — A la valeur de gn français ou de À espagnol. 

S — Est toujours dur, la consonne correspondant à s doux = z n'existant 
pas en dy. 

Y — Est employé ici comme consonne. Il a la valeur du j allemand ou de ill 
dans bouillir. 

Toutes les autres consonnes ont la même valeur qu'en français. 

Les consonnes j, q, x, z ne sont pas employées. 


IL — Remarques SUR LES VOYELLES. 

a— Même son qu'en français. 

€ — Son toujours très ouvert, comme è avec accent grave en français. 

¿— Son toujours très fermé, comme é avec accent aigu en français, 

i — Même son qu'en français. Précédée de a, prend la valeur de y. 

9 — Son toujours très ouvert, comme dans le mot français cor. 

4 — Son toujours très fermé, comme dans le mot français rôti. 

0 — Lettre du quòc-ngü prenant ici le son du préfixe français eu si elle est 


placée en fin de mot et de œu, dans le mot œuf, si elle est suivie d'une 
consonne. 


u — Son de ou en francais, qui est d'ailleurs le son attribué à u dans la 
Plupart des langues occidentales, 

Lettre du quòc-ngü prenant ici le son de ш français, prononcé de la 

gorge au lieu d'être prononcé du bout des lèvres, 


т 
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IIL. — PRONONCIATION ET ACCENTUATION. 
PREMIÈRE RÈGLE. 
Toutes les lettres, quelle que soit leur place, consérvent leur valeur propre. 
Ex. : Pha s'énoncera avec un p suivi d'une aspiration, en faisant sentir le p 
et l'h aspiré et non pas comme fa. 


In se prononcera comme dans le mot inaction et non pas comme dans le mot 
insoluble. 

Toutefois : 

19 Dans les mots terminés en ng, п sera très peu articulé. 

Ex. : Lang se prononcera presque comme le mot français langue. 

2 Y précédé de u ош de ar se prononcera comme ille, en faisant nettement 
entendre i. 

Ex. : Puy ne se prononcera pas pouille comme il serait normal d'après la va- 
leur initiale de y, mais bien pou-ille (les deux syllabes liées). 





Deuxième RÈGLE. 
Les voyelles peuvent être longues ou brèves, 
Voyelle А. 

La voyelle a est brève si elle est affectée du signe de la brève (u). Elle est 
nettement longue, quelle que soit sa place, si elle n'est pas affectée de ce signe. 
Autres voyelles. 

1" Les voyelles finales employées avec les signes d'intonation 7 ou = sont 
brèves si elles sont affectées du signe bref w, elles sont longues si elles ne sont 
pas affectées de ce signe. 

Elles sont normales dans les autres intonations. 


2° Une voyelle suivie d'une autre voyelle reste normale à l'exception de 6, u 
et ir qui sont nettement brefs. 


3° Voyelles suivies d'une consonne. 

Les voyelles i, u et ır sont brèves devant une consonne, Les autres voyelles 
(e, é, 0, 6, 0) ne sont brèves que devant k, p et t ; elles sont longues devant les 
autres consonnes (m, n, ng, у). 

On pourra d'ailleurs аш début s'en tenir à la règle générale suivante : 

Faire nettement sentir les d brefs et les a longs et prononcer toutes les 
autres voyelles normalement. 

On obtiendra ainsi une prononciation à peu près correcte que l'usage perfec- 
tionnera par la suite. 


G. Minor 


IV. = INTONATIONS. 


Les intonations sont au nombre de six dont cinq sont représentées par des 
signes appropriés placés au-dessus du mot. 
La valeur de ces intonations est rappelée dans le tableau ci-dessous : 


15 Ton naturel et égal. 
Pas de signe. 

2° Ton ascendant. 
Signe : ” 

3° Ton interrogatif. 
Signe : à 

4° Ton jeté. 
Signe : = 


5" Ton élevé. 
Signe : — 

6° Ton descendant. 
Signe : ` 


Le mot est énoncé d'une voix naturelle, sur le ton propre à 
chaque individu et sans aucune variation de ce ton. 


Le son part du ton naturel et s'élève progressivement vers le 
ton aigu. 


Le son part d'une note au-dessous du ton naturel, descend. 
vers le ton grave et remonte au ton naturel. 


Le son part du ton naturel, élève très légèrement et revient 
vers le ton naturel. (Ton du mot oui à l'adresse d'une per- 
sonne qui insiste.) 

Les annamitisants remarqueront que ce ton est différent de 
celui qui est représenté par ce même signe, en quòc-ngü. 


Le son est émis sur un ton égal, c'est-à-dire qui ne varie pas, 
шай plus élevé que le ton naturel. 


Le son part du ton naturel et descend progressivement vers 
le ton grave. 
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В. — TABLEAUX COMPARÉS DES CARACTÈRES TÂY ET DES 
CARACTÈRES LATINS. 


L. — CONSONNES, 






































APPELLATION G) | 
PT) FETE 
E = 3 REMARQUES 
| 
do $ o o - (1) Tous les cara 
Ven peuvent ёге ¿ga 
lement énoncés en le 
<, А во BO | в) | faisant précées de 7 
leur appellati 
numéral. 
f | м | s | = [ е 
(a) Ce caractère, con 
ME Les. OFA e 
lement de voyelle O. 
x vU | no эб D (a) 
(3) P en finale. 
£ С FO ro | e 
(4) T en finale. 
vi vo Ho HO н | 
| (5) Peut être neutre 
nol м x ; F K | “n n de mot, corres. 
pond alors au signe 
beefs Ve 
уу Y KHO KHO Kh 
w x ко к© к 
E 7 Lo Lo L 
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Hf | Lee sl wo N 
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eem om Lem | 

H HO RO во Ñ (2) Ce caractère et 
également _ employé] 
| dans certains cas com- 

6 (нонво) sco Ne | me voyelles ô, i, ir. 

vf | ю | a > | (a) Caractères шк 
graphiques dont on 

trouvera la sig 
vf | | se د‎ ën 


phabétique. 
d | = so s 


(3) La partie su 


Hure du caractère 
^ ES, Jm T | présentant seule lité 


la base peut varier. 








» THO | THO Th 
(a) La partie 
3 «| нохо | vo v | rieure représentant 
| elle seule Pidie, le 
contour extérieur peut 
Y | нохо | vo ¥ varier suivant la fan- 
| | tasie de chacun, tou 
en complétant l'idée. 
| Nüng D 
| 
Kan 6) 
a Sim e 


BR so g Át аа < R Š 


(4) | Hšk,Hšk hoi a 
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IL — Vornuss. 
| vam | mana 
e Lem. E 
ie pies 
| 
D May Ka a A la suite | (t) Le mot May peur eel 
ө | supprimé. ` 
ka (zs a En dessous 
(2) d devant un k final. 
Z — Kim | am (ә) | Au-dessus 
(3) a devant un р бай. 
SEP er | ш 
(4) transcrit dy quand la 
Y — King ang (3) Au-dessus diphtongue est suivie d'un| 
ls 
Es — Ke | а Балан 
(5) п devant un m final. 
E 
(6) Signe spécial, main-| 
ee rege 
Ia — Kai äi (4) Devant (7) Consonne employée) 
comme voyelle, 
= pu = ET | Consonne enpioyé 
X come at voyelle ot бое 
SE t Audessus | расе peut varier par] 
rapport A la première voy 
2 — Ki i Еи [i 
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C.— RENSEIGNEMENTS DIVERS CONCERNANT LE TEXTE. 


1. — ABRÉVIATIONS EMPLOYÉES. 








(A) = Mot d'origine annamite. їй, — Littéralement, 
i п. — Nom, 
(E) — Mot d'origine française. nm. — Nom masculin, 
adj, — Adjectif. n. f. = Nom féminin. 
syn. — Synonyme. 
conj. — Conjonction. v. — Verbe. 
ex. — Exemple. v. a, — Verbe actif, 
f. — Facultatif. v.n. — Verbe nominatif. 


TI. = APPELLATIFS. NUMÉRAUX, 


Les appellatifs numéraux sont des noms génériques auxiliaires qui se rap- 
portent à une classe déterminée d'objets et qui remplacent le nom de l'objet 
considéré, devant ou à la suite d'un adjectif numéral (devant pour les adjectifs 
numéraux ordinaux, à la suite pour les adjectifs numéraux cardinaux). 

Ex. : Nr signifiant pirogue et Mng étant son appellatif numéral, on ne dira 
pas 

Ku mi song hë (j'ai deux pirogues), mais on dira : Ku mi song bång ho, ou 
plus souvent : 

Ho, ku mi song Mng (des pirogues, j'en ai deux). 

La classification des objets qui ont un même appellatif numéral étant parfois 
assez fantaisiste, nous avons indiqué entre parenthèses, à la suite des noms, le ou 
les appellatifs numéraux correspondants, en les faisant suivre de la lettre /, s'ils 
sont facultatifs. 

On remarquera que certains objets n'ont pas d'appellatifs numéraux, 


Ces appellatifs peuvent aussi dans tous les cas, et facultativement, précéder 
le nom auquel ils se rapportent, méme si ce nom n'est pas accompagné d'un 
adjectif numéral. 


Ex. : on dira indifféremment Air (la pirogue) ou bång hë. 








TII. — TEXTE MIS ENTRE PARENTHESES. 


Si ce texte n'est pas séparé du mot français par un point, il complète ou 
précise le sens de ce mot (ou de plusieurs mots s'ils ne sont séparés que par des 
virgules). 

Si le texte vient à la suite d'un point, c'est une explication concernant le 
mot ou l'expression tây. 
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=Â О (tò) (parlé seul) 


— Ô (tô) (parlé seul!) 
A, më a (tô) 

A, nòng a (tô) 

A lap thüp 

A ngitk ken 
A 


A, pin 4 


Ming pay à 


Ming pay à báó pay à 


AK, yêt ák 

Kan ûk (rô) 

Ak ák 

Hong ak ák 
AM, am pá, am здр 
AM 


AM, pin Am 


Kháó âm 
AN, an mà (king) 
An khí 
An ting 
ÁN 
Án aa (16) 
An, án san 
AN 


Kan an kün än 
Ап ning 


О, б VOYELLES. 


Consonne neutre première (voir tô), Sert aussi de voyelle O 
(oir may). 

Consonne neutre deuxième (voir tô). 

1. — Tante (sœur cadette du père). 

2. — Belle-saur (sœur cadette du mari). 

3: — Timide, emprunté (dans ses manières). 

4 — Voir Km, 

Partir. (Mot familier employé exclusivement lorsqu'on s'adresse 
â un tout jeune enfant. Voir pay) 

Evasè. (Se dit de tout objet dont la parte inférieure est plus 
étroite que la partie supérieure, quelle que soit sa forme 
generale) 

Mot placé après le verbe pour lui donner la forme interrogative, 
(Peut se traduire par est-ce que t) Syn. + bà, là, yà, 

Pars-tu ? Est-ce que tu pars? (Plus souvent, on complète 
interrogation de la façon ci-dessous) 
Pars-tu ou пе pars-tu pas ? 

Sale. (Mot familier employé exclusivement lorsqu'on s'adresse 
â un tout jeune enfant ; voie ду, Wei 

л. — Faire du mal, faire des méchancetés. 

Personne méchante, mauvaise personne. 

2 — Barrissement, 

Barr, barrir longuement, banter. Voir aussi ôn. 

Ouvrir largement la bouche, tenir la bouche ouverte, 

Sensation de l'impossibilité de se mouvoir, éprouvée au cours 
de certains cauchemars. 

Se dit de certaines choses gâtées, détériorées par la pluie (riz 
coupé, bois tendre). 

Riz détérioré par une trop longue exposition à la pluie. 
Selle (pour cheval), bit, 
Selle de cavalier. 
ви. 

1. — Examiner, juger. 
Mandarin, homme vénérable. 

2. — Lire (à haute voix). Voir du, lim. 

1. — Appellatif numéral de la plupart des objets, (fait souvent 
double emploi avec un autre appellatif). 

Chacun un, chacun le sien. 
Un (pour les objets ayant pour appellatif numáral an, mis 
ici à la place du пош). 





12 


An 


An ш 
Ting ká an ni 


An nán 
Ting ká ân nin 


An dio, an dag ya 


AN 
Ân 
ÀN 


ANG (Wing) 
Ang lin 
ANG 
Kün ang 
Mông Ang 


AO, pa ad (tô) 
nóng aó (t5) 





Ku & pay 
Ku či 46 pay 
Kh35 n&ng ku & pay 


AO 
An pay 
LI 
Аб sio 
AS vai 
Phik aô 
Hom 36 

AO 
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2 — Ce, celui, celle, ceux, celles (en parlant des choses); 
le, la, les (dans lequel, laquelle, lesquelles, en parlant des 
choses). Voir tô. 


Ceci, celui-ci, celle-ci (en parlant des choses). Voir tà. 


Ceux-ci, celles-ci, tout ceci (en parlant des chases). Voir 
më, 


Cela, celui-là, celle-là (en parlant des choses). Voir tó. 


Ceux-là, celles-là, tout cela (en parlant des choses). Voir 
mé. 


Lequel, laquelle, lesquels, lesquelles (en parlant des choses). 
Voir tô. 


1— Cri du hibou ; émettre ce cri. 
2 — Ronchonner, maugréer. Syn. : bim. 


Couche de paddy non battu d'un volume déterminé et évalué 
û 10 sacs de grains. (Les meules de paddy sont formées 
de 3 à 8 de ces couches superpasées.) 

Cuvette, terrine. 


Sorte de cuvette en bois rectangulaire. 





Orgueilleux, vaniteux, fanfaron. Syn. + éng (5° sens). 
Personne orgueilleuse, vaniteuse. 

2— Muong Ang (commune tây noir, de la province de Lai- 
châu, châu de Tuïn-giáo. Ancien nom : Cêng Ban), 

1 — Oncle (frère cadet du père). 

а — Beau-frère (frère cadet du mari). 

ï — Mot doublant le signe du futur & pour en renforcer le 
sens (dans le cas d'une action qui va avoir lieu dans un 
temps très rapproché). 

Je partirai. 
Je vais partir, 
Je vais partir. (Lit. : dans un moment je partirai.) 

а — Voir ngâm ûû hë. 

1— Prendre. 

Emporter, emmener. 

Apporter, amener. 

Enlever. 

Mettre. Voir sio. 

Placer, ranger, remiser, poser (un objet). 

а — Plante potagère aromatique, de la famille des chélopo- 
diacées, consommée comme légume. 

La plante ci-dessus, utilisée comme condiment, 

Cuire (de la poterie, des briques, de la chaux). 
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Ap 
Ap nim 
Ap hô 
Ap 


Ap ho, áp phen hör 
AP 


Ap sé 

Kan ding ар 
AT 

Nán ät ät 
AY 

Ay hom 

Ay min 


Ay Bong 
Ay on 


Laay 
La ay sèô 
Ay di 
Ay dió mà 

AY, po Ay (tê) 
Ay lông 
Ау khoy 

AY 

Ay 


Ay kan 
E 

Pum e 
E (ô) 

É niy 


É tü (15) 
É nim 


1 — Action de se verser de l'eau sur le corps pour la toilette. 
Зе doucher, prendre un bain. 
Se laver la tte, faire un shampooing. 

а — Recouvrir un métal ordinaire d'une couche de métal 
précieux, un bois ordinaire d'une plaque de bois pré- 
cieux (bijoux, meubles en plaqué). 

з — Ajuster sur une pirogue les planches de côté. 

romper (sur la quantité, sur la qualité, sur les promesses 
faites). 

romper les gens. 
Personne trompeuse. 
Craquer (onomatopée). 
Emettre des craquements prolongés. 
Emanations, gaz, vapeur ; exhaler. 
Parfumé. Exhaler une odeur agréable, alléchante, 
Exhaler une mauvaise odeur, une odeur désagréable. On 
dit aussi min. 
Exhaler une odeur repoussante, dögodtante. 
Exhaler une odeur forte, entétante (comme certains alcools 
parfumés). Syn. : Kin. 

2 — Honteux. 

Eprouver de la honte devant les gens. 

з — Amélioration, s'améliorer. 

Amélioté, qui va s'améliorant. 

1— Père, Syn: pò- 

а — Frère ainé. Syn.: pi бу. 

3 — Voir pi khoy. 





Tousser, 

Très touffu, très serrés, pressés les uns contre les autres, (avec 
idée de gène ; forêt touffue, semis très drus, foule com- 
pacte), Voir aussi ip. 





‘Serrés les uns contre les autres (sens ci-dessus). 


 Gonflá. Voir aussi ting. 
‘Obese, ventru, (Lit: ventre gonflé.) 
1— Bébé. 
Enfant, les enfants (appelés ainsi à partir du moment où ils 
savent matcher), Syn. : dêng nòy, dèk này. 
а — Espèce de batraciens (voir ci-dessous). 
Crapaud. 
Grenouille (de rizière, 3 chair peu estimée). 


14 
Ë (king) 


É айр 
E kheng 


Ë ко (k'àng) 


Ka ё 
ÉK 
Ek ék 


KË ék ék 
ЕК 

Ek èk 

Ha Gio ëk êk 
EM (in) 

Em 
EM 


EN 
En päy én mi 
En sb (an) 


Nik én (19) 
Nêk én nam (tê) 


ENG (k'äng) 
ENG (an) 
Сар ing 


Eng 
EÔ 

Say eô (lim, ш) 
ÉO 

Lü 66, lü Sing é 
ÉO 


Ép san 
Er 


G. Minor 


— Cerveau, cervelle; moelle (des os, des arbres) ; intérieur 
des noix. 
Moelle des os. 
— Entété, têtu, Voir aussi làn. 
3— Pièce de bois courbe formant la partie supérieure du 
collier de tirage des bufles; 
Planchette munie d'une encoche et reposant sur la nuque 
des porteurs à la hotte. 
4 — Voir кыш. 


1 — Voir köan êk. 
2— Cris des enfants en train de jouer, ou cris analogues 
(onomatopée). 
Crier (avec les cria ci-dessus). 
Bruit de respiration pénible, saccadée (onomatopée). 
Suffoquer, respirer péniblement. 
Modèle. 
Copies 





Effectuer les préliminaires d'une partie de toupie ayant pour 
but la formation des camps adverses, 

— Aller et venir, allées et venues. 

Aller et venir continuellement. 

— Un des ornements de la robe des femmes thy blan 
pièce triangulaire brodée cousue sous chaque bras. 

— Hirondelle, 

Salangane (espèce d'hirondelle dont le nid constitue un 
mets apprécié des Chinois). 

Sorte de bouilloire en terre cuite. 

1 = Photographie (image), Syn. ; hún thöt, hàn hòp. 

Photographie. Syn. + thot hûn, thét hap. 

— Faire enrager quelqu'un en lui refusant de lui laisser voir 
quelque chose, puis en lui laissant voir aubrepticement. 

3 — Syn. de Ang. 

Ceinture (partie du corps). 
Ceinture (objet) sans boucle, Voir say kók. 

Défaut des jeunes enfants très exigeants, jamais satisfaits, 
Enfants très exigeants, jamais satisfaits. 

Sinueux, 

Apprendre, étudier, 
Faire ses études, être à l'école, 
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буг 
Bret 


Er ët 


Nin ët ët 


Pay è 
BK 
Ex ëk 
Kp èk èk 
ÊM, êm Ge 


ÈM (an) 


EN 
ENG 


ENG 
fing, nêk ing, nêk 
¿ng hräm (tô) 
Nêk éng mu (tô) 


BO 
ÈT 


Sip èt 

50 èt 
Hòy èt 

Ên èt 

Kép èt 
Bon èt 
Bon êt tay 





— Syn. de ndy thy. 
2 — Expression employée pour faire enrager une personne en 

зе réjouissant d'un petit malheur qui lui arrive. (Cette 
expression est accompagnée d'un geste familie: un où 
les deux bras frappant le corps, les mains à hauteur des 
épaules, ou encore ce méme mouvement fait d'un seul 
bras en plaçant la main du côté opposé, à plat sous 
Газе) On dit aussi sum ĉio. 


3 — Grincement aigu, en particulier celui de la machine à 
égrener le coton (onomatopée). 
Produire le grincement ci-dessus. 
Terminaison place à la suite d'une phrake impérative pour en 
renforcer le sens, Voir aussi dô, lô 
Pars t va (impératif avec insistance), 


A tue-tête, aigu, en parlant du chant (onomatopée), 
Chanter à tue-tête. 
Jouir, éprouver de la joie, un contentement intérieur (A la vue 


d'un spectacle ou par suite d'une circonstance matérielle 
agréable). Syn. : sóng. 

Dans le costume de la femme annamite + pièce d'étoffe blan- 
che recouvrant la poitrine. 

Mesure de poids valant 6 kilogrammes ou 10 kun, Voie kirn. 

Parier (lorsqu'il y a lutte entre les parieurs ou entre les élé- 
ments, objets du pari: course, jeu quelconque. Ne 
s'emploie pas pour les paris contradictoires. Voir tü). 

Genre d'oiseaux passereaux. Syn. : ying: 

Merle mandarin. 


Genre d'oiseaux passereaux (à plumage noir blenté er 
blanc). 

Fatigué, amaigri, anémié. 

Et un (adj. numéral. S'emploie après dix ou un multiple de 
dix, ou après un mot exprimant l'idée d'une dizaine ou. 
de plusieurs dizaines, comme ên, haó, kép). 

‘Onze, (Lit. dix et un.) 

Vingt et un. 

Cent un. 

Onze kun: (Lit, un ёа et un kun.) 

Une piastre dix cents. (Lit. z une piastre et un had.) 
Voir bon. 

Voir bon. 
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Mëng i (16) 
Í (w) 


Me 1 (16) 
Í nà, më í nà 


Phák í lót 


La 
1 


im 


IN (in, lim) 
In lót. 
In dong 
In nóng 
In yòn 
iN (ê) 


in du 
in thung 
ING 


Ing vii 
10 


10 (k'âng) 
Ta, iù fly 


G. Mmor 
Genre d'insectes de la famille des hyménoptères : espèce de 


guêpe. (Piqüre douloureuse.) 

1— Mère. Employé également pour sœur alnée, cousine 
(enfant de frère ou sœur alnés), suivi du nom de la per- 
sonne, Ex. : í Та: sœur Tú, cousine Th. 

Mère. 

Майне. 

Voir раб. 

Syn. de pl ñing (voir се mot). 

Se dit d'une personne vivant aux crochets des autres. 
(Appellation justifiée par une légende thy : aventures 
d'une femme appelée Thoy, dont le défaut ci-dessus 
entraina la mort.) 


— Espèce de plante sauvage (consommée comme légume). 

— Cri pour appeler les porcs. 

а — Négation exclamative signifiant : c'est inexact, c'est faux. 
(Usage limité à certaines régions) 

Mot exclamatif exprimant la peur. Voir yin, 


Rassasié, 





Nerf; veine, artère (sens général), 
Veine, artère. Syn. : mêk 101, 
Nerf. 

Tendon. 
Pouls, 


1 — Petites pierres calcaires translucides A rayures circulaires 
intérieures, quí ont la propriété de se mouvoir dans 
l'acide et passent ainsi aux yeux des Thy pour de petits 
êtres animis. (Ces pierres, très rares, conservées par 
couples (mile et femelle !), sont transmises de père en 
fils comme de précieux talismans auxquels on attribue 
certaines propriétés, en particulier: attirer l'amitié, 
l'amour vers le propriétaire, annoncer sa mort.) 

— Prendre en pitié, compatir à la peine, à la misère de 
quelqu'un, 

3 — Se languir d'un absent. 

Appuyé contre, appuyé sur; s'appuyer (à um dossier). Voir 
aussi; ngüp. 

Appuyer (v. a), accoter, 


‘Terme employé pour approuver les paroles de quelqu'un, 
(Usage limité à certaines régions. S'écrit aussi уб.) 
1 — Pressoir, épreneuse, Pressurer, égrener (à l'aide d'ins- 
truments). 
Egrener le coton. 


б 
L 
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Tà lông 
14 by 


Meng iù бу (16) 


ip, 
ip kin 
ir 


Thi it, thâm it 


Të thám ir 
Ir 
o 

06 


o 
Ó ná 
Ho 6 
H 
Mii ó 


Ó st, ó pay, Š pay sê 
Ò sty 
. бш 
бе 
Là ô (t5) 
Ta vin ó 
Bon 6 
Lüng ó (10) 


7 OM (king) 


OM, óm lá 


ом 
Om du 


ом 


Pressoir à rouleaux, à vis (en particulier ` extraire le 


Jus de la canne à sucre). а my 
Extraire le jus de la canne à sucre à l'aide de la machine 
dessus. 


a — Genre d'insectes de la famille des cérambycidés. (Lit. 
insecte égrenant le coton, en raison du grincement qu'il 
émet, imitant celui de l'égreneuse à coton.) 





Serrès, drus, Voir aussi dy. 
Serrés les uns contre les autres, 
1 — Source salée, ferrugineuse ou sulfureuse, fréquentée par 
Jes animaux sauvages, 
a — Le début, le premier, la première (se rapportant à une 
expression de temps). 
La première fois. 
Voir буп, 


Frayer (usité pour les poissons et les batraciens seulement). 


Expression exclamative marquant la surprise, l'impatience. 
Syn.: ó ná, ho 6. 


Syn, de o 6. 
Syn. de o ô. 
Espèce de bambou (petit, inutilisable pour les cons- 
tructions). 
Terme d'approbation. correspondant à: «ош, c'est exact, je 
me souviens ». 
1 — Sortir débourser; retirer, enlever, 
Retirer, enlever. 
Payer l'impôt. 
Accoucher. 
Accoucher (terme familier). 
Propre enfant (par opposition à enfant adopté). 
Le soleil se lève. 
La lune se lève. 
з — Oncle (frère né du père ou de la mère). 
Jarre (en terre cuite, de fabrication chinoise, utilisée poue 
mettre l'alcool de riz он des conserves quelconques). 
‘Action de mettre au lit et d'endormir les jeunes enfants, 
Encercler ; entourer de ses bras ; enrouler une corde autour, 
Entourer de ses bras ou d'une corde pour mesurer, 
Courbé, votè (en parlant des personnes ; se rapporte au dos 
«t non à la personne elle-même). 
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ON 
On päy, on mâ 
Lam on 

ÓN 
La ón (tê) 
Кап ón (tô, f) 
Mii ón 
Ko in ón 

ÓN 


Mà ón (King) 
Mà ón dy 


ONG 
Ong mir 
ONG (king) 


op 
Op op 
Hong op op 
OY (king) 


бү 

OY (lim) 
Nim бу 
Nim бу deng 
Nim бу dón 

© (king) 

ù 


6 
Ning Ó 
Bó ning Ô, Bô lêp 
mü nâng Ô (dêng, ёа) 
ô 
66 


ó 
ô 
$666 


G. Mmes 


1 — Conduire, guider, diriger (une personne sur son chemin). 
м. 

2— Brise. 

+ — Jeune; tendre, doux (physiquement ou moralement). 
Jeune enfant. 
Persoane douce, tendre, aimable. Personne jeune. 
Bois tendre. 

2 — Plante grimpante dont la feuille est utilisée par les Thy 

comme médicament externe (révulsif). 

1 — Flatter, courtiser ; demander pardon. 

a — Pomme de terre. 

Topinambour. (Lit. pommelde terre ty.) 


Creux de la main. 


Sangle en тойа trod formant la partie inférieure. du coller 
de tirage du bufle. Voir ê K0. 

Cosssement (du crapaud ou de la grenouille exclusivement). 
Coasser (ea parlant du crapaud ou de la grenouille). 

Petite cruche en terre cuite dans laquelle lex Thy mettent la 
graisse, l'huile. 

Vaquer aux soins des animaux domestiques. 

Canne à sucre. 

Sucre (sens général), confiseries, sucreries. 
Sucre brut. (Lit. sucre rouge.) 
Sucre raffiné. (Lit. sucre blanc) 

Petite cuvette en cuivre (de fabrication laotienne). 

Traquer, rabattre (le gibier, à l'aide de chiens ou de rabat- 
teurs. Се mot est habituellement suivi du nom du gibier 
Que l'on va traquer). 

Princesse Ô (personnage d'une amusante légende tày). 
Giycine. (Lit. fleur de la princesse Ô, fleur, ongles de 
la princesse Ô.) 
Expression employée pour appeler les chiens. 
Voir ô 6. 


Auto, automobile. 


бк 
Ok dk 
K'E òk ôk 
бк 
Ôk ôk 
© ôk ôk 


on 
ÓN 


or 


Òt (an) 
Òt ring 
Ot day 


Or ôt 
Nin ôt ôt 


oy 
oy 


Néng o 
Chà o (10) 


E 


ò 
Ò ак dk 


OK, ná ok (Као) 
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Cri d'appel retentissant (onomatopée). 
Appeler à grands cris. 


Bruit d'éructation, où bruit analogue (onomatopée). 
Eructer à répétition, (П est à remarquer que cette expression 
est composée de deux onomatopées différentes désignant 
le méme bruit.) 
Trompeter (en parlant de l'éléphant qui émet son coup de 
sirène de ralliement). Voir aussi dk ák, 
igoureux (en parlant des plantes qui poussent bien en 
general). 
Tramen boucher (am goulot, un orifice, une ouverture 
étroite). 
Bouchon. 
Bouchon de liège. 
Bouchon de bouteille 





Grouillements du ventre, ou bruit analogue (onomatopée), 
Grouiller (sens ci-dessus). 

Exclamation exprimant la douleur. Syn. : uy, 

Sale. Voir aussi hày, A. 

1 — Goitre très volumineux. 

з — Race de Xa (voir Chi, Race dont les femmes sont ta- 
touées sur presque tout le corps, les hommes l'ètant peu. 
et sur les membres seulement). 

Terme d'approbation, correspond 3: « c'est cela», «c'est bien 
се que je disais s. 

Eructer (onomatopée). 

Voir ôk. 
1 — Poittine, poitrail. 


Say &öng Gk (lim, än) Courroie de poitrail (pièce de harnais, de sellerie). 


Sa ok 
Pin sa ôk 
OK 
Kin nim ok nüng 
ON, ay on 
Kung on 


ON 





Hoquet; hoqueter. 
Avoir le Hoquet. 
Gorgte. 
Boire une gorgée d'eau. 
1 — Odeur forte, entétante ; dégager cette odeur. 
з — Formule des souhaits, des vœux. 


Семет de couler (eau d'une fontaine, sang d'une plaie, etc.), 
cesser de tomber (pluie). 
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ONG 
Ó'ng ka (ko) 


Fik öng ka 
ONG (ko) 


Ong mu (ko) 
бр 


бт 
MA ot (k'àng) 
Мі ot kim 
Мі ót ked 
Mi ót tóm 
OY, oy vii 
бү 
BÀó бу sang 


Ku bid pay bad бу 


sing 
oy 
ч 
Pin hrs u 
Meng U No 
Mong U Tay 


UM, um vài 
UM (käng) 


Um ngün 


UM 
UN 
Un 


Un théy ду 
ÜN (tô) 


G. Minor 


Espèce d'arbre fruitier sauvage (fruit en cosses atteignant 
79 em, comestible. Bois entrant dans la fabrication de la 
poudre à fusil). 

Le fruit de l'arbre ci-dessus. 

Espèce de gingembre sauvage (dont les jeunes pousses sont 
consommées comme légume). 

Variété de la plante ci-dessus (non comestible). 

Conserve de poison. (On entasse le poisson dans une jarre en 
terre cuite en y ajoutant riz et sel. On le consomme au 
bout de quelques jours.) 


Piment (fruit), poivron. 
Piment doré (jaune, long). 
Variété de piment (rouge, petit, très fort, appelé aussi 
* piment crotte de rat»). 
Poivron. 
Exposer à l'air. 
Quelconque (quel qu'il soi), 
Pas quoi que ce soit, (Expression qui suit une phrase nê- 
‘ative pour ea renforcer le sens.) 
Je ne pars ni quoi que ce soit (pour ni ne fais pas quoi que 
ce soit). 
Vous (terme poli à l'égard des femmes non parentes). 
1 — Se dit d'un cou très large (chez les personnes). 
Avoir un cou très large, 
2—Muong Ou Neu (commune lr du Haut-Laos, poste 
militaire), 
Muong Ou Tay (commune lir du Haut-Laos, poste mi- 
tare). 
Laisser dans sa bouche sans l'avaler. 
1— Bolte à bijoux (en argent ciselé, de fabrication laotienne ; 
еп bois laqué, de fabrication annamite). 
a — Argenter (recouvrir d'une feuille d'argent), argenté (même 
sens). 
Porter (ou tenir) dans ses bras. 
Doux (température, tiède. 
тиди, (Stemploie également pour indiquer le retour à la 
température normale, après un accès de fièvre.) 
Ressentir une douce tiêdeur. 


Geomys, spalax, (Là chair de ces deux rongeurs est estimée 
des Tây, et mème des Européens} 


UNG, k'a ting (an) 
Ung mi 
‘Him dng (king) 
UP (King) 


Nin wœ wœ 
Bin wœ w 
т 


Hu ie 
т 


c 
МА @ (k'àng) 
РЫК i 
Bë & (dêng, 20) 
UN 
Mi wn 
UN 
An ûn 
An thí im 
Mir im 
UP (аа, phun) 


бт 
Út khåð 


Út nim 
Út nën 
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1— Cuisse (des oiseaux). 
2— Voir mü, 
3—Orchite. 
Boite à tabac et à bétel (ronde, en bois laqué, à deux compare 
timents : l'un pour le tabac, l'autre pour le bite). 
Syn. de ôy. 
Goyave. 
Goyavies. 


Ronron, ronronnement, vrombissement, ronflement (ono- 
matopée). 
Ronronner, vrombir, ronfler. 
Voler dans un vrombissement de moteur (avion). 
1 — Bercer pour endormir (un bébé). 
a— Expression exclamative de protestation (lorsqu'on est 
ennuyé par quelqu'un, ou quelque chose qui ne va pas) 
Oui (terme vulgaire employé envers les inférieurs et d'égal à 
égal). 





Citrouille. 
Feuille de citrouille consommée comme légume, 
Fleur de citrouille (comestible). 
1 — Mouillé, 
a — Haricot bulbeux. 
1 — Autre. 
Un autre (voir an, Um s'emploie dans le même sens avec 
tous autres appellatifs numéraux). 
Une autre sorte. 
a - Demain. Voir mir. 
Sorte de filet (filet simple, de plusieurs mètres de largeur, 


muni de deux manches, servant à attraper divers animaux 
et en particulier les oiseaux, les chauves-souris). 
Se priver, ou être privé d'une satisfaction correspondant à un 
besoin physique : boire, manger, dormir, etc. 
Jeiner. 
Être privé d'eau, être privé de boisson. 
Вие privé de sommeil: 
Se lever, se mettre debout (terme employé uniquement avec 
les jeunes enfants j voit tin), 


— В; bo (t) (parlé) 
— B ; bó (tô) (parlé) 
BA 

Ba ná 

Ba kän hon 
BA 
BA 

Bi 


Bâ 

Pin bå 

Kan pin bà 

Ba mu 

Pin bà mu 

Kan pin bá mu 

Mi bà 
BA (tê) (A) 

Ва mû (tó) (A) 
BA, má bá (k‘äng) 
BAK 

Bak 

He bik 
BAM 
BAM 
BAM 
BAN 


Ban (king) 
Ko ban 
Bin, bin nò 


Bin lông 


G. Minor 


B 


— Consonne B première, Voir tô. 
— Consonne B deuxième. Voir tà. 
Aspenter, mesurer (un terrain). 
Mesurer une rizière. 
Tracer le plan d'une maison sur l'emplacement ой elle va 
ёге construite. 
Renverser. 
1— Insulter. 
2— Particule masculine précédant le prénom dans la con- 
versation courante. Voir sin. 
3— Fou (adj), folie. 
Être fou. 
Fou (n.), personne folle. 
4— Epileptique (adj.), épilepsie. 
Bure épileptique, avoir des crises d'épiepsie. 
Epileptique (n.), personne épileptique. 
5—Fruit d'une espèce de banian (non comestible). Voir 
aussi ті Му. 
1— Femme de mandarin, de gens de qualité. 
2— Accoucheuse, sage-femme. 
Una. 
1— Mesure de poids valant 3 gr. 75 (ou 10 fun), Voir pung. 
2— Accuser, imputer une faute, Syn. : ting- 
3— Voir he, 
Maugréer. 
Rejet (nouvelle pousse de la souche d'une plante). 
Somnoler, somnolent. 


1 — Appellatif numéral de certains objets en vannerie : cha- 
peaux, van, crible: 


2— Herse. 
Herser. 
3— Gente de plantes arborescentes (feuilles et fleurs co- 
mestibles). 


1 Ébrëché (lame, objet tranchant), Voir bin. 
а— Rembourser une dette par son travail. 
Village. 

Gros village, ville. 
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BANG 
Bang Tá (10) (A) 


Kean bang 
Sóng bang 
BANG (tó) 
Bing k'šay (tó) 
Bing med (tô) 
Bing 
Mà báng (tô) 
Bing 
Mong Bing 
BANG 


BANG 
BANG (kang, f.) 
Bing nim 
Bing kä (k'àng, f) 
BANG 
BAO (an, k'áng) 
BAO, phù bid (tê) 
BAO 
BAO 
Lék bab 
Mi bad (ko) 
BAO 





1 — Régler un diflérend à l'amiable. 

2— Tranquille, calme (en parlant d'un cours d'eau). 
Cours d'eau tranquille. 

‘Svagiter, se trémousser (étant assis), 


Cassure circulaire régulière d'un objet road (bouteille, arbre, 
ete). 
Cassé (de la façon ci-dessus). 
Cylindre d'une matière consistante sortant d'un moule (ex. + 
tiz cuit dans un bambou). 
Partie cylindrique d'un tubercule, 


1— Mince. 
2— Bang-ii (autorité indigène qui peut être placée à la tête 
d'un cháu, voir Edê). 
м. 
3— Voir здар. 


1— Écureuil volant (voir ci-dessous). 
Galéopithèque (genre d'écureuil volant de grande taille). 
Anomalure (autre genre d'écureuil volant, de petite taille). 
2 — Robe pie (du cheval). 
Cheval pie. 
3— Mächure, 
4—Van-bing (commune ty blanc de la province de 
Lai-châu, canton de Luân). 
Appellatif numéral de certains objets de forme concave : piro- 
gue, bol, assiette, etc. 
Protéger du soleil à l'aide d'un écran, d'un objet quelconque. 
1— Morceau de bambou servant de récipient et par exten- 
sion : tout vase en bois, en terre cuite, etc, 
Récipient en bambou dans lequel les Tây mettent de l'eau. 
2— Phonographe. 
Plat (adj), uni. 
Portefeuille, porte-monnaie. 
Jeune hotume, garçon (à partir d'une quinzaine d'années). 
‘Amant. 
Bosseler, déformer ; bosselé, déformé. 





1— Léger. 

2— Aluminium. (Lit : fer léger) 

Dioscorea. (Le fruit de cette plante donne la teinture 
cachou annamite.) 
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Ne, ne pas, pas. Voir aussi mây. 


EI 


BAO (kang, an) 
Bid pin ngóy 
‘Bid tip ngün 

BAO 
Boa (an) 
Bô (káng) 
Ting bib 

BAO 


Bao hu 
BAC 
BAP 


BAT 


Bit 

To bit 

тё bat tọ bât 

Ring t bát. 

Ning bát ning 
BAT 


Bât 
Pin bit 


BAY 
Bay 
BAY 
Biy kan 
EMA biy 
BAY 
BAY 
Bay гырам 
Bay hon 
Pin bày 
BAY 


Má bay (king) 
Ko mi bay 


G. Minor 


Moule (a. m). 
Moule 3 briques. 
Moule à bijoux. 

1 — Voter ; élection. 

2— Veutouse, 
Verre à ventouse. 
Poser des ventouses. 

1— Feuille (des acbres, de papier). 


a—Appelistif muméral de certains objets se présentant 
en feuilles. 


Oreille extérieure, pavillon de l'oreille. 

Bite, idiot. Sya.: &. 

1— Chagriner, peiner. Syn. : phan. 

2— Dévaster, ravager. Syn. : phan. 

1— Couper, se couper (faire à quelqu'un, ou se faire une cour 
pure), être blessé par coupure. 

a— Pas (m). 

Au pas. 

Au pas cadencé. 
Marcher au pas. 
Faire un pas. 

1— Cacher, se cacher, se dissimuler (en parlant des personnes 
ou des animaux). 

2 — Redresser (un objet déformé, tordu). 

3—Enrhumé, être enrhumé (rhume de cerveau). Sym: 
pin vi 

1 —Sarcler. 

a — Attraper par la patte. „ 

1 — Se michurer en déteignant. 

Déteindre l'un sur l'autre (au sens propre). 

а — Bouillie de riz et de divers aliments mélangés. 

Exposer, étaler (des objets). 

Catégorie, classe, rang, rangée. 

1979 catégorie, 1" clame. 
Rangie de maisons. 
Être en rang, disposés en rangs. 

1 — Se уйй d'une cape. Se couvrir d'un vêtement pourvu de 
manches sans enfiler celles-ci, à la façon d'une cape, où 
d'un pagne (comme le font souvent les femmes ty), 

a—Canari Qe fui. 

Canari (arbre). 





BAL 

Bii ka 
BE 
BE 

Nok bé nge (tô) 
BE (16) 

Bé më 

Bé nòy 

BE bô 

Bè pô, bé thik 
BE 
BEM (än, k'áng) 


BEN 
Ben 
Ben 

BEN 
Bén be 
Ben thing 
Ben nå 

BEN (an, k'äng) 

BENG (càng) 
Béng tày 
Béng nim бу 
Béng čen 
Béng kön 
Béng, béng vii 
Béng 

BEO 

BEP (Апр) 


Вер bep 

Pà Ьер bip 
BET 

Ва bët 

Nin bat bet 
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Raconter, converser, discuter, Syn. : püm. 
Marchander, (Lit. : discuter le prix.) 
Laisser un récipient débouché, 
Espèce de pie. 
Chèvre (sens général), caprin, 
Chèvre. 
Chevreau. 
Bouc. 
Jeune bouc. 
Porter sur l'épaule. 
Sorte de panier fermi, en rotin tressé, se portant à dos d'hom- 
me ou sur bât. 
1— Échiquier (pour la pèche). 
2— Toucher à tout ce qui tombe sous la main. 
3— Légèrement concave ou convexe (objets seulement), 
Tirer (avec une arme). 
Tirer à la cible, 
Tirer au fusil. 
Titer à l'arc. 
Gland (d'un organe sexuel). 
1 — Pain, gâteau, biscuit (sena général). 
Pain (des Occidentaux). 
Gären, biscuits (tous gâteaux sucrés). 
Galette au tiz, 
Gâteau de riz à la viande. 
а— Mettre de côté la part d'un absent. 
3 Partager (avec quelqu'un). 
Parler à tort et à travers sans souci de la vérité. 
Sorte de petit panier (de différentes formes et servant à diff- 
rents usages : rond et plat pour mettre le riz cuit, chez 
les Tây ; rectangulaire, contenant le service d'opium, 


chez lea Chinois ; en forme de poire, servant à presser 
certaines graines pour en extraire de l'huile). 

Bruit de bavardage. On dit aussi bop bop. 

Bavander, 


Bruit de l'eau qui va bouillir, ou bruit analogue. 
Produire le bruit ci-dessus. 
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BE (in, £) 
Ben bé 
BE 
BE 
BE (an, f.) 


B (an, king) 
Bé áp nim 
BEK 
Tok Ык 
BEM, phi Ыш (in, 
King) 
BEN 
Bèn (än, f.) 


BÈN 
BÈN 


Bin 
Bin 
BENG 


BEO 
Sio bis 
Kin sóp béo 
ҮЙ sbp bis 


BÉO 

BEP (A) (tô) 
Hom bèp (höng) 
Bèp (A) 
Don bèp (A) (an) 
Ling bép (A) (tô) 
Bip ka bèp (m, 

king) 

BET (in) 
Kin bèt (an, f.) 
Bit (mi) 
Ci bèt (ân, llm) 
Tok bèt 


G. Minor 


Cible. 
Tirer à la cible: 


Morceau (d'étoffe, de papier). 


1— Mesure de poids valant 37 gr. 5 (ou 10 bik). Voir pung. 
а — Très jeune pousse formée par les deux premières feuilles 
sorties d'un germe. 
Réservoir, cuve, auge (à liquides). 
Baignoire. 
Avec force (en parlant d'une chute de personne ou бавіла). 
Tomber avec force. 
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Coussin (pour s'asseoir), Syn: phi nâng, dém. 


1— Inscrite, enregistrer. 
2 — бопе de plateau carré en bambou tress (servant à diffé- 
rents usages et notamment à exposer au soleil des pro- 
duits à sécher) 
Matières qu'on retire des boyaux d'un animal abattu. 
1— Javelle (poignée de riz, de céréales, laissées à terre en 
attendant d'être mises en gerbes ou en meules); javeler. 
2— Rayon (d'une гош). 
3— Bois d'un arc. 
Partie d'une large feuille (en particulier feuille de bananier, 
servant à divers usages. Voir tong). 
De travers. Syn, : béô. 
Mettre de travers. 
Personne ayant la bouche de travers. 
Faire la bouche de travers (grimace que font parfois les Ty 
pour faire peur aux enfants). 
Зуп, de bts, 
1— Cuisinier. 
Cuisine (оса). 
2— Première classe (chez les militaires). 
Galon de première casse. 
Soldat (cirailleur, etc.) de 140 classe. 
3— Sorte de panier (petit, èvasé, en bambou tress, tient lieu 
de havresac), 


Ligne à pêche. 
Canne à pêche. 
Hameçon. 

Ей, crin de la ligne. 
Расе à la ligne. 
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Sio bët Poser une ligne de fond. 
Bèt này Ligne à päche ordinaire, 
Bèt lông Ligne de fond, 
BÊT = 
Bêt bët Bruit d'une marmite bouillant très fort, ou bruit analogue, 
Nin bêt bét Produire le bruit ci-dessus. 
Ей bêt bët Bouili â gros bouillons. 
таа bët bët S'échapper d'une marmite bouillant trop fort. 
BI 1— Bie. 
M bi (an, king) Vésicule biliare, 
Say bi Gn) 2— Nombril. 
Mäi bi pa 3— Nauclea purpurea (bois d'ébénisterie de très belle qualité, 
jaune, très lourd, très dur, non attaqué par les termites), 
BÍ Ouvrir légèrement, écarter légèrement (pour voir à l'intérieur). 
BÍ — Turbulent et bruyant (se dit des jeunes bébés seulement, 
par comparaison avec un insecte appelé mëng bl). 
Ming bi (5) 2— Libellule, zschne, agrion. 
Kë bi (16) 3 — Espèce de petite chauve-souris. 
Hèt bl (dòng) 4— Voir hèt, 
BIN Voler (dans les airs). 
Tô nêk bin Les oiseaux volent. 
Che bin (аар) Avion. (Lit: voiture volante.) 
BiN Ebréché (tous objets en dehors des objets tranchants. Voir 
bán). 
BING Gone à bloc, plein à éclater, enfié considérablement. 
BING 1— Effort physiologique pour vomir, accoucher, etc. 
Bing (an, Kiel 3— Fat (d'une arme à feu), 
BING (A) Maladie chronique, affection chronique. 
Mi bing Être atteint d'une maladie chronique. 
Bip Presser (un objet, entre les doigts où à l'aide d'un instrument). 
Bip má čom Presser un citron. 
Bip má kho thaô Casser des noix en les pressant, 
Bip dén Allumer une lampe électrique. 
: віт Pincer entre deux doigts ou avec un instrument en amorçant 
un mouvement circulaire. 
Bit kto Extraire une dent. 
BO 1— Terme employé au jeu de má le (voir ce mot). 
Bo 2 — Éminence graisseuse près de la queue de certains poissons, 


K'óan bo 3— Voir k'ôan. È 


E 


BÓ (an) 
Bó ngün 
Bó, bó nim 
BO 


BO, bô һә (in) 


BO (dêng, tú) 
Bò, 6 bó 
Bà ping 
Nim bé 
Bò hu (k'áng, ап) 
Bé 


San bà (ân) 

Bó 

Hón bó san (lang) 
BÓK 

Bók bók 

Hòng bók bók 

Ay bók bök 
BOK 

Bok bok 


Nin bok bok 
BOM 
Kong bém 
BOM, bòm mài (an, f.) 
‘Ting bóm (an, k'áng) 
BON 


Ko ban 
Mi bon 
Ming Bon 


G. Minor 


Gisement, mine (de métaux ou autres matières). 
Mine d'argent. 
‘Source (eau sortant de terre). 
Venger, se venger, prendre sa revanche, 
Planche supplémentaire ajoutée parfois aux deux cótis d'une 
pirogue. 
1 — Fleur. Voir aussi söm. 
Fleurir. 
Fleur mâle. 
Lotion parfumée, eau de Cologne. (Lit 
а — Pendant d'oreille. 
3 — Ordonnes, commander, prescrire. Syn. : dit. 
Ordre écrit, 
4 — Enseigner. 
Ecole. 





eau de fleurs) 


Aboiements répétés, bruit d'une quinte de tous, ou bruits 
analogues (onomatopée), 
Aboyer longuement. 
Avoir une quinte de toux. 
Bruit mat produit en agitant un cocon, une bolte renfer- 
mant un objet non calé (onomatopée). 
Produire le bruit ci-dessus. 
Personnel (adi), privé, appartenant en propre. 
Objet personnel, propriété privée. 
Petite bâche, morceau de bois de faible longueur. 
Petit banc. 





Fendre (de pros morceaux de bois à l'aide de coins). 
Voir phá, khê, сік. 
2 — Varideé de lotus. Voir bô. 
3 — Voir mi, 
4— Muong Воп (commune ty noir de la province de 
Son-la, châu de Mason). 
Endroit. Syn. : d. 
Quel endroit, à quel endroit ? 
Cet endroit-ci, â cet endroit-ci. 
"Cet enároit-là, à cet endroit-là. 
‘Conserve (de fruit, de viande, etc). 
Conserve de fruits. 
‘Conserve de légumes, choucroute. 
Mettre es conserve- 
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BÓNG 
Bóng hú má póm 
M bóng (king) 
BONG (king, f.) 
BÓP 


BOP 

Bop bop 
BOT, ta bát. 

Кап ta böt (tó, £) 
BOT 

Bot böt 

Nin bot bot 

Húp bat böt 


BO (ko) 
Bô bó (dêng, ёй) 
Bin bó 
Bo, bó káô (an, k'áng) 


BO (in) 


Hom bò (King) 
BO 

Yêt bô 

Кап Ging bô (tô, f.) 


BÖ 
BS (kang) 


BO (an, £) 
Bà ta (n, £) 
Tabô 


Bb (kang, f.) 
Bô ho 

BOK 
Bok 
Bok bb 
Bok, tang bok 
Pay ting bók 


ï — Percer. 
Faire une boutonnière. 
2— Ballon, balle (de jeu). Voir aussi má yang уйт. 


Dovile (d'un outil). 


Détérioré (de certaines façons : pourri intérieurement, vermou- 
lo, termité), 





Aveugle (n.), personne aveugle. 


Garpouillements. 
Garaouiller. 
Fumer continuellement (la pipe à eau ou à opium, qui 
produit un gargouillemen:). 
1 = Lotus. Voir aussi bon. 
Fleur de lotus (comestible). 
Tubereule de La racine de lotus, (comestible). 
a — Tête de la pointe à cheveux des femmes tày (voir Véi, 
lorsqu'elle représente une leur. 
1 — Long chalumeau en bambou servant à boire l'alcool à la 
jarre, 
а — Oignon. 
Prestidigitation. 
Faire de la prestidigitation. 
Prestidigitateur. 
1 — Forcer une porte, une clôture pour s'échapper ou pèné- 
trer dans un endroit clos. 
2 — Cageat (en particulier: grand cageot pour l'emballage du 
tabac). 
1 — Trou, creux, concavité. Mortaise. Voir aussi hi, khunu 
Orbite. 
Gil renfonc dans l'orbite (chez les grands vieillards par 
exemple). 
2 — Vase (non pourvu d'anses). 
Vase en bambou servant d'écope dans les pirogues. 
1 — биш, endroit peu profond d'un cours d'eau. 
= — Creuser (un morceau de bois à la hache, au ciseau). 
Pratiquer une mortaise. 
3 — Voie de terre. 
Aller par voie de terre. 
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BOK 
Bak bšk 
Nin bök bok 
ВОМ (in) 
BON 


BON 

Bin ó 

Bòn k'âô 
BON 

Bòn, bón ô 


BON 

Bn khó, bón hô cao" 
BONG, diy bóng 

Må bóng (k'Ang) 
BONG (king, f.) 

Bóng kin khâô 

Bóng nón 

Bóng áp nim 

Bông sóy ná 

Bóng tém san 

Bóng pay nó, bóng 

khi 

BOP, mà bòp (k'ing) 
BOP, má bôp (k'ing) 


BÔT 
Fa bot 
Kin bòt 
‘Hon bêt 
BOT 
Bat se 


BOY (an) 
Pin bêy 


G. Minor 


Clapotis, glouglou (onomatopée). 
Clapoter, glouglouter. 

Fosse. Syn. : khum. 

Remuer la tête dans un plan vertical pour saisir quelque chose 
avec la bouche (mouvement que font les animaux en 
mangeant, Les petits pour téter). 

Faire un effort physique pour passer par une ouverture étroite. 

Faire cet effort pour sortir. 
Faire cet effort pour entrer. 


1 — Grouiler, fourmiller. Voir узд уай. 
а — Débartasser des plants de leurs feuilles sèches, de leurs 
pousses basses inutiles. 
Bire préoccupé, être de mauvaise humeur. 
Etre ennuyé, avoir des idées noires, être neurasthénique. 
1— Galoper. 
2— Clochette en métal. Voir aussi má khá, 
Chambre, salle, pièce, Syn.  lük, 
Salle â manger. 
Chambre â coucher. 
Salle de bain, salle de douche. 
Cabinet de toilette. 
Bureau (pièce). 
W. C, d'appartement. 


Espèce de concombre. 
Ballon (fabrique par les Tây avec la feuille d'une certaine 
plante &öng pà et utilisé pour une sorte de jeu de foot- 
ball). 
1 — Sombre, bouché, nuageux (en partant du ciel). 
Ciel nuageux, temps sombre. 
а — Prendre un repas en commun (nombreux convives). 
Réfectoire. 
Farine, tapioca. 
Sorte de farine de couleur marron extraite du tronc d'un 
palmier (aliment de médioere qualité consommé par les 
Täy en période de disette). 
Infecté profondément, gangréneux. 
S'infecter profondément. 
Boy, domestique (en. particulier. ceux des Européens}. Voir 
кап о. 
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BO, bo pa 


Má bo (k'ing) 
Ko ya bo 
Bo hong bo hong 


BÓ 
Bé 
Bé, ya bé 
Pin bé 
Tay bó 
Pa bé 
Hèt bir (ding) 
BO, mëng bb, kip bó, 
ming kip bë (tô) 


Кар bó (ban) 
BO, hoy bi (tô, k'áng) 


BÓK, кб bók 


BOM, pin bém 
Ti bòm 

BON (k'áng) 
Bon Кп 
Bon mün 
Bon dip 
Bon húng 
Bon mitt 
Bon 6 
Bon tk 
Кёр kin bon 
Bon k'ê fà 


Bon 
Bon, Bon fà 


1 — Extrait toxique dela feuille d'un arbre appelé ko sum 
(employé pour capturer le poisson par intoxication. La 
feuille est simplement püée dans la rivière même). 

2 — Sorte de levure pout la fabrication de l'alcool de riz (riz 
fermenté auquel on ajoute: piment, poivre, gingembre, 
et diverses plantes aromatiques), 

Galette de levure d'alcool (voir ci-dessus). 
Arbuste dont la feuille entre dans la préparation ci-dessus. 

3 — Décrire des sinuosités dans l'air (drapeau qui flotte, corps 
léger qui tombe, ete). 

1 — Abréviation de báó (usité en langue parlée seulement). 

2 — Toxique, vénéneux ; poison. 

Poison, produit toxique. 

Empoisonné, intosiqué, 

Mort par empoisonnement. 

Poisson toxique (appellation donnée au poison pa khô). 
Champignon vénéneux. 


1 — Papillon et, en général, tous insectes de l'ordre des Ipi- 
doptères, A l'exception de quelques espèces: le sphinx 
par exemple (voir tô pêa), 

2— Chapeau conique en bambou tress (coiffure des hommes, 
des partisans tây). 

Escargot de brousse (pouvant atteindre la grosseur du poing, 
non consommé par les Tây). 

Action de tendre le cou en relevant la tête (attitude d'une 
personae prenant un air hautain, attitude du bufile 
qui s'apprête â se défendre ou à attaquer). 

Etat d'un lieu abrité du soleil, constamment frais et humide. 

Endroit frais et humide, 


1— La lune. 
Nouvelle lune, 1** quartier de lune. (Lit. : lune montante.) 
Pleine lune. (Lit.: lune ronde.) 

Dernier quartier de lune, 

Chair de lune. 

Sans lune. (Lit. : lune sombre.) 

Lever de la lune, la lune se lève, 

Coucher de la lune j la lune se couche, 

Eclipse de lune. (Lit. : grenouille qui mange la lune.) 

Lune invisible par temps couvert. (Lit : lune rentrée dans 
les nuages.) 

а — Mois, espace de temps égal à trente jours. 

Mois lunaire (ag où 30 jours). 
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Bon sà 


Bon sam tay 
Bon siy tay 
Bon hà täy 

Bon hök tay 

Bon ëèt tay 

Bon pét tay 
Bon Кё tay 

Bon sip tay 
Bon èt täy 

Bon lap täy 

Diy song sum bon 
Bon кёп 

Kông bon ni 

Bon dip, mét bon 
Bon mio 

Kông song sam bon 
Lüng bon 


BONG 


ف 


G. Мікот 


Mois zu cours duquel il у a une éclipse de lune. (Pendant 
ce mois, suivant les coutumes tly, on ne doit pas — si 
l'on ne veut pas s'exposer 3 toutes sortes de maléfices — 
entreprendre quoi que ce soit de nouveau: construire 
une maison, célébrer un mariage, confectionner une 
robe, erc) 


Mois de la fête du nouvel 


am (19t шов). 
a^ mois 

з" mois 

4* mois Calendrier 
3° mois 5 

En mois 

pe (calendrier chinois, 
8° mois annamite, tây). 
9" mois 

10% mois 

11* mois 


Dernier mois (12* mois). 


Mois du calendrier grégorien. (Lit. : mois européen.) 
Janvier. (Lit: mois de la fête 

du nouvel an européen.) 

Février. (Lit: at mois 

européen, ес) 


Jy a quelques mois, il y a 2 ou 3 mois. 

Le mois dernier, 

Dans le courant de ce mois. 

A la Sa du mois. 

Le mois prochain. 

Dans quelques mois, dans 2 où 3 mois, 
3— Menstroes. Voir hi, 
Regarder. (Peu usité.) Voir lim et du, 


BONG (in, £) 


BOT 


Кап bót 


NĀ bét 


BU, bu nim (k'àng) 


BU 
Pa bá (tô) 


Cháy bú 
BOK 

вак bük 
Мда bak bak 
Tip bik bik 


BUM 
Mông Bum 


BUM 

BOM 
Bûm bûm 
Nan bûm búm 
Tip bûm bam 


Ka bun 
Pin bun 
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Portion de certaines choses divisées dans le sens de la longueur 
(une moitié de tte, un quart de büche, etc). Voir aussi 
füng. 

Mis à la disposition d'un chef indigène (avantages coutumiers 
des chefs tiy). Syn. : 8àk (A). 

Personne mise à la disposition d'un chef indigtne (pour le- 
quel elle travaille gratuitement en échange de certains 
avantages ; exemption de travaux, de corvées pour l'Ad- 
ministration- Le droit coutumier tiy accorde une far 
mille à un notable, 6 à un chef de commune (Iy-trurdng), 
12 š un chef de сашоп, ou un tri-chiu, 3o au quèn- 
Gan (fonction supprimée depuis 1930). Pratiquement ces 
droits sont rarement atteints). 

Risière communale mise à la disposition d'un chef in- 
digène. (Les droits coutumiers sont les suivants = chef 
de village : ï mo, notable = z mio, 1}-шәбор: 3 miu, 
chef de canton : 6 mio, quša-dəo : ro miu. Ce qui est 
alloué réellement est presque toujours actuellement in- 
firieur à ces droits) 

Sorte de cruche (en bambou, dans laquelle les Tiy mettent 
leur esu de boisson). 

Sorte de chabot (poisson de petite taille, 10 à 15 centimè- 
Tres, à chair estimée). 

ats du poisson ci-dessus (très estimés). 

Bruit sound du pilon frappant fe riz, du аы frappant le 
grain, où bruits analogues. 

Produire le bruit ci-dessus. 

Frapper fort en produisant le bruit ci-dessus. 

Muong Boum (commune tây blanc de la province de Lai- 
châu, délégation de Muong Té; poste de garde indi- 
gine de 1916 à 1934, puis poste militaire. Ancien nom: 
Čing Cen, pays de la friture). 

Laisser múrir des fruits cueillis verts. 

Bruit de grosse caine, de tam-tam, où bruit dessus analo- 
gue Syn.: püm pant. 

Produire le bruit ci-dessus. 

Frapper en produisant le bruit ci-dessus. 

1 — Cuisson défectueuse du riz gluant (cuisson à la vapeur) 
transformant celui-ci en pâte. 

Riz cuit de la façon ci-dessus. 

Еш du riz ci-dessus. 
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Bun No 

Bun Tio 
BÜN 

Bún, kháó bán 


BUNG 
Bung (ân, k'áng) 
BÜNG 


Büng 
Ya bing má 
Búng, nám búng 

PONG (tô) 

Büng lin 


Bing lar 
Büng fin 
Вар pém 
Büng D 


Büng k'ót kad 
Büng kän, büng kiy 


Phik bing 

Phák bing sim 
BUP 

Pin büp 
BOP 

Bop büp 
ВОТ, pin bút 
BUK 

Pa birk 


G. Minor 


з — Fite, réjouissance, cérémonie. (Mot laotien importé par 
les Européens et usité surtout par eux.) 
3 — Boun Neu (commune du Haut-Laos, race Pu Noy ; poste 
de garde indigène), 
Boun Tay (commune du Haut-Laos, race Pu Noy ; poste 


militaire), 

1— Penser continuellement à un absent, en vanter les qua- 
lités. 

з — Sorte de petit beignet chinois (fait de farine de riz et 
cuit dans l'eau). 


1 — Transplanter. 
a — Manne, banne (panier cylindrique). 
1 — Extraire, inciser (à l'aide d'un instrument pointu: ex- 
traire une écharde, inciser un furoncle). 
Vacciner (à l'aide de vaccinostyles). 
Vaccin antivariolique, 


2 — Boue. 
1— Chenille, 
Chenille verte, de grosse taille. (Une légende tly dit que 





certe chenille se transformait autrefois en prince char- 
mant, et conte de celui-ci les galantes aventures.) 
Grosse chenille, atteignant 13 cm, de couleur marron rayé 
blanc, 
Chenille de taille moyenne, 4 longs poils fauves (d'où son 
appellation « chenille chevreuil»; voir fan), 
Chenille de forte taille, plate, de couleur grise (se plaquant 
au tronc des arbres avec lequel elle se confond). 
Chenille de taille moyenne, plate, de couleur jaune (on la 
trouve en général sur la feuille du ko 136, d'où son 
appellation). 
Chenille de forte taille, de couleur noirátre, à longs polls, 
Petite chenille noire qui, passant sur la peau, provoque de 
très fortes démangeaisons (d'oü son appellation ; voir 
Win et kay). 
а — Liseron d'eau (consommé comme légume). 
Liseron rampant sauvage (consommé comme légume). 
Enfoncement; détériorer par enfoncement. 
Eafoncé, bosselé intérieurement. 








Syn. de bük bük. 
Gite, se gäter (fruits, aliments), 


Très gros poisson existant dans les rivières du Laos (teinte. 
noire, chair blanche trés appréciée). 
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BÜK 
Bik bik 


Nin bîk bik 
Ning bik bik 


BUNG 

Bing bung 

Nin bung bung 
BUT 

Birt, birt ma, biet pay 
BOT 


Bruit de pas martelant le sol, ou bruit analogue (onoma- 
торге), 
Produire le bruit ci-dessus, 
‘Marcher en frappant le sol. 
Bruit de cloche, de gong (onomatopée), 
Produire le bruit ci-dessus, 
1 — S'étirer. 
a — Ramper (pour les serpents seulement). 
Se débattre contre un assallant, écarter d'un ges 
qui vous importune. 


un animal 
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€; CO (16) (parlé) 
€; CO (tô) (parlé) 


CA 
cA 


CA 


Mong Ci 


Ci 


Ko mái & 


CA 
Ca 


мі & bán 


a 
CA 


ni 


мна 


CA, B pay 


e 
CAK 


kin 


Chk 


Ku čik mi san рду 


Me 


Сік yim 


Кобу dik уйт mi san 


ру Мо 


на ёк 


Čik čin, ming čik 


САк 
САМ 


Go 


G. Minor 
с 


— Consonne double C première, Voir tà. 

= Consonne double C deuxième, Voir 10, 

Discuter, délibérer, 

Terme exclamatif marquant l'agacement, irritation, l'énerve- 
ment, H 

1 — Abitis (de forêt, de plantes quelconques). 

а — Muong Cha (commune tly blanc de la province de Lai- 
châu, châu de Lal, Ancien nom : Cêng Pin). 

3 — Syn. de fat. 

4 — Espèce d'arbre forestier (dont la feuille rugueuse tient 
lieu pour les Tây de toile d'émeri). 

1— Syn. de blo. 

з — Faux (en parlant des plantes). 

3 — Espèce de bois (blanc, de qualité moyenne). 

4 — Gibbon. 

1 — Faux, imité, postiche (en parlant d'objets fabriqués). 

з — Espèce de bois (rouge, léger, souple, employé en pa 
culier dans la fabrication des pirogues). 

carter, éloigner légèrement, s'écarter de. 

Ecaster l'un de l'autre, s'écarter l'un de l'autre. 





1 — Fendre (un brin de bambou, de rotin, etc.). Voir aussi 
kh, bon, phá. 


а — Terme de présentation d'une lettre, (En langage écrit 
seulement; terme poli employé d'égal à égal ou de 
supérieur à inférieur d'assez haute condition. Peut se 
traduire par : avoir l'honneur de.) Voir aussi Ging. 


J'ai l'honneur d'adresser cette lettre à, 


Termes de présentation d'une lettre. (Ба langage ècrit seule- 
ment; expression irs respectueuse employée d'infèrieur 
A supérieur, voir ci-dessous.) 


Je prends la liberté d'adresser respectueusement cette lettre 
à, ou: Votre humble serviteur se permet d'adresser cette 
lettre à. 


3 — Voir hà, 
4 — Espèce de cigale. 


Tirer, trainer. Voir aussi lÂ. 
Appellatif numéral des paillotes. Voir k'a, 


CAM 
Ko tim 
Mëng čām (15) 


CAM (A) 

Fu Em (tô) 
CAM 

Cám kin 
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1 — Variété d'indigo. 
Variété d'indigotier. 

2 Xylotrupes gideon (insecte coléoptère de la famille des 

scarabéidés). 

Courrier postal. Syn.: ¿da san, maintenant pea usité. 
Coureur postal, transporteur du courrier postal. 

1 — Tout près, à proximité immédiate 
L'un près de l'autre. 


ВА £xm ра (dêng, ёб) 2 — Azalée. 


CAM, thm máy 


Coudre à la machine, 


Mir êm (k'áng, lang) machine à coudre, 


CAM 
Nim čim 
Čim, may čim 


CAM 
Čim du 


CAM 
Čim lot 


CAN 


Kh4ô čan 
CAN (lang) 
CAN 
CAN 


Can hin 
Сап, khi gin 


Cin (tô, an) 


ZEE 


4 — Bponger ; saucer. 

a — Saumure ou autre condiment dans lequel on trempe les 
aliments avant de les porter à sa bouche. 

3 — Voir may. 

Titer, palper. 

Titer, titer pour savoir. 
Afuer, s'amaser : sous la peau (en parlant du sang). 
Inflammation, aux de sang à la peau (due à une contusion 
ou toute autre cause). 

Trempée. 

Faire une trempée. 
Riz trempé dans du thé. 

Gite d'étape. 

Terme exclamatif pour faire stopper un cheval. 

Plancher surélevé sur lequel on met à sécher le paddy, le linge 
ou toute autre chose. (Lorsque la case est sur pilotis, cas 
général, ce plancher est attenant à La véranda des femmes 
(af); ü est installé dans la cour si la case est à même le 
sol) 

1 — Ne pas être disposé à, n'avoir pas goùt À, ne pas aimer à, 
пе раз se plaire 3; détester (suivi d'un verbe), éprouver 
du dégoit à. 

Didaigner, détester, abhorrer, exécrer, avoir en horreur. 
Syn: ing. 

a — Paresseux. 

1 — Voir čik tin. 

2 — Carte à jouer (jeu ansamite de 120 cartes). 

Se raidir. 

Excarpé, à pente raide. 

Couche, épaisseur. 
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CANG 
Cáng tha dat par 
CANG 


Nim ding 
CANG 
ČANG (té) 

Сапа ок 

Cang mé 

Cing ndy 

Gang tháô 

Ngóng càng (ап, f.) 

Hei tàng (їп, f.) 
CANG 


CÀNG 








Ku Ging mi san pay 
hio 
Cáng hin 
CANG 
CÀNG (k'äng, lang) 
CAO (än) 


CAO 


CAO 
Khló cdo 


©з den (king) 
CRO 


Cio Шу 
CAô 


CAO (A) 


G. Minor 


Fade, insipide. Syn. : ёт. 
D'une fadeur excessive. 
1 — Louer (donner ou prendre en louage), se louer (se placer 
â gages). 
a — Saumure chinoise (saumure de poisson et de foie, sucrée, 
Че fabrication chinoise). 
Gémis, pousser des plaintes, se lamenter. 
Eléphant (sens général) 
Éléphant mâle. 
Éléphante, 
Éléphanteau ; läphant de petite raille. 
Éléphanteau (déjà d'un certain Age). 
Trompe d'éléphant, Voir ngóng. 
Défense d'éléphaut. Voir ngà, 
Savoir, connaltre, être capable de (en parlant de faire un 
travail, un métier, une action quelconque). Voir aussi hù. 
Terme abstrait marquant l'action présente, l'existence d'un 
fait immédiat. (En particulier s'emploie en langage écrit 


pour présenter une lettre de supérieur à inférieur, voir 
ci-dessous ; voir aussi АК.) 


J'adresse cette lettre à. 





Voir (au moment où l'en parle). (S'emploie de la mime. 
facon avec d'autres verbes.) 
Syn. de ën hin. 


Barrage sur un cours d'eau (en particulier barrage à poissons: 
barrage muni de nasses installé au moment de la baisse. 
des eaux pour capturer le poisson qui descend le courant), 

Panicule des fleurs miles du mais (appelée aussi bó : fleur, ou. 
bó ро: fleur male), 

Se conformer à, suivre les ordres donnés. 





1 = Faire une soupe, faire un potage. 
Soupe, potage (sens général) ; soupe de riz. Voir aussi nim 
sip, nim keng. 
а — Verre de lampe. Syn. : Bûk dèa. 
Salver (sens général), faire une visite de civilité. 
Bonjour, bonsoir, au revoir. (Terme général de salutation.) 
Voir By. 
Qualificatif s'appliquant aus gallinaci jeunes, mais déjà d'une 
certaine grosseur, Voir kdy a6, pèt ыб. 
Châu (circonscription administrative que l'on peut comparer à 
un arrondissement si on compare la province à un dépar- 
tement). 


Kéan 240 (tê) 


Сао dóàn (tô) 
САО 

Nêk @ (tô) 
CAO (té) 
cad 


CAO 
Топ 46 


Mir ún tim &6 

Pét & tim AA 
CAO, hê ёо 

Cip me 


Khô ёо 
бю каг 

Cao kát nën tay 
Lo ёо 

Cio di 


Cio ón 
Сао häy 


Cio kheng 
Sum Ge 
Sóng бо 

Hô Ge (king) 
Hê Go tim 
Ha Go 

Ha Gio lông 
Kt io 

бю 


CAO 
Hom Gë 


CAO 


Кап čäð (tê) 
CAP (käng) 
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Trischäu (autorité indigène à la tête d'un châu, Peut être 
remplacé par un bang-ti (бап bang) ou um tricphü 
(kôan phù). 

Chef des partisans du châu. 


Crabier (oiseau). 
Patron, propriétaire, maitre, chef de service, 
Mesure de longueur valant quatre và (voir ce mot), 


1 — De bonne heure, 
3 — Matin, au matia, le matin; se lever de bonne heure. 
Voir tim. 
Demain matin. 
A huit heures du matin. 
1 — Le cœur, au cœur (sens де: sensibilité, sentiment), 
Malheureux; avoir mal au cœur (moralement), avoir du 
chagrin, avoir de la peine. (Lit. mal au cœur.) 
Syn. de ёр ёзю. 
Avoir le cœur brisé (moralement), avoir un grand chagrin. 
Avoir le cœur brisé à en mourir. Voir nën. 
‘Triste, neurasthénique, 
Gentil, bon (sentiment), avoir bon cœur, avoir le cœur 
tendre. (Lit. : bon cœur.) Voir aussi ón, 
Syn. de ëm di. (Lit. cœur tendre.) 
Méchant, mauvais (au moral), avoir mauvais cœur, avoir le 
отш dur, (Lit. : mauvais cœur.) Voir aussi kheng 


‚Syn, de ёзю hay. (Lit. : cœur dur.) 
Content, satisfait, consentant. Voir sum, 
Heureux. Voir sóng. 
a — Саш (l'organe). 
Battements de cœur précipités, palpitations, 
Respicer. 
Soupirer, 
Voir Wi, 
— Vouloir, désirer (faire une chose), avoit envie de, avoir 
l'intention де. 
1 — Lever (un pidge, une nasse). 
2 — Citronnelle. Voir hom. 
Assister (quelqu'un), servie (tre au service de). 
Prendre à son service. 
Serviteut, domestique. Voir aussi: boy. 
Сойгег à casiers (pour bétel et tabac). 


Sys, de pan (at sems). 











10 
САр 


Сар má pom 
Сар 


САТ, pa Est (10) 

САТ, vay &t 
Kho &t 

CAT 

CAY (k'áng) 


Mong Cay 


МА móng ёзу 
CAY (C) (кав) 
CAY 
Pô Gay, kin cây (tô) 
Là &y 
Pi Gay 
Nóng day 
Lan ¿iy 
Cry (in, £) 


chy 
САү 
K'aô kôang ¿jy (an) 
СЕ 
cE 
Diy sè dé 
CE 
Nim ë 
CE (k'àng) 
CE nim 


CEM 


G. Minor 


1 — Adhérer ; coller, se coller (sens de : adhérer). Voir aussi 
Win, nió. 
Faire adhérer, coller ; fixer (avec de la colle ou du fil). 
Coudre un bouton. (Lit. : fixer un bouton.) 


2 — Mettre en contact; se poser sur (en parlant des insectes); 
atteindre le but, toucher la cible (en parlant du projec- 
tile et non du tireur). 


Espèce de labéon (poisson d'eau douce comestible), 





Gros rotin. Voir vay. 
Рош de rotin, Passerelle en rotin. 


Presser, activer (pousser à agir plus vite). 
1 = Bouteille, carafe, carafon, 

Litre. (Seule mesure de capacité utilisée depuis que la bou- 
taille est apparue chez les Tây. Les liquides étaient 
autrefois pesés et non mesurés.) 

2— Nehia-chai (commune ty noir de la province de Son- 
la, châu de Son-la. Ancien nom: Céng Ngén). 
3 — Voir mà 


Brosse, (Peu usité.) Syn, : chat, 








1 — Du sexe masculin (en parlant des personnes). 
Homme (sens général). 
Voir lô. 
Voir pi. 
Voir nòng. 
Voir lan. 


з — Grappe (de gros fruits: noix de coco ou fruit de ce 
genre. Voir pô). 


Syn. de kim, 
t — Piquer (action faite par une personne), Voir ep, 
з — Cornes de cerf à une seule branche. 
Angle extérieur. Voir k'o. 
Éprouver du dépit, bisquer. 
Thé (plante, feullle, thé du commerce). 
Thé (infusion de thé), 
1 — Enceinte (d'une propriété). 
з — Mettre. dans l'eau, mettre à tremper, immerger dans 
l'eau pendant un certain temps. 


Dont les borda affleurent le niveau de l'eau (en parlant d'une 
embarcation très chargée). 
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CEN Roti, frit, sauté ; rôtir, frire, sauter, faire rôtir, faire frire, 
faire sauter (termes culinaires), 
CEN (bing) Bol, tasse, Voir aussi thy. 
Cin 146 Tasse à alcool (très petite.) 
CEN (C) (an) 1 — Sapèque. (Usité surtout pour les sapiques chinoises; 
voit si) 
Tó ёа Jouer aux sapéques. (Jeu d'argent très pratiqué qui consis- 


te à miser sur pair ou impair: 4 sapèques, blanches d'un 
côté et noires de l'autre, agitées entre une tasse et une 
soucoupe puis découvertes, donnant le chiffre de la 
partie.) 





So liy má ¿en = Voir so. 
CENG = 
Kôan čéng 1 = Voir Men. 
Kéan phó &ng Voir Men. 
Céng ting а — Voir ting. 
An ña déng Voir án аз. 
CÉNG Rendre comple, faire connaltre, exposer. (Terme employé 


uniquement en langage écrit, voir ci-dessous.) 
K'6y tik уйт mï san — Votre humble serviteur se permet d'adresser cette lettre au 


pay hio kšan lông grand mandarin, afin de lui rendre compte. Voir tk. 
ng di lay nâ 
CENG = 
Möng Céng Muong Chanh (commune tiy noir de la province de 
Son-la, châu de Mai-son). 
CEO Mélanger (un liquide avec une matière solide autre qu'un 
aliment). 
Mélange (le mélange obtenu ci-dessus). 
Cé fon Mortier, lait de chaux. 
CEO (mã) Rame (d'embarcation), 
Ces Ramer (dans une embarcation). 
CE Critiquer (dans un sens péjoratif). 
ch Papier. 
Сё san, ёё têm san Papier 4 lettre, papier à écrire. 
CE thad & Papier de fabrication locale (chinois, annamite, yao : papier 
d'emballage ou sur lequel on écrit au pinceau). 
Ngün & (bào) Papier-monnaie, billet de banque. 
cÈ Calme (en parlant de la mer, d'un cours d'eau), 
сем Depuis longtemps, 
Cem pay Parti depuis longtemps. 
CEN, phá &n (phrn) ï — Couverture. Voir phi. 
Mong Cén а — Qujnh-nhai (commune tly blanc de la province de 


Lai-chis, chef-lieu de châu, Ancien nom: Céng Phung), 


42 G. Minor 


Neve-chièn (commune tây blanc de la province de Son- 
la, châu de Som-la. Ancien nom: Céng Kung). 
Transmettre de génération en génération. 
1 — Porter, transmettre (un pli, une lettre), 
2 — Se passer successivement, faire la chaîne, se relayer. 
Зуп, de tàm san. 
Fête da nouvel an. 

Célébrer la fête du nouvel an. (La célébration de cette fête 
chez les Tây dure cing jours et cing nuits, et consiste en 
libations et réjouissances diverser. Elle est précédée 
d'un nettoyage général des villages et des cases et d'ablu- 
tions symboliques quí ont lieu par villages entiers et 
après lesquelles on revêt des effets neufs. Elle débute 
vers minuit par des Шу (voir ce mot) adressés aux an- 
cêtres et échangés également entre les membres d'une 





mème famille.) 
Lày ¿eng Lay de la fète du 1? janvier (voir ci-dessus). 
Kin &ng tay Célébrer la fète du nouvel an français. 
Bon &ng Voir bon. 
Bon &ng Чу Voir bon, 

СЁМО, ¿Eng fip 1 — Pardon, permettez-moi. (Terme de politesse qui précède 
les paroles adressées à un supérieur, On dit aussi ¿ho 
ftp) 

Čing а — Pays, commune (ancienne appellation qui ne subsiste 
Que dans des noms d'agglomérations ; voir ci-dessous), 

Cing Kang Chièn Cang (commune tly noir de la province de Son-la, 
cháu de Maison). 

Čing Can Chis Chan (commune ty blanc de la province de Lai- 
cháu, châu de Lai). 

Cêng Pók Chién Pok (commune tây noir de la province de Son-la, 
châu de Thuán). 

Dias Sing Chita Sang (commune tly noir de la province de Son-la, 
châu de Yan), 

cto = 

Mi cdo (käng) DE (à jouer). 
CEP Souffrir, faire souffrir, faire mal, avoir mal. 
Cip tio Voir ёзю. 

cir Sept. 

Cit sip Soixante-dis. (Pour 71, 72, etc, ajouter 1, 2, ete, à cette 
expression.) 

Chir гн Septième, septitmement. 

Chir det sip Soixante-dixibme. 

Bon ён Voir bon. 


Bon dt шу Voir bon. 
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CÈT 


et 
Či 


Ku & pay 
Ci king, méng & 
kúng (t6) 

cl 

сї 
наа 

cl 

ct 

CIM 

cim 


МА čim k'&ó (апт) 
CIM, čim du 
CIN 


CIN 
CING 
CING 
сш 

Čiu 

Ciu nò 
Сір 

Cip vài 

Nêk čip (tô) 
Cie 

Cip čip 
etr 
со 

Co kän 
со 


Cam 
Có ngô 
cò 
Cò só (k'àng) 


Essuyer, 


1 — Cuire sous la braise, griller sur la braise, 


a — Signe du futur. (Souvent remplacé par De, qui marque 
l'intention.) 


Je partirai, 
Grillon. 


Voir hom ëL. 
Indiquer du doigt. 
Index (doigt). 
Voir ndm &. 
Déchirer (sens propre). 
Coincer (au sens propre). 
Саке, se curer (les dents, les ongles). Ne s'applique qu'aux 
petits interstices ; voir aussi k'ôt, 
Cure-dent. 
Goûter (un mets). 
Pur, véritable. 
Sincire, droit (caractère). 
Syn. de Aim. (Vieux mot maintenant peu usité.) 
Voir tong Чар. 
Se disputer, s'arracher (un objet que chacun convolte). 
1 = Supporter (moralement). 
а — Bire redevable envers 
Endeté, être endetté, 
1 — Pier (en surface), 
Plier et ranger. 
a — Pouillot, 
Voir khár čip йр. 
Voir deng čit čit- 
Rassembler se rassembler, 
Bire rassemblés. Voir må, mbr. 
Майте, apparire, sortir (en parlant des bourgeons, des 
germes), 
Bourgeonner. 
Germer. 


Table. Syn. : pin. 


м 


cò 
Cô du 
Cô (an) 
Сё hu (n) 


Có kön 
Nêk & (tê) 
có 
COM (an, £) 


Com k'on (ап) 

Com pû (an, £) 

Com pô (king, f.) 

Má tom (каар) 

Ko tom, ko má čom 
Сом. 


COM 
Má ¿ëm (king) 
còm 


con 
CON 
Cón 
CON (tê) 
CON 


Meng ¿ón (tô) 
CON (kin) 

Con 
CONG (king) 
CONG 
CONG (kang, an) 
CONG 


Cang king, say ding 
king (ân, lim) 


G. Minor 


1 — Toucher du doigt, 

Titer du doigt. 

2 — Petit cercle plat. 

Boucle d'oreille (sans pendant; voir bô hu. Les femmes 
tly portent comme boucle d'oreille un annesu plat, en 
argent ош en or, encastré dans le lobe, et parfois muni 
d'une pierre, ou d'une spirale passée dans l'anneau ; voir 
ven). 


3— Voir kn. 

4 — Espèce de moineau. 

Ancendier. Syn, + ёй (peu usité). 

t — Sommet. Voir aussi рау. 

Epi (de poils). 
Epi de cheveux. 
Sommet d'une montagne. Syn. + pay pa, 
Termitière. 
3 — Citron. 
Citronnier. 

Achever de couver (en parlant d'une poule à laquelle on 
donne à couver des œufs déjà couvés en partie). 

Espèce de fruit sauvage (petite baie comestible, sans valeur), 

A l'instant (passé proche), depuis un instant, il y a un instant, 
depuis peu de temps. 

Voir Zen ёо ding (ding), 

1 — Espèce d'ombre (poisson d'eau douce). 

2 — Bénéfice. 

Espèce d'écureuil. 

1 — Se baisser, s'accroupir (pour pouvoir passer sous une 
porte ош une chose quelconque plus basse que за propre 
taille). Voir aussi kim. 

a — Courülibre.. 

Culler. 

Cuilterée, 


Louche (grande cuiller). 
‘Se cramponner. 
Lit, couchette. (On dit aussi 250g nòn.) 


1 — Fort (force physique). Voir Һар. 
а — Jugulaire. 
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Cóng hang, say ting з = Croupière, 


‘hang (an, lim) 
Cong ра (ko) 4 — Espèce de palmier (dont les feuilles servent à divers 
usages: cordages, ballons, etc). 
СОР (mi) Pioche (sens général) ; houe (outil). 
Cop lem Pic (outil). 
Cép lin mà Pioche. (Lit: pioche langue de cheval, en raison de sa 
forme.) 
Сӧр 3 — Disparaltre par pourriture. 
Сор &p. а — Crissement de gravier sous le pas, ou bruit analogue. 
Nin ёбр Sep Produire le bruit ci-dessus. 
Voir nô ён. 


1 — Cartilagineux. 
Cartilage. Syn. : db tin, 
а — Bruit produit par l'enfant qui tette, ou bruit analogue. 





Nán ёё dt Produire le bruit ci-dessus. 
coy Rachitique (adj). 
To doy Rachitique (n) 
coy 1 — Très petit, tout petit, minuscule, (Se place toujours après 
le substantif ou l'appelltif numéral.) Voir aussi này. 
Này dy Extrémement petit, microscopique, infinitésimal 
Cay ët, дуй Td. 
бу a — Très peu. Voir aussi ny. 
Cay nüng Un petit peu, un tout petit peu. 
COY, he ¿óy (phun) Epervier à petites mailles, Voir he. 
cov Aider, seconder ; assister (donner assistance). 
Coy kan S'entr'aider, s'assister, 
co Еа «cul de poule v. 
55р č Livres en «cul de poule». 
có Terme exclamatif pour arrêter le buffle. 
có Bventrer. 
có La vie, existence (période de vie d'un individu). 
Сӧк Geiffer. Syn. ук. 
CÓK (king) Mortier (ustensile). 
CON 1 — Fouger. 
Kün ¿ón 2 — Syn. de sók. 
CÓN Saas queue (en parlant du coq ou de la poule). 


CÓN (lang) Cabane (provisoire), abri (construit). 


46 


CONG 
Mi &öng hom 


CONG (kang, lang) 
Mii &ông 

CÓNG 

còp 
Còp kan 

côp 
Côp nitng 

CT 

có 

co 


Су ni 

Co nin 

Ling & 

Со dang hó 
Per у 

Pét & tím 286 


5! гә кїт 
Co le to 
Khép & 


су 
Cò (A) 

Hon & (lang) 
có 

Cë lèk 
бок (C) 
CONG 
CONG 


Kün Ging ngô (tô) 
Nak ësng mà (tô) 


G. Minor 


Espèce de bois (rouge brun, très dur, imputrescible, non 
attaqué par les termites, odoriférant, rare ; employé pour 
faire les cercueil). 

1 — Rouet. 

2 — Espèce de bois (de mauvaise qualité). 

Contenir, renfermer, 


Rencontrer, Syn. : рб. 
Se rencontrer, Syn. : pò kin. 


Ча moment, un instant, Voir aussi kh3ô, 

Syn. de kin (4* sens). 

Charger (un véhicule). 

t — Temps (durée), moment (instant déterminé). 
2 — Heure, 

En ce moment, à cette heure-ci, 

А ce moment-là, à cette heure-là, 

Toujours, à toute heure. 

Heure d'horloge, 

Huit heures, à huit heures, il est huit heures. 

A huit heures du matin, (Les Ty ne connaissent que le 
cadran de 1а heures) 

А quatre heures du soir. 

Une fois par heure, toutes les heures, 

Cycle des heures. (Les Tây divisaient autrefois, suivant le 
calendrier chinois la journée de 24 heures en 12 espaces 
de temps égaux à a heures. Ceux-ci portaient les mêmes 
noms d'animaux que les années du cycle de 12 ans (voir 
pi), en partant de 23 heures environ. Cette mesure du 
temps n'est actuellement plus employée.) 

3 — Exhorter, eatralner (à faire une chose), 





Marché. Syn, (de Lt, 
Marche (le local). 

Syn. de say. 
Syn. de say lik. 

Syn. de kü. 

Voir H Sing. 

1 = Garder (un troupeau). 
Vacher. 

< — Caniepetire, petite outarde, 
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CONG 
Cong wing 
cu 


cu 
бав 
Bó га kháô (dáng, 
Eu) 
сок 


Сі (A) 
COK (A) 

Сак dën (in, king) 
сом 
CUM (an, k'àng) 


сом 


сом 
Mong Cüm 


сом 
CUNG 


CONG (k‘äng) 
CUP 

Cüp k'ón 

бар nù 

Lêk Sip (lim, An) 
COP 
CUT 
CUY (king, án) 
CU, & vài 
co 

Cü hò 

Ce 

Ce lò 

Cou 

Bid 6r 


Objets, choses, affaires (objets matériel). 
Les vêtements (sens général), 

Appellatif numéral des fleurs, (Peu usité.) Voir dàng. 

1 — Juste suffisant, au plus juste, à la plus juste mesure, 

а — Espèce de colcéolaire, 


` — Assembler dans la main les coins, les bords d'un mor- 
ceau d'étoffe, de papier (habituellement pour envelopper 
quelque chose). ` 

a — Souhaiter, formuler des vœux. 





1 — Dizaine. Syn. sip. 
a — Verre de lampe. Syn. : 46 den. 

Couler, s'engloutir (embarcation). Voir aussi làm. 

1 — Carrelet (filet de pêche). 

a — Syn. de nik. 

Famille (directe: le père, la mère et les enfants), Voir dim, 


Muong Chum (commune tly noir de la province de Some 
la, châu de Son-ta). 
Lourd (en parlant des personnes vivantes seulement). Voir 
nik. 
Tenir à la corde (un animal), tenir en laisse. Attirer à soi 
(aimant), 
Cercueil. 
Embrasser, sucer, aspirer du bout des lèvres. 
Voir sn. 
Teter. 
Aimant. 
Syn. de nèk. 
Syn. de 8, Peu usité. 
Poinçon, alène. 
Se souvenir. 
1 — Nom, appellation, appellatif. 
Nom de famille. 
a — C'est vrai, c'est ainsi, c'est cela. 
Ош. Voir aussi y, i. 
Cest certain. Voir tè. 
Non ce n'est pas vrai. (Est employé parfois pour renforcer 
au contraire une affirmation qui pourrait sembler dou- 
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Кап kò bê ë kin 
CUN 
CUNG (A), kën ding 
Ki 
CONG 
Pa tng (tô) 


CONG, kang Eng 
сот 

ба 

Nó Girt 


G. Minor 


еше, voir ci-dessous.) 

Les personnes en mangent également, 
Plomb (le métal). 
Témoin (personnes). 


Espèce de poissons acanthoptéres (poisson d'eau douce, en 
fuseau, à peau lisse, jaunâtre, à chair trés estimée, atteint 
a mètres). 

Centre, au centre. 

1 — Marc (résidu). 

а — Syn. de ding, 

3— Voir nó. 
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— CH; CHO (tó) (parlé) 
— CH; CHO (tô) (parlé) 
CHA 

CHA (k'äng) 


Сы ём 
CHA (18) 


Съз каб 


См kô 
Cha kay 


Chi ka pê 
Cha med 
CHA 


CHAK 
CHÀM 
Pa ¿hàm (tô) 
CHAN 
Chan kan 
CHAN 
CHANG 
Chang, chang у 
Yên thang 
Phom Shang (tê) 
Mong Chang 


CHANG, má hing 
(кїп) 
CHANG 
Tang ching 


CH 


Consonne triple CH première, Voir tô. 

Consonne triple CH deuxième. Voir tô. 

Voir ka ha, 

1 — Plateau en bambou tressé suspendu au-dessus du foyer. 
(Les Tây mettent sur ce plateau la réserve de viande 
et de poissons secs, le bois d'allumage et divers 
objets à sécher.) 

3 — Voir Му êhá end, 

Xs, Kha (appellation de différentes races montagnardes du 
Haut-Tonkin. Les Tây englobent dans cette appellation 
toutes les races de la montagne). 


Ха blanc (race de Xa vivant à proximité des Tiy, parlant 
leur langue en plos du dialecte xa. Une des races très 
fares qui ne tisse pas la toile et n'a pas de costume 
particulier, s'habillant avec les vieux effets th). 

Houni (race du Haut-Tonkin; race primitive d'origine 
chinoise, habitant la haute montagna). 

Subdivision de race Houni (apparemment identique aux 
Chi ko). 

Autre subdivision de race Houni. 

Voir теб. 

Chercher, rechercher (quelqu'un ou quelque chose qui est 
caché volontairement). Voir эб. 

Travailleur (adj) ardent au travail. 





Espèce de melette (poisson d'eau douce, atteint зо cm). 


Mélanger à (mélanges de liquides ou de matières fondues). 
Mélanger l'un à l'autre, mélangés (sens ci-dessus). 


Conquérit (un pays). 


1 — Blessé (adj), tre blessé. 
a — Faire sécher près du feu. Voir th. 





3 — Voir yèn. 
— Voir phom. 
з — Mée-chäu (chef-lieu de châu de la province de Son-la, 
race Murimg). 


Toupie. (Les enfants tây pratiquent le jeu de la toupie 
‘comme les enfants européens) 


Côté (chez l'homme et les animaux). 
A côté de (d'une personne ou d'un animal). 
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Dip ching (in) 
HES thing 
CHANG, hing vài 
CHAO 
CHAO 
CHAO, mb Chad, bé 
¿had 
Nök oun (16) 


Nök chad Ve 
Nêk chad nim 


CHAO 
ёнАс 


CHAP 
СнАр 
CHAT 
Chit hát 
Mat that thie 
Nin čhát hit 
CHAT (an, kang) 
CHAT 


CHAY 
CHAY, kën cháy 


CHAY, thay Wis 


CHÁY (k'ing) 
Chây 
Má čhůy Ling 
CHAY 
Din mà 
CHE (king) 
Che là 
Che ô tô 
Che kôang 


Che dip (A) 


G. Minor 


Côte (anatomie), 

Syn. de dap ching. 
Enfermer (des personnes ou des animaux seulement). 
Voir thing Chad. 
Syn. de k'à hô. 


1 — Eux, elles (en parlant des personnes ou des animaux). 


2 — Espèce de tourterelle. 
Pigeon vert (espèce de pigeon sauvage). 
Guignette. 
Garder rancune. 
Près, près de, à proximité de, proche (dans le temps et dans 
l'espace). 
Voir phom tip tháp. 
Poursuivre (sens propre), pourchasser. 
Bruit d'éternuement répété, ou bruit analogue (onomatopée). 
Éterauer longuement. 
Produire un bruit répété analogue à celui de l'éternuement. 


Brosse, Voir aussi Bly. 





Approches, s'approcher (à proximité immédiate) ; rapprocher, 
se rapprocher (rendre plus proche). Syn. : sit, 

Déplict, dérangé. 

Résidu d'opium (ce qui reste de l'opium fumé. Les fumeurs 


pauvres le fument une seconde fois après у avoir ajouté 
de l'alcool). 


Pénétrer à l'intérieur (en parlant de la pluie poussée par le 
vent). 
1— Gu. 
Pondre. 
а — Voir lang, 
Malade, ttre malade, 
Avoir la fièvre. 








Voitute (sens général). 
Voiture à attelage, voiture à bras, brouette. 
Voiture automobile. On dit aussi 8 (8 (F), 
Motocyclette. (Lit. : voiture cerf, appellation due à la corne 


d'appel dont la plupart des motocyclettes étalent munies 
et dont le bruit ressemble au cri du cerf.) 


Bicyclete. 





DICTIONNAIRE TÂY BLANC FRANCAIS EI 


Che bin 
Che бу 


CHÉ 
Ché 


CHE 

Che the 

Nan thé che 
Fun hé čhë 
Fà fun dhe che 


CHEN 


CHENG 


CHENG, má théng 
(king) 

CHEÓ (an) 

CHET 


Chet Eher 
Nån ¿her ¿hër 


CHÈ 


CHÉM 
CHEP (F) (tô) 
Kay thép (A) (tê) 
Ong dy čhèp (А) (8) 
Kôan ék ¿hp (A) (tô) 
Chip, thàp vai 
CHI (an) 
Chi, ¿hi vài 
Chi ¿hi 


Kóm thí chi 


CHIN 
Chin hò 


CHIN (an) 
Chin 


Kin thin 


Avion, séroplaze (Lit: voiture volante) 
Train de chemin de fer. (Lit. : voiture à feu.) 

t = Voir nim êhê. 

2 — Voir khió êhê 
Léger clapotis (onomatopée). Voir a hð. 
Clapoterlégesement. 
Pluie légère, pluie produisant un léger clapotis. 
Pieuvoir légèrement. 

Couper aux ciseaux (4 deux branches), — Maintenant peu 

sé, voir th. 
Voir mi theng- 


Cymbales. 


Chie, clayonnage. 


Bruit de frottement léger, de froissement d'étoile ; froulrou. 
Produire le bruit ci-dessus ; froufrouter. 

Porter à califourchon, être porté à califourchon (sur le dos 
d'une personne. Les Tly portent leurs enfants à cali 
fourchon sur leur dos). 

Disigrer. 

1 — Chef (dans les expressions ci-dessous seulement). 

Caporal-chef. 

Sergent-chef. 

Adiudant-chef. 
2 — Ranger, mettre en ordre (des objets seulement). 
1 — Soutènement, mur de soutènement. 

Faire un souténement. 

2 — Onomatopte désignant Je bruissement intérieur des 
oreilles et qualifiant ainsi un silence profond (un tel 
silence que l'on n'entend que le bruissement des oreilles). 

Silence profond, silence absolu. 
Tsinh-ho (commune de la province de Lai-chtu, race Ya; 
chef-lieu de canton, poste militaire). 

Festin, banquet. 

Inviter â un festin, à un banquet. 
Faire un festin, faire un banquet. 
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CHING 
Ching chad, mëng 
thing Chad (tô) 
Yio thao, удо ching 
¿has (lim) 
Wie Chad, удо 
thing Chad (K’äng) 
Ching аб k'äm (tê) 
CHING 
CHIU 
Má chiu 
сно 


Cho fép 


Cho kin 
CHO 

Nêk thé (10) 
CHÓK (King) 

Chók 

Ya thok 


CHOK 

CHON 

CHÓN 
CHONG 
CHONG (king) 


CHOT 
CHOY 
CHOY 

Bô ёбу 
CHÔY 


©нб 
Chô һб 


Nin thé hd 
Fun thé thd 
Fà fun Chb thd 


G. Minor 


Araignée, 
Fil d'araignée, 
Toile d'araignée. 


Araignée dorée (petite araignée de couleur jaune, à courtes 
pattes). 


Syn. de Sing. 
Syn. de mà siu. 
Demander (inférieur A supérieur), solliciter; prier (sens de 
demander), 
Demander une permission. Pardon | permettez-mol. Voir 
ng, 
Mendier, 


Perdrix. 
Canule. 
Injecter à la canule. 
Médicament pour injection À la canule. 
Voir mà гыў. 
Voit nám čhon Sd. 
Assembler, rassembler (des objets). 
Syn. de mom. (Vieux mot maintenant peu usité.) 
Panier (petit panier rond à une bretelle, finement tressé, à 
l'usage des femmes tây). Voir aussi sà. 
A fond, jusqu'à épuisement. 
‘Tracer (un sillon, une rigole). 
Chloranthe, 
Raviner, raving ; ravin (lit d'une rivière). 


Bruit d'une pluie torrentielle, ou bruit analogue (onoma- 
topte). Voir ¿ht sha. 

Produire le bruit ci-dessus. 

Pluie torrentielle. 

Pleuvoir à torrents. 


CHONG 
Chàng tin 
сне 


CHE (an) 


CHÓN 
сно 


CHUM (ап) 


сном 
Nök ¿hàm (t0) 

ČHUN 

CHUNG (140, tim) 
Chúng ko Hy 
Chúng kép 
Chúng lót 
Chúng máy 
Chúng này 
Ching lông 
Chúng ben nök 
Ching phép. 

Cup 

CHUY 


CR 
Chir ni 


Chí nån 
Chir dés 
Chí dé kan 


cut 
Chit ёо 


CHUNG (ban, ап) 
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Pantalon, culotte. 
Pantalon court, short. 
1 — Racler (sens général). 
з — Biner (la terre). 
Se dit d'un petit éclat de bois ou d'une petite parcelle de 
peau, qui se soulève. 


Voir lèn thêm, 

Voir nim ва chi, 

Petite clôture, petit entourage (l'un arbre fruitier ou autre 
chose à protéger). 

Caille (а), 
Voir mñ thun. 
Acme à feu, fusi 

Fusil à silex. 

Fusil à amorces. 

Fusil à cartouches (de guerre). 

Fusil-mitrailleur, mitrailleuse, 

Revolver, pistolet. 

Canon (pièce d'art 

Fusil de chasse, (Lit, : fusil pour tirer les oiseaux.) 

Carabine de salon (ou analogue). 

Enfiler par la tête (un collier, un vêtement). 









Syn. de suy, 
Espèce, sorte, genre, façon ; comme. 
Comme ceci; de cette façon, de ce genre, de cette sorte, 
de cette espèce. 
Comme cela, de cette fagon-li, de ce genre-là, de cette 
sorte-là, de cette espèce-là. 
D'une seule facon, d'une seule sorte, d'une seule espèce. 
Identiques (au pluriel). 
Essayer, sonder, vérifier. 
Sonder le cœur, sonder le caractère, chercher à connaltre 
les sentiments. 
1 — сінь 
2 — Louer, louanger, féliciter. 











54 G. Mer 
D 
— Di do (tô) (parlé) — Consonne D première. Voir 16. 
— D; dë (tô) (parl) — Consonne D deuxième. Voir tô. 
DA 1 = Dresser (la table pour manger), servir (le repas) 
Da kin kháô Servir le repas. 
Da рїп, da khá, da Dresser la table pour le repas. 
Sa 
Meng da (tê) Espèce de nèpe (genre d'insectes hlmiptères aquatiques. 
Une espèce de ces insectes est utilisée par les Täy pour 
la fabrication d'un condiment analogue au poivre). 
DA Réprimander, disputer. Syn. : k'à hô, nid. 
Dá kin Se disputer. Sya. + kd hó kan, п46 kan. 
DAK Voir ka däk ka dik. 
DAK Trop fort (en parlant d'une boisson infusée), trop relevé (en 
parlant d'un mets). 
Dik ko Trop salé. Syn. : kim Ко, 
Dik nim ôy Trop sucré. Voir van. 
DAK Loin, éloigné, à longue distance, 
DAM Faufiler, bâtir (en couture). 
DAM (an) риме. (Les Tiy se servent d'une spatule en bois pour 
manipuler le riz cuit encore chaud.) 
DAM 1— Plonger (natation). 
Dim a — Noir. (Ne s'emploie pas en parlant des choses noircies 
accidentellement, voit kim). 
Dim mi mi Très noir, (Lit, noir comme du noir de fumée,) 
Dim dim Noire, noir en partie. 
Tiy dim 3 — Dir noir (subdivision de race tly groupée principale- 
went dans les régions de Son-la et de Dién-bién phi, 


L'appellation + Táy noir » est due au corsage noir porté 
pat les femmes de ce groupe). 
DAM Tris profond (en parlant de trous dans le sol). Voir aussi Wok. 





DÀM 1 — Famille (sens très étendu: toutes personnes portant le 
mème nom, quel que soit le degré de parenté), Syn, : 
sin (C), bò (A). 
Phi dim (10) Genies de la famille (Ames des ancétres, dont l'adoration 
donne lieu à la cérimonie appelée mo). 
Dim (in, £) а — Manche (manche court d'outil. Voir kin). 
DAM (F) (tô) Dame (appellation réservée aux femmes européennes), 
ME dim (F) 


Madame. (Les Tây adoptant le mot madame ont confondu 
1a syllabe ma avec leur mot më qui signifie femme.) 
DAN 1 = Tricoter, festonner (au crochet). 
Dan ‘Tricot, feston, 
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S& dan (phun) 

Khan dan (kàng, 
lim) 

Dan 


Pin dan, &hdy dan 
DAN (kön) 

Dan fon 

Dën dán (kên) 
DÀN 

Din (in) 

Din 


Fa din 
Din 
Din ting 
DAN, mi din, din 
tháng (k'áng) 
Lót dàn (än, Kiel 
DÀN (F) 
Kün din 
DÀN 
МА ka din (k'àng) 
DAN, din päy 
DAN 
DANG 
Dang kin kháô 
Dang 
DÁNG 


Dáng 
Ding 
Ding mi 
Ding diy 
Ding t 
Ding mi à 


Vitement икон. 
Mouchoir festoané, cache-col tricoté, etc. Voir khan, 


3 — Sorte de maladie chez les tout jeunes enfants (sympt6- 
mes: fièvre, peau jaune citron. Cause imaginée par les 
Tiy: mère de l'enfant ayant mangé trop de bananes ou 
d'ananas. Reméde: laver l'enfant avec une décoction de 
feuilles de bananiers et de feuilles d'ananas). 

Bure atteint de la maladie ci-dessus. 
Roche, rocher. Voir kön hin. 
Pierre à chaux. 
Lampe à carbure. 

ï Tacher, taché. 
Tache. 

à — Panneau fait de bambous aplatis et entrecroisés. (Appelé 
vulgairement képhen par les Européens, du nom anna- 
mite сй ры) 

Voir fa. 
3 — Traces de passage au sol. 
Trace d'un ancien chemin. 
Balle, projectile quelconque d'arme à feu. Cartouche, 


Etui de cartouche. 
Douane. Syn. : ddan. 
Douanier. Syn.: kün dôan. 
Ganglions de l'aine, de l'aimelle. 
Avorter (en parlant d'un furoncie ou d'un abcès), se résorber. 
Piquer (en parlant des insectes munis de darda, voir khöp). 
1 — En train de. 
Еа train de manger. 
з — Appellatif numéral des filets. — On dit aussi phun. 
Mot marquant la possibilité ou soulignant un fait accompli. 
Employé souvent avec d'autres mots dont il renforce le 
sens (voir ci-dessous). 
C'est possible. 
Voilà ! (sous-entendu : cela devait arriver !). 
Ty ев a. (Sens de mi renforcé.) 
C'est possible. (Sens de diy renforcé.) 
Crest vrai. (Sens de ёё renforcé.) 
її n'y en а pas. (Lit. + Y en a-t-il ? Phrase interrogative avec 
réponse sous-entendue. Expression peu déférente.) 


56 
Ding diy à 
Ding & à 

DANG 
Keng ding 
Con ёо dang 
Hü ding 
Ding 
Ding fü 
Dang (A) 

Ding 
DANG, nim ding 


DAO (k’äng) 
Dad 


Kang dab (tô) 
DAO 


DAO 


Kôan dad 


DAO 
DIO sid (A) 
DAC 
Ti dio 
Та dio, k$ dio 
Tô dio 


An dio 


G. Мікот 


Ce n'est pas possible. (Même remarque que ci-dessus.) 
C'est faux. (Même remarque que plus haut) 
1— Nez 
Dos du nez, 
Lobe du nez. 
Narine. 
а — Allumer (en parlant du feu seulement), 
Allumer te feu, 
3 — Rengager (en parlant des gens liés par contrat, militaires 
en particulier). 
4 — Voir fà dang. 


Eau chargée de potasse (obtenue par filtrage à travers un par 
nier de cendres, et dont se servent les Täy pour préparer 
leur teinture indigo). 

4 = Etoile. 


а — Nom de famille tiy (famille noble de Muong Té qui 
régnait autrefois sur la région et fournit encore actuelle- 
ment la plupart des autorités, Ancien nom: Sin K'lm, 
famille de l'or). 

3 — Cerf axis. 


1 — Rose (couleur). 

a — Voir ka ам. 

Ancien district important du 4" Territoire militaire actuel 
(da de Lay). 

Chef tây du district ci-dessus. (Titre héréditaire qui avait 
Hê donné à la famille Dé& (voir ce mot) par la France 
au moment de la conquête du Tonkin, et qui lui fut 
retiré pour des raisons politiques en 1930, À la mort de 
DÉS Vin Khang qui fut ainsi le dernier kôan da6, Ce 
chef était autrefois appelé fà lông (grand ciel) par ses 
administrés, en raison de son immense autorité sur je 
pays.) 

Foire, exposition, 

Quel, quels, quelle, quelles, 

Оа? En quel endroit ? 

Combien? Quelle quantité ? (sans idée d'unité définie). 
Voir aussi kL. 

Lequel, laquelle, lesquels, lesquelles ? (en parlant des per- 
sonnes ou des animaux), 

Lequel, laquelle, lesquels, lesquelles ? (en parlant des cho- 
ses. Lorsqu'on parle d'objets qui ont un autre appellarif 
numéral que àn, on peur remplacer ân par cexappellati). 
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DAP 


Che dap (A) k'áng) 


DAP, mit dip (má) 

Dip üm ngün 
Din 

Dip 

Bon dip 

Mir dip 
DAT 

Dit 

Dit pin hay 
DAT 
DAY 

Sa day 

Мә day 

Мә ë më day 
DAY 


May dy (lim) 
Fly diy 


DÀY 


DAY (king) 
Day k'a ду 
Me diy (F) (k'ing) 


DAY (k'Ang) 


DÂY 
Kin dây 
Pay dày 
Diy 
Diy fép 
Diy kép ning 
Ku dây yá lò 
Diy lo 


Bicyclette. 


Sabre, grand coupe-coupe. 
Sabre, coupe-coupe à fourreau recouvert d'argent. 


1 — Anéantir, exterminer. 
2 — Eteindre, étouffer (un feu, un foyer d'incendie). 
3 — Dernier quartier de la lune, 

4 — Premier jour de la décade rhy. Voir mir. 


1 — Sensation cuisante ressentie près d'un foyer ardent. 
a — Coudre à l'aide d'une alène, 

Coudre une semelle de chaussure. 
Ordonner, prescrire. Syn, : bé, 31 sens. 
+ — Regretter (une personne ou un objet dont on s'est séparé). 
2 — Dans les temps très reculés, 

Dans les temps les plus reculés. 


Soie naturelle brute. 
Fil de soie naturelle, 
Etoffe de soie naturelle (de fabrication locale). Syn.: Ву 
pè, 16, 

Galoper. Courir (usité dans ce sens dans certaines régions 
seulement). 

1 — Echille, escalier mobile. Voir aussi khik, 

Escabesu, 

a — Médaille, décoration, insigne quelconque porté sur la 
poitrine, 

Panneton (en bambou ou en rotin tressé, de forme évasée, 
dans lequel les Tây servent le riz, principalement le riz 
ordinaire). 

1 = Pouvoir (у), possible, réalisable. 

Peut ètre mangé. 
Pouvoir partir, 

3 — Gagner, obtenir, 
Obtenir une permission. 
Gagner une piastre. 
J'ai gagné (la parti). 

3 — Expression marquant la fin d'un entretien, d'une action 
quelconque. (Peut se traduire par: Cela va ainsi, c'est 
assez, cela suffit... Expression souvent précédée du mot 
thôi, voir ce mot) 





DÉ 


Hio ku dé 

Hlo ku pay dé 
DE (tô) 
DE, de vài 
DÉ, khåò dé 

рё khid 
DEM 

Кап dem (tô) 
DEM, mài dám 


DEN 
Den din 
DEN, ná dén 
DEN (k'áng) 
Den nim рї 
Din nim удо 
Реп din 
Din bip 
Dën dén 
Dën yòng 
Cho den, ¿ük dën 
(Wang, an) 
Kén den (an) 
Phang den (k'àng, 
а) 
Pop dën (Käng) 
Ya den, pin dén 
(кїп) 
Thy dën 
Mit dèn 
Vin kin dën 
Vân lüng den 
Bip den 


G. Minor 


Mot rendant plus presante une demande formulée par une 
phrase impérative. (Correspond à notre conjonction 
+ donc + employée dans ce sens, mais plutôt avec une 
idée de prière que d'injonction. Est toujours placé en fin 
de phrase.) 


Donne-le moi donc. 
Laisse-moi done partir. 
Chrysalide. 
Immobiliser une personne, un animal, en les maintenant 
solidement. 
Sorte de beignets de fabrication tây (faits de riz gluant pilé 
avec un certain fruit appelé má nga), 
Fabriquer les beignets ci-dessus. 


Commander, diriger, surveiller (une troupe, un chantier). 
Surveillant, chef de chantier. 


Baguette plate. 

Limite (de propriétés adjacentes, de circonscriptions). 
Frontière, 

Front (partie de la tête). 


Lampe (sens général). 
Lampe à huile. 
Lampe à pétrole, 
Lampe à carbure. 
Lampe électrique 4 main. 
Lampe électrique sur ligne. 
Lanterne à main, 
Verre de lampe. 


Miche de lampe. 
Abat-jout. 


Ampoule électrique. 
Pile électrique. 


Allumer la lampe. 

Ereindre la lampe. 

Monter la lampe. 

Descendre la lampe. 

Donner le contact (lampe électrique). 


DENG 
Bà deng (té) 


ME депе (б) 
Deng deng 
Deng čit čit 


DÉNG 
Din déng 
Ka ding 
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Rouge: 
Garçon rouge (nom des garçons nouveau-nés avant que 
ceux-ci n'aient reçu leur propre mom qui ne leur est 
donné que 10 à 20 jours après leur naissance. Ce mot 
«rouges peut d'ailleurs être donné également comme 
nom définitif). 
Fille rouge. V. ci-dessus. 
Rougeätre, rouge en partie, 
Rouge, rougeoyant (avec idée de lumière et de chaleur: 
lanterne rouge, charbon, métal chauffé). 
Desséché, aride (en parlant du sol). 
Terre aride, desséchée. 
Sec, ansicht, desséché (en parlant du sol), 





Tang sir min ka Le sol est sec. 


ding 
DEO 
Ded ying, ded nôn 


DET 
Fa det 
Det hön 


Det ün 


Det ô mà 
Dét hüm 


DEK 

Dik này (16) 
DEM (A) 
DEN 


DENG 
Ding (k'äng, kin) 


Ding ngitn 
Kin dêng 


Etape (distance que l'on parcourt). 
Etape (lieu ой l'on зе repose). 
Lumière et chaleur directes du soleil. 
Le soleil brille. (Lit, + le ciel brille.) 
1 fait chaud, la chaleur du soleil est forte (lorsque le soleil 
est visible) 
La chaleur du soleil est douce (soleil visible sans être très 
chaud). 
Le soleil apparait, commence à briller, 
Le soleil est caché (temps couvert). 





Enfant, les enfants (sens général), Syn. : ding ny, é nòy. 

Coussin. Syn.: ph ning, 

Cimetière. Syn. + på hed, dàng hed. 

1 — Peser (à l'aide d'une balance). 

2 — Balance (de tous genres). — Les TÀy ne se servent que de 
la balance romaine. Dans les grosses balances (parfois 
jusqu'à 120 kara: 70 kilos), le fléau est en bois dur et le 
poids en fer ou constitué par une pierre entourée d'une 
enveloppe en rotin tressé. Dans les petites balances + de 
précision » le fléau est en os ou en ivoire, parfois en os 
‘ou bois recouvert d'argent ; le poids est en cuivre. 

Petite balance + de précision ». 
Fléau de la balance. 


Kén him dëng Poids de la balance. 


(king) 
Ta ding 
Déng nóy 


Index-reptre de la balance. (Lit + œil de la balance.) 
3 — Syn. de dèk niy. 


60 
DEO 


Të des 
Tô des 


An ded 


Dê Van Ci 


Deo Van Khang 
DET 

Mêr dèt (tô) 
DI 

T6 di 


Kün di 
Kin di 
Pay di 
Eër рлу di ny 


Yû di 
үй di! yá di dô! yû 
di dô hà! 
Df 
Hoy di (tê) 
Pa di (tê) 
DÍ (A) 
Kan di, kün Кау di 
(tô) 
Hon di (lang) 


DIN 


Ta din 
Din déng 


G. Minor 


1 — Un seul. (Ce mot est toujours placé avant le nom ou son 
appellatif numéral, s'i en possède un.) 

Une seule fois. 

Seul, tout seul (en parlant des personnes ou des animaux ; 
voir ш). 

Un seul (en parlant de la plupart des choses, voir їп), 

з — Nom d'une famille noble et puissante de Lai-chäu (qui 
règna longtemps sur la région tây et nous opposa une 
forte résistance au moment de la conquête du Tonkin. 
La France donna ensuite à cette famille le titre hérédi- 
taire de köan баб, voir dad). 

Chef de la famille ci-dessus (qui nous résista lors de la 
conquête du Haut-Tonkin et dont les origines ancestrales 
furent très discutées. Tl fut par la suite comblé d'hon- 
neurs, et les Français lui donnèrent le titre héréditaire de 
kan даб, voir da). 

Fils de Dè Van Ci; dernier des köan даб (voir dab). 


1 — Cueillir au sol (légumes, fruits). Syn. : kip. 
a — Voir môt. 


Bon (adj), bien (appréciation). 

Beau, joli (en parlant des personnes ou des animaux). Voir 
pim. 

Bonne personne. 

Bon à manger. 

Partir, aller dans de bonnes conditions. 

Bon voyage! (Lit : allez lentement et bien, souhaits que 
l'on adresse à quelqu'un qui part, mème pour un endroit 
peu éloigné.) 

Bire bien là où on se trouve. 

Expression exclamative que l'on lance à l'adresse de quel- 
qu'un pour l'inviter à se tenir tranquille. 


1 — Espèce d'escargot de vase (comestible). 
3 — Macropode (poisson). 
Prostitué (adj), prostitution. 

Prostitute (n.). 


Maison de tolérance, maison de prostitution. 


Terre. (Les Tüy diflérencient les terres de compositions 
différentes par leur couleur ; terre rouge, terre blanche, 
etc.) 

Epaisse couche de terre meuble sans pierre, 


Voir ding. 


Den din 
Má din 
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Voir den. 
Globe terrestre. (Les Tiy se représentent la terre comme 
‘un immense plateau circulaire.) 


DIN, mái din, lô din, Bois de chauffage de bambou. 


mái 16 din 
DIN 


ум din 
DING, ding 6, ding 
pay 


Ding ding, t$ ding 2 


tō ding 


Nin ding ding, nin 


10 ding tò ding 
Dip 


Tay dip 
DIT 

Dit kën 

Dit k'dm psy 


Méng dit kok 
Do 
Pa do (10) 


Jouer, se divertir (avec idée de gaité, de folreries: jeu d'en- 
fant, réjouissances publiques. Ne s'applique pas aux jeux 
quels qu'ils soient comportant une règle de jeu). 

Plaisanter. (Lit. : parler pour jouer.) 


Ô 1— Verser avec précaution le liquide contenu dans un réci- 
pleat dams le fond duquel est un dépit que Fon veut 
Réparer de ce liquide. 





1 — Cru, vert, en parlant du bois et des fruits (syn. : Кед), 

et dans l'expression ci-dessous. 

a — Mourir accidentellement. 

Sauter en hauteur. 

Sauter de bas en haut. 

Franchir d'un saut (une barrière, un obstacle quelconque, 
la corde d'un sautoir). 

Syn. de ming ka nk hô. Voir ka. 

— Espèce de loche ou d'anableps (deux espèces de poissons 
à chair peu estimée. Une légende tly dit que ce poisson 
se transforme au bout d'un certain temps en lézard, un 
lézard de la région ayant quelque ressemblance avec ce 
poisson, mais avec la peau plus brillante, voir ci-dessous). 





Pa do 18 pin sêm ki Expression que l'on emploie à l'adresse des personnes qui 


EMA do 


Hào lim dà 
Ti dio dô 


cherchent à s'élever à um rang qui n'est pas le leur ou 
qui simplement, font preuve de trop de recherches dans 
leur mise et leurs manières. (Par comparaison au poisson 
terne pa do qui devient un brillant lézard, voir ci-dessus.) 

а — Voir kbjô. 

ï — Mot employé seul pour se faire indiquer, montrer une 
‘chose, avec idée de dé. (Peut se traduire par : montrez 
donc, ou est-ce donc). 

Montrez done (avec insistance, dô renforçant l'expression). 
Où est-ce donc (mème remarque que ci-dessus). 


Dö (A), hë dë (bing) 2 — Bac (pour la traversée d'une rivière). 
Кап dô, kün vii dô Passeur de bac. 


(16) 


02 


DÓ 
DOK 


DOM 
Dom du 


DON (an) 

Don (k'àng, f) 

Don siy 

Don hin 

Don (in, f.) 

Don phik kit 
DON 

Den ёа 

Dón dé dà 

Dón thóng thóng 


Täy dén 
DONG 


DOT 
DOY 


K'on doy 
poy 

Dy 
DO 


Yû di dô! 
DO, dà bit 


Niu dà 


DOAN (A) 
Can déan (tô) 
Tüng déan 
Phó ting déan 
Sà dien 
Phó sà déan 


G. Minor 


Mort, sec (en parlant du bois). Voir aussi khô, le 
Voir ko dök ko dök, 
Regarder. (Peu usité.) Syn. : lim. 
Regarder attentivement de près. (Peu usité.) Syn. : du, lim 
du. 
1 — Galon (insigne de grade ou de fonction). Syn. : kin. 
2 — Plage. 
Plage de sable, 
Plage de galets, 
3 — Planche (jardinage 
Planche de choux, 
Blanc, Syn.: Каб (peu usité) 
Tris blanc, 
Très blanc. 


Blanc miroitant (se dit d'objets très éloignés miroitant à la 
lumière). 
Voir Ty. 








Appellation que l'on donne aux beaux-parents de ses propres 
enfants. 


Interpeller brusquement, provoquer (une personne). 

Cérémonie qui suit l'enterrement ches les Thy, (consi 
À offeir à l'âme du défunt, qu'on suppose n'avoir pas 
encore quitté la case, des aliments qu'on dispose à 
l'heure des repas à l'endroit où la personne est morte, et 
pendant deux ou trois jours). 

Appellation de l'âme du défunt au cours de la cérémonie 
ci-dessus. 

1— Entérite chronique des pays chauds, sprue- 

a — Manger (terme grossier), Syn. : ply. 

Mot placé à la fin de certaines phrases impératives pour 
en renforcer le sens. (Correspond à la conjonction 
«donc» employée dans le même sens.) 

Reste donc tranquille. 





1 Branche d'arbre recourbée ou perche fichée en terre, à 
laquelle les pècheurs attachent leur ligne de fond. 
2—Voir niv. 


Chef de partisans. (Non employé seul.) 
Châu-doàn (chef des partisans d'un cháu, voir 836). 
Tóng-dokn (chef des partisans d'un canton), 
Phó-tóng-dodn (chef des partisans adjoint au thag-dodn), 
Xi-doán (chef des partisans d'une commune). 
Phé-xi-doin (chef des partisans adjoint à un xà-doàn). 
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DOAN 
DOK (F) 
Kóan dòk 


DÔN 


Kia dón 

Кап Кеп dôn 

Só k'en dôn 
DON (king) 
DÔNG 

Dông 


Dông 
DONG (tô) 
Dông (tê) 


DÒT 


DOY 
Mi dy (кап) 


Ko má döy 
DOY (A) (tê) 

Déy bin, абу Ehèp 

(A) 

DO (in) 
рб 

Ko dé 

Mi dé (King) 

Phik dé 


DON (6) 
DONG (king) 


Syn. de dân. 


Docteur. (Non employé seul.) 
Docteur médecin. 


1— Se dit d'un membre coupé, d'un moignon de membre. 
2—Se dit de manches de vêtements courtes, de demi- 
manches. 
Jambe coupée, moignon de jambe, 
Manchot. 
Vêtement à manches courtes, à demi-manches. 


Fort, fortin, poste fortifié. 


1 — Appellatif numéral de tous les récipients allant au feu. 

2— Appellatif numéral des jeunes pousses, des champignons, 
des fleurs. Syn. : 60, pour les fleurs seulement. 

3 — Appellatif numéral des arbalètes. 


1— Nom génétique des larves vivant dans le bois, 
а — Microbe provoquant la carie dentaire (supposé maii nou 
connu des Tay). 
Couler avec force (en parlant d'une rivière tumultueuse, d'un 
torrent). 
1 — Paire (n. f), couple ; pair (ad). 
а = Espèce de fruit (petite baie en grappes, à graines comes- 
tibles. Cultivé par les montagnards). 
 Arbuste donnant le fruit ci-dessus. 
Sergent. 
Serpent-chef (le mot chép ext une imitation du mot « chef ). 


Ergot (du coq, du chien), 


Sycomore. 

Fruit du sycomore (comestible). 

Feuille du sycomore (consommée comme légume par les 
Thy), 

Ver de terre 

Appareil à décortiquer le riz, actionné au pied. (Cet appareil 
se compose d'une longue pièce de bois formant levier, 
munie à l'une de ses extrémités d'un pilon qui vient 
frapper le riz dans un mortier fait d'un tronc d'arbre 
өш) 

Appareil à décortiquer le riz, eau. (L'appareil est identi- 
Que à celui décrit ci-dessus, mais est actionné par une 
petite chute d'eau, le levier, muni d'une auge, basculant 
lorsque celle-ci est remplie.) 


" 


Déng phén 
DÓY 


Döy kin 
DU, lim du 


Du san 
DU 
DOK (A), dak nim 
DUM, dum du 
DUN 

Meng Dun 


DÜN 


Kòk ka din 
DUNG, pá dung 

Dung hes 
DUNG 

Düng (ban) 
DUP (an, к) 

Dép sa lang 

Ë аар 

Pa dúp (tê) 


Dép thing hö 
Dip, dip só (an) 
DÚK 


G. Minor 


Appareil à décortiquer le riz, à moulin. (L'appareil est 
identique à ceux ci-dessus, mais est actionné par un petit 
moulin à eau.) 

Avec; près de (dans l'expression: aller près de quelqu'un). 
Voir aussi toy. 

Ensemble (adv.), Syn. = toy kin. 

Regarder attentivement de près Lire (pour soi-même. Voir 
за). 

Lire le journal, une lettre, un document quelconque. 
Appeler (les poules par ша cri spécial: syllabe dú roulée). 
Débilité par un mauvais climat. 

Flairer ; sentir (sens de fairer). 


De-dec (commune tây blanc de la province de Lai-chàu, 
‘canton de Ludo). 

1 — Appeilatif auméral des Biches, rondins, morceaux de bois 
où objets longs de petites dimensions (piquets, cannes, 
cravaches, ez). 

2 — Roque. 

1 — La grande forêt. 

2 — Cimetière. Syn. : рі hêê, din. 

1 — Тай (de реш). 

2 — Van (instrument en bambou tressé servant à nettoyer le 
riz décortique). 

1-0. 

Colonne vertébrale. (Lit. : os du dos) 
Voir thing. 
Moelle des os. 

2 — Espèce de poissons acanthoptéres. (Lit: «poison à os», 
appellation due à sa nageoire dorsale, dure et coupant. 
Atteint 20 cm., peau jaunátre sans écailles, chair estimée.) 

3— Voir hô. 

4 — Couture (assemblant deux pièces dot. 

Tard (dans la soirée). Voir say. 


DUNG, tin dung киш. 


(k'âng, ân) 
‘Yong tin ding 
Say tin dung (йт) 


Gl de l'étrier (partie où passe l'étrivière), 
Eirivitre. 
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— F; fo (10) (parlé) 
=F; f5 (tê) (parlé) 
FA (ап, f.) 

Fa k'en 

Fa ngóy 

Fa pin. 

Fa din 

Fa (pén) 

Fa tu 

Fa táng 

Fa (an) 

Fa (15) 


FA 

FA (an) 

FA 
Еа ni 
Fi nio 
кї 


Fi pin 
FA 

Fa fun 

Fà lam 

Fi ding 


Fa phét + 


Fi pip lón 
Fi dét 

Fà bòt 

Fà sing 
Fà hoi 


Fà 
Fà ô mà, pin fà ô má 
FÅ 
Fi hio 
FAK, fák sáo 


F 


— Consonne F première, Voir tô. 
— Consonne F deuxième. Voir tà, 
1 — Mur, cloison. 
Cloison. 
Mur еа maçonnerie. (Lit. : mur en briques.) 
Cloison en planches. 
Cloison en bambou. Voir din. 

а — Battant (d'une porte), vantail, panneau, 
Porte (е vantail), battant de porte. 
Volet, persienne. 

3 — Couvercle. 

4 — Tortue d'eau (à carapace cartilaginense, de taille moyenne, 
ne dépasse pas 10 kilos dans les rivières du Haur-Tonkin ; 
comestible). Voir tòp, Kier lông. 

Appellaif numéral des mains et des pieds (facultatif), 

Nuage. 

1 — Tout le terrain visible d'un côté d'une rivière. 

Sur cette rive-ci, de ce côté de la rivière. 
Sur l'autre rive, de l'autre côté de la rivière. 

a — Plancher. (Les planchers des cases tây sont faits de gros 

bambous simplement ouverts et plats.) 

Plancher en bois plein. 

t — Le ciel 
La pluie, pleuvoir ; il pleut, 
Le vent, venter ; il vente. 
Le tonnerre, tonner, il tonne (grondements sourds d'orage 
éloigné). 
Le tonnerre, tonner, il tonne (déchirements, éclatements 
d'orage rapproché). 
Les éclairs, il fait des éclairs (orage). 
Le soleil brille. (Lit. : le ciel brille) 
Ciel nuageux, temps sombre, le temps est sombre, 
Ciel pur, ciel limpide, temps clair. 
© ciel! (Exclamation très courante marquant l'étonnement, 
la surprise.) 
2 — Récidive, rechute (en parlant d'une maladie). 
Récidiver, rechter (dans le sens ci-dessus), 

Envoyer (à une personne), expédier (envoyer à destination). 
Envoyer â (destinataire), 

Gitter, 


FAK 
Thung fk (käng) 
Fik 


FAK 
FAM 
FAN 


Fan, fan kën 


FAN (16) 
РАМ, fän phö 
FAN 

Fan hay 
FAN 
FAN 


FANG 


Fang 
Si fang 
Mii fang 
FANG 
FANG 
FANG 
Fäng lik 
Fäng kin 
FANG (in) 
FANG 
Fäng 
Ві fing 
Can fing 
Ha fing 
FANG — 
Mong Fing 


FAO 


G. Mwor 


1 Porter en bandoulière. 
Musette, sac se portant en bandoulière. 
а — Cosse (des plantes), 
3 — Fourreau. 
Couper, frapper (à l'aide d'un instrument tranchant). 
Rabicher. Syn. : kùn. 
л — Taller (un crayon, un morceau de bois. Syn.: К“), 
couper en fines rondelles. 


2 — Retourner (un objet quelconque en le changeant de face), 
tourner (une page). 


4 = Chevreuil. 

2 — Abandonner son mari. (Ne s'emploie pas pour la femme, 
voir ving, bàng)- 

Réver (pendant le sommeil). 


Avoir des cauchemars (pendant le sommeil). 
Assembler plusieurs fils pour en faire une corde. 
Semence (de légumes, de fruits. Ne s'emploie pas en parlant 
des céréales, voir КЫШ pá). 
1 — Carré (а), (unit? de mesure pour les étoffes : carré dont 
de côté est égal à la largeur du coupon, donc variable). 
2 — Face (d'une pièce de bois). 
Come, paralltépipédique, à quatre faces. 
Poutre, pièce de bois à plusieurs faces. 
Voir bày fing. 
Voie ta fing, 
‚Enterrer, enfouir, inhumer; planter (aprés avoir creusé un 
trou). 
Planter un piquet, un pieu (après avoir creusé un trou). 
Iehomer un mort. 
Escarpement falaise. 
1 — Écouter (prêter l'oreille). 
Écouter (les conseils donnés, obéir à un ordre). 
Ne pas écouter, ne pas obéir. 
Eprouver de la répulsion à écouter (lorsque quelqu'un dit 
des inepties оп des choses désagréables). 
2 — Comprendre. 


Murong Fang (commune tiy noir dela province de Lai-châu, 
châu de Tuin-giso), 
Poltron. Voir yin. 


FAO, tio бу 
FAO 


FAO (an) 
РАС 
РАР 
FÂT 


Ko fit 
мї fát 


Má fát (k'àng) 


Fit 
Fát 


Fát ngüm bon 
FAT 
Hon fat 
Kain fat 
FAT 
FAT 
FAY (ків) 


FAY 
Ko бу 
Má fiy 
Fly kén 
Fay yöng 
Ta fly 
Fay tháp 
Tháp fy 
Fly lim 
Pan fay 
K'å бу, kin Ву 


Fay 


Fly Rung 
Fiy diy 
FAY 
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Flammèche, parcelles légères qui s'élèvent d'un brasier, 
Garder, surveiller (une maison, un troupeau, des prisonniers). 
Eire en sentinelle (voir aussi kik). Guetter, être à l'affüt 
(syn. : yam). 
Frange. 
Désiter, envier, convoiter. 
Plat et mince (pour les objets résistants), planchette, lame. 
1— Acidulé. 
2 — Bischoffia Javaniça. 
Bois de l'arbre ci-dessus (jaunâtre, lourd, résiste aux ter- 
mites ; employé en menuiserie), 
Fruit du bischoffia (petites baies em grappes, acidulées, 
comestibles mais peu estimées). 
3 — Espace de temps, laps de temps, séance. Syn. : thi. 
4 — Distribuer; payer (pour des paiements effectués à un 
groupe d'individus). 
Payer la solde. (Lit. distribuer la solde.) 


Condamne (une personne), punir. 
Prison. 
Prisonnier. 
Vanner (à l'aide d'un van à main, voir ding) 
Triquer, cravacher ; frapper (à l'aide d'une baguette). 
Barrage sur un cours d'eau (pour dériver le courant ou élever 
Te niveau). 
1 — Coton (sens général). 
Cotonnier (а.). 
Fruit da cotoanier. 
Coton brut, non égrené. 
Ps 
Egrener le coton. Voir iô. 
Coton card. 
Carder le coton. 
Coton бм. 
Fler le coton. 
Apprèter le fi de coton destiné au tissage (par immersion 
Gans un bain chaud d'eau de rid. 
2 — Toile de coton, et par extension : étoffe, tissus quelcon- 
es. 
Velours. 
tole de soie (voir dày). Syn. : 16. 
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Mii бу 


FAY, hom fiy 


FAY 
Fy my 
P Пу 
Ding fiy 
Sün бу 
Hôm Ву (king) 
Lim hôm fiy 
Кёп hin lèk fy 


Kip lèk fy (k'ing) 
Hit fly 
Má fly (king) 


Ko mi fly 


Nök бу (10) 
FE 


Fe 
Lû fe (tô) 
бак 


РЕ 
FE 
Pa fé (t5) 


FÉP 
Cho ftp 
Pay fép 
Cho fép, kay fép 


FI (king) 
Pin fi 
FI 


G. Minor 


Espèce de bois (rouge, dur, lourd, résiste aux termites; 
employé en menuiserie. L'écorce est utilisée pour la 
préparation d'une peinture grise). 

Persicaire, polygonum persicaria (plante potagère aromatique 
utilisée comme condiment), 

1- Feu. 

Brüler (v. а), incendier. 
Brülure ; brüler (causer une Бейге), se brúler. 
Allumer le feu, 
Aisen le feu, 
a — Boite d'allumettes. 
Allumette. 

3 — Silex, pierre à fusil. (Lit. pierre à feu. Les montagnards 
du Haut-Tonkin se servent de fusils À pierre fabriqués 
par les Mei, Le silex remplace encore parfois les allu- 


mettes ches certains montagnards lorsqu'ils se déplacent 
par temps de pluie.) 


Briquet. 

4 — Voir hèt. 

з — Fruit de l'arbre ci-dessous (baies sauvages, en grappes, 
comestibles). 


Baccaurea ramiflora. (Donne un bois blane, dur, résistant aux 
termites, utilisé en charpente.) 
6 = Bouvreuil. 


Jumelés, joints l'un À l'autre par suite d'une anomalie de la 
nature (doigts réunis, fruits jumeaux, etc). 
Jumeau, 
Entant jumeau, 
Accoucher de jumeaux. 


‘Mélange de riz et d'une autre substance alimentaire (con- 
sommé en particulier lorsque le riz commence à manquer). 
Genre de poissons stéléostéens, (Poisson d'eau douce à peau 
jaunâtre, comestible, atteint зо cm.) 
Permission, autorisation. 

Solliciter une permission. 

Aller en permission, 

Formule de politesse employée lorsqu'on s'adresse à un 
supérieur ou lorsqu'on passe devant lui. (Correspond au 
mot pardon.) 

Furoncle, abcès. 
Furoncle ou abcès qui se déclare, 


Voir fôt fòc fi fL 


FIT, má fit (käng) 
FO (16) 

Mu fó (16) 
FON 

Din fon 

Lô fon 


FÓN 
Ko fon 
Bà fón (dêng, či) 


FONG (käng) 
FÓNG 

Sa fong (F) 
FOT (A) 
FOT 

Nim föt 

Ft Br fi fi 

Nin fêr föt fï fi 
FO (ш) 

Fo 


FO" 
Fo kan 


FONG 
Mà feng (king) 
Ko má Dep 

FONG 


FU, kün fu 
Fu mà 
Fu hò 


FU (an, £) 


FO 

FU 

FUNG 
Fong, fung phi (an) 
Fung san 
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Sifflet de poche. 
‘Mile non castré (en parlant du pore). 

Verrat, porc mile non castré. 
Chaux. 

Pierre à chaux, 

Four à chaux. 

Espèce d'arbre forestier, 

Fleur de l'arbre ci-dessus, (de couleur jaune. Utilisée en 

décoction comme remède contre la jaunisse, Utilisée 


également pour teindre en jaune le riz offert aux génies 
lors de certaines cérémonies rituelles). 


Vague (n), remous (sur l'eau). 
Savon, 

Minute (soixante secondes), Syn, + 

1 = Bouillir, avoir bouilli. 

Eau bouilli 

3 — Bruit de foule, d'assemblée bruyante, tumultueuse. 

Tumultueux, bruyant (foule, assemblée). 
Natte (fis үгез). 
Tresser une natte. 

Donner la main, le bras (pour accompagner). 
Se donner la main, le bras. 

x — Paille. 

a — Carambole (fruit). 
Carambolier. 

Parties identiques d'un tout (un côté du corps, une moitié 
d'animal abattu, un quartier d'orange). 

Manœuvre (a), journalier, homme de peine. 

Conducteur de chevaux de bit. 
Picoguiers loués pour un transport, 

Garniture, parure (formant un ensemble de pièces normale- 
ment inséparables: attributs d'un uniforme, cornes d'un. 
animal, ete). 

Flotte, surnager. 

Мале (en jonc ou en paille 

1 — Raccommoder (des vêtements), repriser, 

2 — Enveloppe (à lettre). 

Enveloppe, lettre sous enveloppe, pli postal: 
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Má fung (k'áng) 3 — Abricot. 


Ko fung Abricotier, 
FUT (А) Minute (6o secondes). Syn. : ft. 
FUN 1 = Mesure de poids valant о gr-375 (ou 10 Ш), Voir pung, 
Fun а — Pluie. 
Fà fun Pleuvoit, il pleut. 
Pen thèo (A) 3 — Sorte de vermicelle (en farine de haricot, de fabrication 
chinoise ou annamite), Voir més. 
FUN 1— Poudre. 
Pin fin Ба poudre, réduit en poudre. 
Fún tâ Poudre de toilette. 
Fin 2 — Engnis, fumier. 
FUT 


Rugueux, rápeux, riche; rude (au toucher). Voir aussi Rin, 


— H; ho (tô) (parlé) 
— H; hô (tô) (parlé) 


HA 
Ha diy 
Ha ёзю 
Ha ёзю lông 
Ha ёю di 
Ha io bày 
HA 
Hi 
Há thir nüng 
Há pin 
Há va 
Mai hà 
HÁ 
Hi sip 
Chir bà 
Chir hâ sip. 


Bon há 
Bon há tay 


HA 


My ha 
HA (A) 

Kün hà 

Hà 

Hà ny 
HA 

Tay há 

Phi hä 
HA 

Hi (an) 


HAK 
HÀK 
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H 


— Consonne H première, Voir tô. 
— Consonne H deuxième. Voir tô. 

1 — Demander (sens : prier d'accorder et non  s'enquérie). 
Demander à, (Lit, : demander avez.) 

— Respirer. 

‘Soupirer. 

Voir ёдо. 

Voir бо. 





1 — Avent. 
3 — De soi-même, par soi-mèi 
D'une espèce particulière, 
Bere ainsi par soi-même. 

3 — Май (conj). 
4 — Espèce de bois (mêmes caractéristiques que le mi fay), 





s, particulier, en particulier. 


Cinq. 


Cinquante. (Pour cinquante et un, cinquante 
a, etc. à l'expression ci-contre.) 


Cinquième, cinquièmement. 
Cinquantièrme. 

Voir bon. 

Voir bon. 





leux, ajouter 








Je, me, mol, (terme amical employé entre camarades intimes du 
même sexe, non parents), Voir ku, k'òy. 


Voir mé. 
1 — Travail de géodésie, de topographie. Syn. + hóa, 
Géodèse, topographe. 


a — Syn. dea. 
3 Hanoi (capitale du Tonkin), 
Bpidémie, épizootie. 


Mourir d'épidémie, d'épizootie. 
‘Ame des personnes mortes d'épidémie. 


1 — Vomit. 

a — Racine, 

Casser, cassé (en parlant du bois, d'objets en bois). Voir aussi 
Kat et th 


Aimer (dans le sens d'amour, d'affection exclusivement). Syn. + 
mk (à sens plus étendu). 


ES 
d 


HAM 
нАм 


HAM, kén him, má 
ham (k'ing) 
Kén ham déng, má 
ham dêng (k'Ang) 
HÁM 
HAM, him mu 


Him, him vài 
Mäi him 


МА him má 
МА hâm bing 
Mii him kay 
Mbi hâm sin 

HAN (tô) 

HAN 
Кап Hin 
Hán nç (16) 


Hán de (tô) 


Mong Hán, din Hán 
HAN 
Khra hin 
Hàn sa ling fo (19) 
Hin hom 
HAN 
HAN (an) 
Нап tho 
Hên hàn (lang) 
HÀN 


G. Minor 


Expression de grand amour, d'amour passionné (employée. 
surtout en poésie et dans les lettres d'amour où elle est 
alors représentée par un signe particulier: une feuille, un 
cœur, ou une figure fantaisiste quelconque garnie de 
points. Ce signe est appelé également + hlk hó), 

Porter sur l'épaule à deux ou plusieurs personnes. 

Intervenir pour faire cesser une dispute, une bataille, um 
tumulte quelconque. 

Testicules. 


Poids d'une balance, 


Couper (du bois sur pied), abattre (des arbres). Voir aussi pim. 
1 — Son de riz (employé pour la nourriture des porcs). 


2 — Roulet (sens de: plier en rouleau). 
3 — Espèce de bois (blanc jaunâtre, non attaqué par les ter- 
mites, utilisé en charpente). 
Varitte de mdi hâm. 
ш. 
DN 
м. 


Espèce de scolopendre. 


Chinois (adi). 

Chinois (n). 

Chinois du haut (appellation qui englobe tous les Chinois 
parlant le kouan-houa, parce qu'ils habitent en général 
en amont du pays ty). 

‘Chinois du bas (appellation qui engjobe tous les Chinois 
parlant une autre langue que le kouan-houa, parce 
Qu'ils sont supposes habiter en aval du pays dy et 
qu'ils arrivent en général par le delta), 

Chine. 


1 =Â Entorse, foulure, 
Boiter. Voir aussi ka dak ka dak, 
а — Mouette. 
3 — Variété de gingembre. Voir Kier. 
Souder, 
Etage, 
Rez-de-chaussie. 
Maison à étages, maison sur pilotis. 
Impêtueux, fougueux. 


HANG (an, f.) 

Hang 
HÁNG 

Lêk hing 

Fly hing 

Hing, hing nim 
HANG 
HANG (ing) 

Mò hàng (king) 
HÀNG 
HANG 

Häng 

Mii hing 

Nó hing 
HANG (Сї) 
HANG 


HAO 
Kang had 
HAO, hab khán. 


Had khàn yú ki 


Khàó hab 
HAÓ 


Май had, 


HAO (tò) 
HAO 
Mà Mé (k'àng) 


Ko má hid 
HAO (ап) 

His 

Má hê (k'äng) 
HAO 


nie 
Hào du, Me lim 
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4 — Queue (d'un animal). 
a — Commissure (anatomie), 
4 — Ajouré, à larges mailles. 
Grillage toile métallique. 
Etamine (tissu). 
з — Arrèté, bloqué par les eaux en crue. 
Seller, hamacher, atteler (un animal). 
Mangeoire, récipient de forme allong 
Plat en fer ovale. 
Divorcer, Syn. Wt. Voir aussi vang, fan. 
з — Ust (en parlant d'outils). 
a — Abandonné, inoccupé (en parlant d'une habitation), 
3 — Espèce de bambou (petit, employé surtout en vannerie), 
Voir об. 





Nid des insectes vivant en société (guêpier, fourmilière, etc). 

Mettre une ceinture ; fixer à l'aide d'une ceinture (en parant 
d'un vêtement). 

í — Biller. 

a — Voir kang. 

з > Être bien portant. (S'emploie surtout dans le langage 
écrit, voir khán.) 

Btes-vous bien portant? (Formule utilisée surtout en corres- 
pondance,) 

a — Voir Ый. 

Pièce de monnaie en argent valant un dixième de piastre ou 
dix cents (monnaie indochinoise) ; valeur monétaire de 
certe pièce ; to cents. 

Voir ngüm, 


Pou de ti 

1— Aboyer. 

а — Fruit de l'amome (dont les graines — graines de paradis =Â 
sont utilisées comme condiment). 

Amome. 

1 — Trove d'un arbre, d'une plante quelconque, à la naissance. 
des racines. Syn. : pis. 

2 — Racine tubercules peu développés (comme le gingembre). 

з — Variété de mangoustan sauvage. 





Nous (personne à qui l'on parle comprise. Voir aussi phá). 
1 — Donner, donner à, à (à quelqu'un). 
Faire voir, laisser voir. (Lit. + donner à voir.) 


a 


Súng hio 
Ming hio 


HAG 


Hit khâô 
HAY (A) 


Kôan hay (A) (tô) 


HAY 


HAY (an) 
Hày nó 
Häy hon 
HAY (án) 
Hay nàng 
Hay бу 
Hay kad su 
Hay thing 
Hay thing hi 
Hay thüng tüm lèk 
Hay pha dép 
Нау bom 
Hay kök 
Mir hay 
HAY 


Kan hày 
Yü һу 
Ba tay 


G. Minor 


Donner gracieusement, faire cadeau. 
2— Côté réservé aux femmes (dans une case tây ; côté 
opposé à l'autel des ancétres. Voir aussi ming hông), 
Portion plate d'une rizière irriguée (portion limitée par une 
diguette). 
Porter au fléau (sur l'épaule, à la façon annamite). 
Fermer (une porte, une fenêtre), boucher (à l'aide d'un cou- 
vercle). Voir aussi hûm, dt. 
Rapide d'une rivière, d'un torrent, avec dénivellation brusque. 
Voir king, 
Variété de jaquier sauvage. 
Fruit de l'arbre ci-dessus. 


Petit grain de sable isolé, petite poussière dure. 


Couper à la faucille. 
Moissonner le riz. 


Deux. (Usité cher les Tây uniquement dans l'appellation 
ci-dessous.) 
Lieutenant. (Lit +» chef deux », sous-entendu: deux galons.) 
Syn. kan song (peu usité). 
Voir má кау hêy. 


Véranda, galerie, couloir. 
Véranda non fermée, balcon couvert. 
Véranda fermée, galerie extérieure. 


1 — Chaussures. 
Chaussures de cuir. 
Chaussures de toile, sandales, espadrilles, pantoufles. 
Sandales à semelles en caoutchouc, Voir kad su. 
Chaussures à tiges. 
Bottes. (Lit. : chaussures à longues tiges.) 
Brodequins, chaussures à clous. 
Babouches. 
Sabots (faits d'une semelle de bois avec une simple lanière 
de cuir par-dessus). 
Galoches. 
а — Deuxième jour de la décade tly. Voir mir. 
1 Mauvais, en mauvais état, en mauvaise santé; méchant, 
vil, méprisable. 
Mauvaise personne. 
Etre en mauvaise santé. Être mal installé, dans une mauvaise 
position. 
2 — Sale (еп parlant des choses). Syn. : ду. 


HAY (k'äng) 


Hay stê 


HAY 
Háy mói 
нду thé ¿há 
Hin fang 
HAY 
Ko hiy 
мї һу 
Khi Му 
HÂY 
Үй bày yét ni 
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Cylindre en bois pour cuire le riz à la vapeur. (Est muni d'un 
ond et d'un couvercle en bambou tressé; s'adapte sur 
es marmites.) 


Genre d'appareil ci-dessus, pour la distillation de l'alcool. 
Voir sit. 
Pleurer. 
Pleurer continuellement pour un rien. 
Pleurer en chæur et bruyamment. 
Pleurer de dépit, de colère. 
3 — Banian, figuier des banians. 
Fruit du banian. 
а — Cire à cacheter- 
Champ, rizière de montagne, tout terrain cultivé À sec. 
Cultiver la terre. 


Кап yêt hày уй nâ Cultivateur. 


Pay hiy päy ná 
HE, kang he (phum) 
He ply 
He bik 
He iy 
HE, hang hà 
HÉ 


Aller aux champs. 
Epervier (filet de pèche. Les Táy fabriquent eux-mêmes leurs 
en). 
Épervier pour gros poissons. 
Epervier pour poissons moyens. 
Épervier pour menus poissons. 
мша. 
Voir ngám he. 


HEN, hen Кб, hen më Renverser la tète en arrière. 


Heanir. 
Enlever un objet en le saisissant avec la bouche. 
Donner rendez-vous, fixer un rendez-vous. 
Baisser, se retirer, avoir un niveau bas (en parlant des eaux). 
Basses caux. 
1 — Vivant. 
а — Fort, violent, intense j avec force, violemment. 
Espèce de fruit sauvage (petite baie comestible). 
Variete du fruit ci-dessus (passe pour avoir été importé du 
Laos par les oiseaux, d'où son appellation). 
(Autre variété du fruit ci-dessus (de saveur amère). 
Grand et mince, svelte. (Ne s'emploie qu'en parant des 


personnes.) 
Piège pour capturer les animaux. Voir kim. 
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HEO (in) 


Pi hêê, dung hêê 
HEP 

K's hp 
HET (tô) 

Nö hêt (an) 
HE (tô) 


HE 


Dây hém 
HENG 
HÉÔ 

Hêê thing (i 
HEP (tê) 

Ма hip (käng) 

Má hip têk 
HET (dêng) 


, hëô) 





Hêt pûng mu 
ни fiy 
Hêt pê 
Hit kûn này 
Hit kûn löng 


Hèt khi kay 


G. Minor 


Tombe, tombeau. — Les tombes tly sont pourvues d'un petit 
êdifice en bambou (voir thing) et d'un mât supportant 
des banderoles (voir Kid), surmonté d'un grand parasol : 
kip 

Cimetière. 
Rauque, enroué. 
Enroué. 

Rhinocéros. 

Corse de rhinocéros. 

1— Varan (existe en assez grand nombre dans le Haut- 
Tonkin). 

3 — Verser. Voir aussi thô, khay. 

Bambou femelle. 
Voir nô. 

Bram. 

1 — Salpétre. 

2 Attentivement, avec précaution. 

Faire attention ; prendre ses précautions. 

pencher, incliner, se pencher (sur le côté seulement si on 
Parle de la tète ou d'une personne). 

т — Dévaster ; causer des dégâts (en parlant des dégâts causés 


par les animaux). 
а — Côte (anatomie), Syn. diip ching. 
1— Tique. 
а— Geile (m). 
TI grêle. 


Champignon. Voir ci-dessous diverses espèces comparées à 
celles connues, mais qui ne sont peut-être pas dans tous 
les cas exactement les mêmes. 

Langue de bœuf, ou foie de bœuf. (Lit: champignon 
e poirias de porc V; estie) 

Amanite des Césars, ou oronge vraie. (Lit: champignon feu, 
appellation due à sa couleur rouge ; comestible.) 

Amanite roogelre, ou gaimelie, (Lit. champignon termite, 
appellation due à ce que les termites Tote arti” 
culièrement ; comestible.) 

Anmillaire de miel. (Lit. : champignon petites personnes, 
appellation due à sa conformation ; comestible.) 

Mouseron. (Li; champignon grandes personnes, par 
opposition au champignon ci-dessus; comestible.) 

Coulemelle, (Lit: champignon bouse de bufle, appelé 
ainsi parce qu'il pousse dans les boues comestible.) 
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Hèt tin hàng 


Hèt hu ling 


Hèt ka ding dim 
Hêt ka ding dës 


Hèt pang 


Hèt hom 


Hèt sing 
Hèt fong 
Hèt tin 
Hêt tún bàc hu köang 


Hèt ta chung 


Hèt min 
Hèt be 


Hh vê 


Lor hi 


Him bi 


HIM (an) 
Him söp 


Him hi 
Him ta 


Chanterelle comestible, ou girolle. (Lit : champignon serre 
de rapace, appellation due à за forme ; comestible) 
Ressemble à la chanterelle orangée, ou fausse girole, mais 
alors que celle-ci est vénéneuse, celui-là est comestible. 
(Lit. : champignon oreille de singe, appellation due à sa 

forme) 

Pieurote-kultre. (Pousse sur les troncs d'arbre ; comestible.) 

Pleurote-conque. (Pouse sur les troncs d'arbre; comes- 
tible.) 

Genre de bolet comestible ou cèpe de Bordeaux. (Pousse sur 
les troncs morts d'une espèce de bananier sauvage appelé 
ho ping, Гой soa appellation ; comestible.) 

Hydne imbriqué. (Lit: champignon parfumé, appellation 
due à son odeur agréable ; comestible.) 

Scléroderme vulgaire (comestible). 

Craterelle come d'abondance. (Pousse au pied d'une sorte 
de bambou appelé mii sing, d'où son appellation j 
comestible.) 

Lycoperdon à pierreries. (Lit. : champignon paille; comes- 
tible.) 

Genre de truffe. (Pousse sur les troncs d'arbres morts; 
comestible) 

Variété de l'espèce ci-dessus. (Lit: champignon oreille de 
cerf, appellation due à sa forme plate; comestible.) 
Clathrus ou espèce similaire. (Pousse sur les troncs d'arbre. 
Li: champignon œil de crible, appelé ainsi parce qu'il 

est criblé de petits trous; comestible.) 

Espèce ressemblant au foie de bœuf déjà cité (comestible). 

Champignon vénèneux. (Toute espèce vénéneuse n'a pas 
appellation particulière.) 

Faire, réaliser. Syn. : уй. e 

Travailler. Syn. = yit vê, Voir vê. 

Organe sexuel de la femme. Syn.: Kong mé Bing (expression 
“distinguée, mais peu usitée). 

Menstrues- (Terme vulgaire peu usité, on dit: lüng bon, 
pin dy, mi 8н, pin 00) 

Voir мш. 


Long. 

Cri poussé en chœur par les Tây, principalement par les 
femmes, au cours des réjouissances organisées les jours 
de fète. 

r— Livre. 

Lèvre de la bouche. 
Lèvre de la vulve. 
а — Paupière. (Lit. : lèvre de l'ail.) 


HIN 
Hin (tô) 


Hin hom 
Hin hä 
Hin méd 
Hin làm. 
Kôn hin 
HIN (ê) 
Má hin (ing) 


HING, má hing (käng) 
Má hing hóm 


Hing hëy, mëng hing 
һу (8) > 
Hing höy ta k'ôay 
(5) 
HIP (an) 
HIT 
Pin hit 
HO, hó vài 


HÓ (tô) 
нё bað (tê) 
Hê (king) 
HOM 
Ay hom 
Hom 


G. Minor 


1 — Voir. 
а — Nom générique de tous les petits fauves carnassiers et 
d'une espèce tris particulière de singe (hin lüm). 

Genette. 

Civere. 

Chat sauvage, chat-tigre. 

Syn. de ling tüm. 

3— Pierre, caillou. Voir aussi kin dán. 

1 — Moucheron (insecte). 

2 — Espèce de fruit sauvage (petite baie comestible, sans 
valeur). 

1 — бию. 

Petits grelots en argent (que les femmes tây âgées portent 
â la ceinture les jours de fête, suspendus à des chaines 
d'argent). 

2— Luciole. 


Coteodes opacus (genre d'insectes coléoptères). 


Broche (à rôtis). 
Gale (sur les personnes). Voir tha. 
Avoir fa gale. 
1 — Entelopper, empaqueter. 
а — Pomm (en parlant des choux). 
Chou pommé, ou qui doit pommer. 
Espèce de fruit sauvage (petites baies en grappes, comestibles, 
sans valeur). 
— Famille (sens très étendu, voir dim). 
Nom de famille hy. Voir sia. 
2— Voir thin. 





1— Lance (arme), 
2— Cheves blanc. 


1 — Espèce de petit gris (écureuil). 
Espèce d'écuresil (à рой fauve). 
2 — Nia (d'oiseau). 
ï — Parfum, odeur agréable. 
Etre parfumé, exhaler ane odeur agréable, alléchante. 
2— Nom générique de toutes les plantes potagtres de la 


famille des ails et de la plupart des aromates utilisés 
comme condiments. 
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Hom bò (ko, käng) 
Hom kip (ko, käng) 
Hom pin (ko, Зар) 
Hom ¿do (ko) 

Hom k'à5 (ko, k'ång) 
Hom fáy 

Hom & (ko) 

Hom & sá 

Hom & keng 

Hom ë Dë 





Hom läng (ko) 
Hom кеб (ko) 


Hom kin kim (ko) 
Нот í tó (ko) 


Hom čom 
НОМ, hóm рау 
HÔM 


Ko hôm 
HOM (Кїл) 


Hôm ning 
Hom Sng ngün 
Hom Бу 

HON (än) 
Hon káy 
ВӘ hon kiy (dêng, čá) 
Nêk hon k'ôan (tô) 
Meng hon k'ôan (tô) 
Hon (tô) 

HÒN 

HONG, phi hóng (tô) 
Héng höng, Kë hóng 


Mo hóng 
Ming hóng 





Variété d'oignon blanc. 
Voir йу. 
Coriandrum sativum (plante potagére : condiment et légume). 
Variété de la plante ci-dessus. 
Autre variété de la plante ci-dessus, 
Autre vari de la plante ci-dessus (espèce sauvage co- 
mestible). 
Variété de plante potagère aromatique (employée comme 
condiment). 
Menthe, 
Varibté de menthe (mentha crispa). 
Espèce de plante aromatique sauvage (utilisée comme con- 
iment) 
Feuilles de citronnier (utilisées comme condiment) 
Se cicatriser. 


Indigo. (Les Tây utilisent indigo pour teindre leurs vêtements, 
ils n'emploient que la feuille de l'indigotier et mélangent 
4 l'extrait obtenu une certaine quantité de chaux. La 
préparation ainsi que la teinture se font à froid.) 
Indigotier. 
Caisse, mall, valise, coffre, coffret, boite (et tous objets de ce 
genre). 
Valise. (Lit: malle en cuir.) 
Coffre-fort, caisse à numéraire. 
Botte d'alumettes. 
1 — Crète, huppe (des oiseaux). 
Crète de cog, de poule. 
2 — Amarante, v crête de сод. (Lit: fleur » crête de coq.) 
3 — Huppe. (Lit. oiseau à huppe en forme de hache.) 


4 — Fulgore. 
5 — Hirisson, 
Chaud. 


Génies de la famille, Ames des ancètres. Syn. phi dim. 
Coin de la maison réservé aux génies (où se trouve l'autel 
des ancêtres). 
Cérémonie rituelle en l'honneur des âmes des ancêtres. 
Voir mo. 
Cë des gënies (dans une case у; c'est le côté où se 
tiennent les hommes. Voir aussi ming hào). 
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HÔNG 


Lay hông 
HONG 


HONG (än) 
Hong 16 
Hong mong 

HOP 
Hóp 

HOP (k'ång) 

HÓT 

HOT 

HOY (tô) 

Hoy tông 


Hoy lèk 
Hoy di 


Hoy b 
HOY 
MA hóy (king) 
MA höy hé 
MA hóy khum 


HOY, hôy vii 
Hy 


San hóy 

HOY 

HOY 
Chit һу 
Hoy ning 
Hoy èt 
Hay song 
нду 


G. Minor 


Travis, compartiment; pièce (avec un côté mon fermé ou 
fermé par un rideau seulement disposition spéciale aux 
maisons indigènes). 

Voir By. 
Crier (en parlant des animaux, le cri étant déterminé par une 
onomatopée qui suit le mot hong, à part quelques rares 
exceptions: aboiement, hennissement, barrissement, chant 
du cog et de la poule), 
Fossé, rigole. 
Fossé d'écoulement, caniveau. Syn. : 16. 
Canal d'irrigation, d'adduction. ` 

Brasste (ce que peuvent contenir les deux bras), 
Prendre à la brassée. 

Bolte, coffret, 

Eire tari, être à sec, ne plus couler, ne plus saigner. 

Arriver, parvenir, atteindre (dans le temps et dans l'espace). 

Escargot. 

Escargot à coquille jaune, de grande taille, comestible, très 
estimé, (Lit, : escargot cuivre, appellation due à sa couleur.) 


Escargot à coquille pointue de couleur grise, comestible. 
(Lit. : escargot fer, appellation due â sa couleur.) 


Escargot du même genre que ci-dessus (hoy lèk), mais plus 
petit ; comestible. 


Petit escargot à coquille rayée, noa comestible. 


Variété de concombre. 
Variété de concombre (blanc). 
Variété de concombre (mormordica charantia), 
1 — Pendre, suspendre (avec appui d'un côté), Voir aussi 
Я 
2 — Assembler des lettres, des caractères, pour obtenir des 
syllabes, des mots. 
Syllabe écrite, mot écrit, 


Empreinte, trace, 


1 — Cent (nombre), centaine. 

Centième. 

Cent, un cent, une centaine. 

Cent-un. 

Cent-deux, (On forme de la méme façon 103, 104, etc.) 

2 — Embrocher (mettre en broche, en brochettes), mettre en 
chapelet, 
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HO (Käng) 


Hô më (käng) 
Hô tin (k'áng) 
Hê kê (k'àng) 
Hê náó (käng) 
Hê ¿do (кїп) 
Hë nim (an) 
Hô sin (an) 
Hô théng (an) 
Hó hom (k'âng) 
Hô lèk (k‘äng) 
HO ho (k'àng) 

нб 

HO (in) 

HÔ 


Hô hà 


Nin bà hô 
нб 

M hó (k'äng) 

Mong Hó 


HOK 
Нак sip 


‚Chir hêk 

Chir hök sip 

Bon hök 

Bon hök tiy 

Mii hòk 

Nó hök 
HONG 


HONG 
Mir héng 

HOP, húnhóp (pèng, an) 
Thót hip 
An thét hip 


HOT, hòr a йй 
HOY, nim hoy 


Tête ; sommité, extrémité, partie телге, (par extension, dans 
certaines expressions). 
Pouce de la main. 
Pouce du pied 
Genou. 
Pénil, mont de Vénus, 
Cœur. Voir ёо. , 
Source d'un cours d'eau. Syn. : bó, 
Pièce d'étoffe rapportèe à la partie supérieure d'une jupe. 
Pièce d'étoffe rapportée à la partie supérieure d'un pantalon. 
Bulbe de plante (oignon; ай, etc. 
Tite de clou, tète d'épingle, 
Prove, 
Poursuivre, Syn, + chip. 
Clôture, barricade, 
1 — Percò, troué, perforé (par détérioration ; ne s'emploie pas 
pour les étoffes, voir Kt). 
2 — Bruit du vent, bruit sourd d'un torrent, ou bruits analo- 
gues (onomatopée). 
Produire le bruit ci-dessus. 


1 = Saillie thyroldienne, pomme d'Adam. è 
2 — Muong Hua (commune Шу noir de la province de 
Lai-chäu, châu de Tudn-gido. Ancien nom: Cie On). 
1— Six. 
Soixante, (Pour 61, 62, ete, ajouter un, deux, 
l'expression ci-contre) 
Sixième, sixièmement. 
Soixantième. 
Voie ben. 
Voir bom. 
3 — Bambou male. 
Voir n 


Jaloux (au sujet d'une personne aimée). Voir aussi sb. 





Huitième jour de la décade tly. Voir mir. 
Photographie (l'image). Syn. : hún thát, êng. 
Photogeaphier. Syn. + thót hadt 
Appareil photographique. 
Se pelotonner. 
Ruisseau, arroyo. 
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HOY 


НО, nim he 
Ó hö ” 


HO (bing) 


Ho айу 
нә бу 
НӘ pang 


Ho do 
Hê һо (k'àng) 


Tay ho (an) 
Phen hi (ping) 


Dép thing ho (an) 
Tháng ho (in, f.) 
тї ho 

HO 

HON (lang) 
Hôn ngóy 
Hón ram din 


Hon ka 


Hon ming hing 


Hon lät 
‘Hon hin 


Hon fang din 
Hon tó ki 


Hon yü 
Hon bèp 
Hên pay nô 
Hon khl 
Hën bon 


G. Mmor 


Arrêt ou ralentissement de la végétation (à l'automne) 
Sueur. 


Sver, transpirer. 


Nom générique de tous les bateaux ou embarcations. (Ne 

plique pas aux radeaux 

Barque à moteur. 

Bateau à vapeur, 

Pirogue d'un seul bloc (taillée dans un tronc d'arbre, sans 
Y'adjonction d'aucune pièce). 

Bac (pour la traversée d'un cours d'eau). 

Proue. (Dans les pirogues thy, la proue est mobile afin 
d'amortir les chocs fréquents à l'avant.) 

Poupe. 

Les côtés d'une pirogue (planches rattachées au fond de la 
pirogue — taille dans un tronc d'arbre — par une sèrie. 
de petits longerons). 

Petits longerons cités ci-dessus. (Lit. + côtes de la pirogue.) 

Petites traverses reliant les deux côtés d'une pirogue: 

Plancher d'une pirogue, pont d'une embarcation. 





Gencives. 
‘Maison, habitation, 

Maison en briques et par extension: maison en maçonnerie. 

Maison en terre battue. (On trouve ce genre de construction. 
chez les Houni.) 

Paillote; maison, case en bambou couverte en paillotes. 
Voir kil. (Genre d'habitation des Tây.) 

Case en bambou couverte de bambous fendus en deux et 
assemblés à la façon des tuiles creuses. (Genre de cons- 
truction adopté par les Yao.) 

Habitation à méme le sol. 

Habitation sur pilotis; maison à étages. (La case tây est 
str pilotis, à part quelques exceptione) 

Maison dont les colonnes sont enfoncèes en terre. 


Maison dont les colonnes ne sont pas enfoncées en terre. 
Voie ki. 


Maison d'habitation. 
Cuisine (local). 
Cabinets d'aisance extérieurs (terme distingué). 
ч. (terme vulgaire). 
Case où une femme accouche. (Lit, : case du mois, parce 
que la femme у reste un mois; les femmes tiy accou- 


chent toujours dans une petite case indépendante, врёсі- 
alement construite dans ce but.) 





HON 

Pin hon 
HONG (lim) 
HOT (15) 
HOY 


HOY 


HU (in) 
Bic hu 
Tain hu 
Nô hu 
Сё hu (an) 


Bô hu (an, #) 
Hu (in, f.) 
HU 
Hú (má) 
HO 
HU, hà êk 
На fing 
на (кїп) 
Hû ë 
HÜ (an) 
Miy hô 
Tim hû 


HUM 
HUM 
Phi hûm (phun) 
HUM, hûm vài 
Haim, hûm vii 


HOM 
Nêk hûm (tô) 


HOM 


Dit hûm 
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La lèpre. 
Avoir la lèpre. 

Baguette d'encens. 

Punaise (insecte). 


Mot employé pour répondre à un appel, peut se traduire 
par: hein! (Terme populaire non employé envers les 
supérieurs) 

“Terme qui, placé à la suite du nom ou du titre de la personne 
â qui l'on parle, marque l'amitié, l'affection. Placé après 
häk, renforce le sens de ce mot. Voir hk hoy. 

1 — Oreille. 

Oreille extérieure, pavillon de l'oreille. 
. Lobe de l'oreille. 
Tragus. 
Boucle d'oreille (exactement: petit anneau enchissé dans 
le lobe de l'oreille, à la mode tly). 
Pendant d'oreille, boucle d'oreille. Voir aussi tông king. 
a — Anse. 
Scie. 
Scie (de tous genre). 
Ouverture, perforation, cavité, trou. Voir aussi bå, khum. 


ï — Savoir, connaltre. Voir aussi Sing. 


а — Comprendre. 
3 — Cafetière, thtibre, et ustensiles du même genre. 
Théière. 


Métier à tisser à main. 
Métier à tisser mécanique. 
Tisser (à l'aide d'un métier). 
Eventer (donner du vent), produire un souffle d'air (à l'aide de 
la bouche ou d'un appareil. 
Se couvrir étant couché, 
Couverture (literie). 
1 — Couvrir, recouvrir avec la main, A l'aide d'une housse, 
d'une couverture (livre). Voir aussi làm, 
à — Fermer (en parlant de la bouche). 


Espèce de tourterelle. 


‘Ombre (endroit protégé contre le soleil), ombreux, ombragé. 
Voir а. 
Soleil caché. 


м 


HUN, hun lang 
Hun psy 
Hun má 
HUN (an, péng) 
Hún hp, hún thót 
Hin tèm 
Hün mök 
HONG 
Phi hang 


HUNG 
Nôk hàng 
HONG 
Méng Hing 


HU 
Ht le 
HÜ 


HON 
HUN 
Him him 
Nin him hùn 
HUNG 
Hung bûê nin 
Hung lay báó hin 


G. Minor 


Reculer (v. n, aller en arrière). 
Reculer en s'éloignant. 

Reculer en se rapprochant. 

Image, portrait, dessin, gravure (sens général). 
Photographie. (Lit. : image photographiée.) Syn. : éng. 
Gravure, dessin. (Lit. : image écrire.) 

Tatouage. 





Arc-en-ciel, feu follet, (Les Thy prennent ces phénomènes 
pour des manifestations d'esprits, de génies f voir phi) 
Epervier (oiseau de proie). 
1 — Belairer (produire de la lumière), voir clair faire jour. 
a — Muong Hung (commune dy noir de la province de 
Son-la, cháu de Maison). 
Où (conjonction alternative). 
Ou bien, ou alors, 
Terme employé pour inviter quelqu'un à prendre une chose 
qu'on lui présente (terme populaire non employé envers 
Les supérieurs). 
Avoir des fourmillements. 
Bruit confus de conversation, de foule, ou bruit analogue. 
Produire le bruit ci-dessus. 
Longtemps, depuis longtemps. 
De temps en temps. 
Je me vous ai pas vu depuis bien longtemps (première 
phrase de politesse échangée aprés une longue séparation). 
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— K; ko (tô) (parlé) 


— K; ko (10) (parlé) 


KA, may ka 
Ka 


Ka mip ta 
Ka mip ta sim 
Ka mbp ka mip 
Ka vip ka vip 


Ka yük 
Yêt ka yük 

Ka nük, ka nik hô 
Mëng ka nîk hô 


Ka mép ka тёр 
Ка алк ka dik 
Ning ka dak ka dak 
Ka 


Ka tá 

Ka tá 

Ka dak ka dik 
Hong ka dik ka dák 
Ka chek ka chek 


Nån ka chek ka chek 
Ka 
Ka tè (käng) 


Ka pè (king) 

Ka tha (lang) 

Ka 

МА ka tüm (king) 

Ko má ka tim 

МА ka tüm tây (k'àng) 

Ko má ka tim tiy 

MÀ ka nóy (káng) 

MA ka dom khum 
(king) 


K 


— Consonne K premiere. Voir tô, Tient lieu de signe bref w 
dans certains саз. 


— Consonne K deuxitme, Voir 16. 


1 = Voyelle э. Voie mays 
Dans certains mots exprimant le mouvement. Voir ci- 
dessous. 
а — Cligner les yeux, cligner de Гай, 
Blépharospasme ; atteint de blépharospasme. 
3 — Etourdi ; br n (adi). 
4 — Alternativement dans un sens et dans l'autre (en parlant 
d'un objet que l'on agite : éventail). 
3 — Secousse brusque du corps, en particulier des épaules. 
Hausser les épaules. 
6 —Remuee la їйє dans un plan vertical ; faire oui de la tte, 
7 — Compsostermus auratus (insecte coléoptère. Appellati 
due à son mouvement de tête habituel; appelé aussi 
méag dit kô). 
8 — Voir lë ka тёр ka map. 
9 — Boiterie, claudication ; clopin-clopant, 
Marcher clopin-clopant. 
Dans certaines onomatopées exprimant le bruit, Voir ci- 
dessous. 
то — Caqueter (au sens propre). 
11 — Syn, de ka tê. 
13 — Chant de la poule qui vient de pondre, 
Chanter (sens ci-dessus), 
13 — Bruit sec de grains de sable dans un vase qu'on agite, 
où bruit analogue. 
Produire le bruit ci-dessus, 
Dans certains noms d'ustensiles Voir ci-dessous. 
14 — Ноне (avec une seule bretelle s'appuyant sur le front, 
dans le genre de la hotte thy). 
15 — Panier à pèche. 
16 — Epuisette (filet). 
Dans certains noms de fruits et de fleurs, Voir ci-dessous. 
17 — Mire (fruit de la ronce), framboise. 
Ronce, framboisier. 
18 — Fraise, (Lit i möre européenne.) 
Fraisier. 
19 — Concombre pipengaille. 
ao — Espèce de fruit sauvage (petite baie non comestible. 
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Mi ka din 

Bô ka даб (dêng, га) 
Bô ka dën (dêng, 64) 
Ka 

Ka, nêk ka (tô) 
KENG kim ka 

Кёк së8 ka 


Nêk ka yb 
Nök ka hing 
Nök ka Gin 
Méng ka dép 


KA, ká pay 
Mir ká 
Ting ká 

KA, may kà 
Ka (18) 
Kang kà (tô) 

KA 
Ki 


Ma lè ká 


Yêt kà 
Kan kà (tê) 
Han kà (lang) 
Ka 
KA 
Ka 
Kã bið 
Ка sib 
Kā kin 
Ka 
Ki 
BSO čik ká yêt 


Ngân ki 
MA la (k'âng) 


G. Minor 


ап — Ganglions de l'aisselle, de l'aine. 

эз — Rose (fleur), 

эз — Camélia. 

Dans certains noms d'oiseaux et d'insectes. Voir ci-dessous, 

34 — Corbeau. 

аз — Voir Wé, 

26 — Sterne, (Lit, : oiseau suivant le corbeau, I le suit pour 
l'attaquer) Appelé aussi nûk збу king. 

27 — Genre de pie, 

28 — Etourneau. 

29 — Loriot. 

30 — Lepidiota bimaculata (insecte coléoptère de la famille 
des scarabéidés ; espèce de gros hanneton). 

1 — S'évader, s'échapper. 

a — Neuvième jour de la décade tây, Voir mir. 

3— Voir ting. , 





1 — Voyelle a (avec le signe du ton interrogatif, voir may). 

2 — Espèce de cercopithéque ou d'atèle. 

3 — Rainette (grenouille), 

1 — Coincé, être coincé, 

2 — Terminaison formant avec le mot lò une expression quí, 
placèe à" la Ва d'une phrase impérative ou affirmative, 
vient renforcer le sens de cette phrase. (Correspond 


â la conjonction + donc » employée dans le même sens. 
Voir aussi è, dô, kà.) 


Venez done, Syn. má lò kà. 
ï — Commerce, 
Commerce, faire du commerce, 
Commergant. 
Maison de commerce, boutique, magasin de vente. 
з — Syn. de kà (а' sens), 
— Se promener, 
а = Vagabonder, courir (sens de: se débaucher). Syn. : Ma, 
Se débaucher avec les garçons, 
Se débaucher avec les filles 
Avoir ensemble des relations d'amour. 
3— Valeur, prix, 
4 — Que, pas que, plus que (dans l'expression ci-dessous), 
Ne savoir plus que faire (dans une circonstance où l'on est 
pris au dépourvu) 
5 — Voir ngin. 


6 — Espèce de fruit sauvage (petite baie comestible, sans va- 
leur). 
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кА 
Pin kà 
Khi kâ 
KAK (F) 
үн kak 
Kain kik (tô) 
Ling kik 
KAK (k'àng) 


KAM, má kam (k'áng) 


КАМ (an, f.) 
Kim čhåy 
Bà kim thay 
Kim on (A) 

KAM, dip Каш 

KAM, may kim 
‘Kam, kam vài 


Kam pin (king) 
Ngā kam pin 


KAM 
Къо kim ka 


KAM 
Kim 


Mir kim 
Kim, kim têk 


PA kim, vió kim 
KAM 

Mii kim 
KAN (0) 


KAN (in, £) 
Nêk kin &4ê (10) 


1 — Dare. 
Avoir des dartres. 
a — Paddy. Voir khô. 
De garde, qui est de garde (en parlant d'une sentinelle). 
Etre de garde, prendre la garde. 
Homme de garde, sentinelle. 
"Tirailleur, militaire de garde, sentinelle, 





Gamelle, gamelon. 
Variété d'orange (écorce épaisse et rugueuse, pulpe ferme, 


goût particulier) 
t — Timon de bene. 
а — Blanc d'œuf. 
3 — Lis blanc. (Lit + fleur blane d'œuf) 





4 — Merci. (Assez peu usité. Syn. : ddy yòn diy.) 





Os de la hanche (pointe de l'as iliaque). 


1 — Voyelle composée âm. Voir may. 
а — Tenis dans la main fermée; tenir à la main en serrant 
fortement. Voir aussi khám. 


Poing ; fermer la main. 
Montrer le poing, menacer du poing. 





1 = Sale; noir (noirci accidentellement). 
а — Voir kha. 


1 — Bouche (a). 
з — Interdit par les coutumes, les croyances (sous peine de 
châtiment de la part des génies. Syn. : b46 Ш). 
Jour d'interdiction, Voir kip. 

Bure en deuil, (Syn. : tk, Les signes de deuil chez les 
Tây consistent en mèches de cheveux coupés, port du 
turban blanc et à l'intérieur d'effets spèciaux ; suppres- 
sion des bijoux et parures. Le deuil se porte 3 ans pour 
le père ou la mère, a ans À з ans s/a pour le mari, 
l'épouse, le fils, la file ou les frères et sœurs j le deuil 
ne se porte pas pour un jeune enfant de moins de 5 ou 
6 ans.) 

4 — Parler. Syn. : 











|. Voir aussi k'im, püm, vió, bli. 





Etayer, arc-bouter, s'arc-bouter, Syn. Ëy. 
Ёш, arc-boutant, 


Chet, mandarin. Syn.: Men (уой ce mot). 


ï — Galon (insigne de grade ov de fonction. Ѕув don), 
2 — Martin-chasseur. 
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KAN 

BAS kin 
Meng kin phi (tô) 
KAN 


KAN, may kin 

Kin 

Mik kin 

Dy kan, toy kin 
Pé kan c 
Үй pé kan 

Chir deo kan, ân des 





G. Mmor 


ï — Ne pas oser. 

2 — Espèce de mante. 

S'ébouler, s'écrouler, ош, écroulé. —Employé surtout pour 

les constructions; voir kön. 

1 — Voyelle composée ân. Voir may. 

> — Réciproquement, l'un l'autre, les uns les autres, 
S'aimer réciproquement, s'aimer les uns les autres, 
Ensemble. (Lit. : avec réciproquement.) 
Semblable, identique, la même chose, 
Copier, imiter, faire la même chose. 
Semblables, identiques, de même nature, synonymes. 


Fermer (fixer à l'aide d'une fermeture), 
Fermer à clé. 
‘Verrouiller. 
Boutonner. 
Agrafer, boucler. 


Manche long (pioche, épuisette, canne à pèche, etc.). 
Canne à pèche. 


1 — Paiper, pétrir, malaxer. 
2— Voir бу, 
+ — Rabattre (une moustiquaire, une tenture, un rideau, Voir 
aussi pbc). 
2 — Voir kéang. 
3 — Exprime une idée de: demi, milieu, intermédiaire, centre. 
Rempli en partie, rempli à moitié. 
Un demi-verre. 
‚ Intermédiaire ; né entre l'aîné et le cadet (en parlant des 
enfants). 
Centre, au centre, milieu, au milieu, central, entre (sens 
візі). 
Centre, au centre, 
Au milieu de la nuit, dans la nuit. 
‘Au milieu du jour, dans la journée. 


4 — En haut, là-haut (avec une idée de verticale. 
5 — Рой, émigrer par crainte. 


6— Albizzia stipulata (espèce de bois, rouge, très dur, flexible, 
вов attaqué par les termites, employé en charpente er 
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Má kang (King) 


Ko má kang, ko mái 
kang 

Mii kang di 
KÁNG 

Káng, king mái (an) 

Kang ká (tô) 
KANG 

King (an, £) 
KANG (king, ân) 

Ko king 
KANG, may king 
KANG 

Méng king 
KANG, king vii 


Pa king (10) 


KAO 
Bb kad (dòng, 2ú) 
Kad su (F) 

KAO 

KAO 

KAO (king) 


KAO, may kad 
Kad 
KAO 


Té káô 


KAO. 
Kê sip. 


Fruit de l'arbre ci-dessus (petite baie de laquelle les Tây 
tirent une huile à brûler). 
Albizzia stipulata (l'arbre, voir plus haut), 


Espèce de bois (variété de l'arbre ci-dessus). 

1 — Monture (de certains instruments: épuisette, raquette) 

2 — Brindille, branche de bois mort. 

3 — Rainette (grenouille). 

1 — Voir e, 

a — Ата (de poisson). 

X = Menton; mâchoire inférieure, 

3— Flamboyant (arbre). 

Voyelle composte ang. Voir may. 

Voir mëng kôáng. 

1 — Placer ша écran, une barrière (pour protéger ou se pro- 

têger contre les vues, la chaleur, la lumière, le vent, les 
йаша), 

3 — Genre de poissons dipmeumones, vivant dans les fonds 
vaseux (atteint зо em, chair peu estimée, appelé aussi 
pa kon). 





1 — Variété de cattleya. 

а — Caoutchouc, Syn. yang yirt- 

Se plaindre de quelqu'un ; porter plainte. Syn. : Me. 

Toucher à, y toucher. 

Edifice installé sur une tombe 13у, (Se compose d'un grand 
mât pourvu de supports transversaux dont le nombre 
varie suivant le rang du défunt (jusqu'à douze pout les 
familles nobles) et auxquels sont accrochés les vêtements 
du mort et des banderoles de diverses couleurs. Pour 
les hommes: banderoles courtes à chaque traverse, pour 
les femmes : banderoles À une seule traverse et pendant 
jusqu'à terre. Le tout est surmonté d'un grand parasol.) 

1 — Voyelle double 46, Voir mayo 

а — бше. 

‘Ancien, qui existait déjà précédemment, 

Vieux, usagé (en parlant des choses. Voir thà), 
Depuis un certain temps dÉ. 

1 = Nest (dj, num). 

Quatre-vingt-dix. (Pour 91, ga, etc, ajouter ï + èr, а, etc, 
à cette expression.) 
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Chi kid 

Chir Mé sip 

Bon kid 

Bon б tay 

Kê, pin Mé (k'ing) 

Min Ma (lim) 
KAO 

Nök k40 (10) 

Büng ka kê 
KAO, may käo 
KÄO 

Kio ó, Me ô mã 
KAP, kip ky 

Кар kim 

Mir käp 


Кар kong, méng kip 
kong (tô) 
KAP 
Kip kip 
Mii kāp kip 


Kip (an) 
KAP 
Kap k'âp 


Kip lèk fy (an) 


G. Minor 


Neuvième, 
Quatre-vingt-dixième. 
Voit bon. 
Voir bon. 
a — Chignon (cheveux). 
3 — Pointe à cheveux, Voir mån, 
1 — Eifrale, hibou, chouette. 
а — Voir bing. 
Voyelle double 20. Voir may. 
Entié. 
Enfer. 


1 — Fleur du bananier. 

2— Voir kim: 

3 — Disième jour de la décade tây (voir mir, Jour de repos 
hebdomadaire où les coutumes interdisent tout travail à 
l'intérieur de la maison ; il est interdit également d'abat- 
tre des animaux pour la nourriture; le bain quotidien 
même, si cher aux Tây, n'était autrefois pas pris ce jour- 
lá; par contre, les travaux extérieurs, même les plus pë- 
ibles, sont permis), 

4 — Espèce de criquet (de grande taille, atteint 10 cm). 


1 — Tenir entre les dents, tenis avec des pinces, 
Saisir (avec des pinces, des baguettes de table). 
Longue pince à deux branches, pincettes. Voir aussi kim, 
nép. 
а — Haie (de charrue). 


1 — Tout de suite, à l'instant méme (dans le futur), Voir 
aussi КЫМ. 


3 — Briquet 

Trop étroit. Voir кар. 

Voir рык kát, 

1 — Voyelle composée at. Voir may. 

а — Inciser avec les dents. 

3 — Cerner (surprendre en contournant). 

4 — Cinquième jour de la décade ty. Voir mir. 

1— Serrer (sous une étreinte) ; 
d'étreindre, d'attacher). 


з — Gonflé, tendu (en parlant du ventre, des muscles, d'un 
ballon, voir aussi bing). 








fort, fortement (en parant 
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KAY 


Kay a 

Kay (A) (10) 

Kay bàt (A) 

Kay kik 

Kay chip 
KAY (m3) 

Kay 

Káy nim, Му nûm 

lo 

KAY 

Phák kay hé 

Mii kay ta dô 
KAY 

Kay kin 

Ko kay 

Má kày (ing) 

M kay háy 
KAY, may käy 

Kay (an) 

Käy 

Lik käy (an, lâm) 
KAY (ıê) 

Kay nôy 

Káy ёё 

Káy khong 

Káy më 

Kiy phù 

Káy ton 

Kày thon 

Kiy ngóng 

Káy kön tong 
KAY 


KE, may ke 
Ko ke 
Nok ko ke (t) 
Nök ke hang king 


KE 


1 — Passer (V. t, aller d'un lieu à un autre. Non employé 
dans le seas de traverser ou s'écouler). 


Passer devant, 

3 — Caporal ; chef d'équipe. 
Caporal d'ordinaire (militaire). 
Caporal de garde. 
Caporal-chef. 


1 — Pagaie. 
a — Construire, installer (une construction aérienne). 
Installer une canalisation adrienne. 


1 — Qui pique, qui gratte (laine sur la peau, barbe). 
a - Espèce de plante sauvage (consommée comme légume). 
3 — Espèce de bois (de peu de valeur ; irrite la peau). 


1 — Contredire. 
Se contredire réciproquement, 
2— Leichi (arbre fruitier). 
Letchi (le fruit). 
Letchi sauvage. 


1 — Voyelle double Ai. Voir may. 

а— Détente (d'une arme). 

з — Kilométre. 

Poteau kilométrique, 

1 — Poule, poulet (sens général). 
Poussin ; petit poulet (de petite taille). 
Poulet, poulet de grain, 

Poulette n'ayant pas encore pondu, 
Poule adulte (ayant déjà pondu). 
Coq. 

Chapon (coq châtré). 

Poulet sauvage. 

à — Dindon. (Lit. poulet à trompe.) 

3 — Espèce de veuve (oiseau). 

Parmelia tartarea (lichen comestible), 

1 — Voyelle simple e, Voir may. 

а— Voir ko 

3 — Voir ko. 

4 — Veuve (oiseau). 


‘Adulte. (S'applique également aux plantes. Pour les per 
sonnes: âge de 25 à 40 ans environ.) 
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KÉ, kë ô 


Kė sè 
Kė lên 
KE kók 
KE mi pom 
KE hay 
KE 
Ko kë 


KEK 
Nêk кёк (tê) 
KÊM 
KEN 
Ken 
KEN (käng) 


Ken ham 
Kên ham dêng 
Kên ta 

Ken 


Kén kin 


KÊN (king, ân) 
KEN 
KENG, nám keng 
Keng ding 
Pa keng (8) 
KÉNG 
KENG 
Meng king 
‘Non këng 
KEÔ 
Kan keó 
Mông кед, din ke 
K'ôn keb 
KÉÔ 
Nêk kéô 
Nêk kéô dàm 


G. Мікот 


Défaire, déballer, déficeler, dégarnir, dévètir, déchausser. 
Syn. : KHE (peu usité). 
Se diviti. 
Se dévérir entièrement, se mettre nu. 
Dégrafer, 
Déboutonner. 
Se déchausser. 


Espèce d'arbre forestier (bois dur, souple, non attaqué par 
les termites, fleur comestible). 


Poule sultane. 
Joue. 
t — Malchanceux. Syn: + kwen, blê man. 
а — Paresseux. Syn. : kiren, tán. 
л — Grain, graine, noyau, pépin, semence, ou choses ayant 
mème apparence (voir ci-dessous). 
Testicules. Voir him. 
Poids d'une balance. Voir him. 
Gil, globe de l'œil. 


2— Connaitre bien, être habitué â, avoir la pratique, avoir 
la routine. On dit aussi kiren. Voir fim. 


„ Se connaitre réciproquement (même sens que ci-dessus), 
être habitué l'un à l'autre. 

Chairon, trompette, tout instrument à vent à son éclatant. 

Engorgé. 

1 — Soupe (à l'exception de la soupe de riz, voir 240). 

2— Os du nez. 


3 — Gente de Chondrostome. (Poisson de rivière, comestible, 
atteint 30 cm.) 


Propre, net, rangé (en parlant d'un lieu). 

1 — Diverses espèces de punaises des bois. 

а — Couché sur le côté, se coucher sur le côté. 

Annamite (adj.). 
Anramite (n). 
Le delta du Tonkin, le pays annamite (non limité à Annam), 
Tabac annamite ; tabac ordinaire en paquet ou en vrac, 
Merle. 
Espèce de merle (appelé vulgairement merle-bufle). 
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KEÓ 
Кеб агр бёр 

КЁР 
Ngün kép 
Кёр (Käng, ân) 
Chúng kép (136, Lim) 
Кёр, kép khâô 


КЁ, may ke 
Kê (8) 
Ke bl 
Kê hom 
Na kë (A) (15) 


KEM 
KEN 
KENG 
Ko kéng 
Mi kêng (kang) 
Nêk sa köng (tô) 
Nêk sôy kêng (tô) 
KENG 
Má kêng (käng) 
Ko kéng, ko má kéng 
KENG (k'áng) 
KEO 
E (mi) 


KEO 


KEO 
Ko кёб, ko phâk Wi 


KEP 


KET (an, £) 
Kèt (in, £) 
KÊT 
Må kêt (їп) 


Macher, mastiquer (572), chiquer. 
Macher bruyamment, avidement. 

1 — Piastre. 
Piastre métallique, 

а— Amorce (d'arme à feu). 
Fusil à amorce. 

3 — Première enveloppe du grain de riz (déchets donnés com- 
me nourriture à certains animaux domestiques: porcs, 
canards). 

1 — Voyelle simple & Уой may. 

а — Chauve-souris. (Nom générique.) 

Oreilard (espèce de chauve-souris). 
Espèce de chauve-souris (de grande taille, à odeur forte). 

3 = Paysan, campagnard. 3 

Dartre farineuse. 

Avoir des dartres farineuses- 

Ranger, placer. Syn. 36 vèi. 

Se plaindre de quelqu'un, porter plainte. Syn. : khê. 

1— Ananas (la plante). 

Ananas (le fruit). 
2— Voir sa. 
3— Voir sty. 
Orange. 
Oranger. 
Trépied. 
1— Sauver d'un danger. 





1— Se dit du mâle qui poursuit la femelle (en parlant des 
animaux). 
2 — Insulte à l'adresse d'une ferme de mœurs légères. 


Espèce d'arbre forestier (à feuille comestible). 

Ramnasser, cueillir (au sol ou à de petits arbustes qui obligent 
à se courber, Voir pit). 

1 = Беше (de poisson). 

а — Croite (se formant sur une plaie qui se guérit). 


Espèce de fruit sauvage (petite baie comestible, sans valeur) 


KI, may ki 
ki 


Ki (lang) 
Hon tó ki 


кї 


Ki kün 
Ki ё 
KI 
KI 
Ki tay 
Ki mêk (A) 


кїк 

KIM, ko kim 
Kim (an, má) 
Kim hô kið 


KIN 


Kin Wén 
Kin nm 
Kin кёп 
Kin k'ôn yang 
Kin kön ke 
Kin ngây 
Kin lèng 
Kin Chin 
xiu 
Kiu ken (ân) 
Kien kiu (in) 
Kiu kën 
Kiu ta 
Kip 
Hom kip 
Kip 
ко 


Ko mii 


G. Mmor 


Voyelle simple i. Voir may. 
1 — Signer, signature. 
з — Chissis (monté par emboitage).. 
Maison dont les colonnes reposent sur des pierres (toute lı 
charpente formant ainsi une sorte de chassis), 
Combien ? Quel nombre ? (Terme indéfini qui est obligatoire- 


‘ment suivi d'un nom ou d'un appellatif патта), Voir 
aussi tô dar et ki dio.) 


Combien de personnes t 
Combien d'heures Y Quelle heure est-il ? 
Impair. 
1 — Se suicider, 
Mort par suicide, 
з — Notable de la commune (voir mông). буп, läm pong 
(terme qui n'est plus guère usité). 
Etre fâché, se fâcher. (Pew usité.) Syn. : Ay, 
1 — Trop salé, Voir aussi dak, 
з — Pinces (outil ; voir aussi Me Kip). 


Tenailles. (Lit.: pinces tête de hibou, appellation due 4 la 
forme ronde) 


‘Manger, boire (sens général), fumer (opium, le tabac; voir 
aussi Sip), 


Manger du riz ; prendre son repas, 
Boire de l'eau ; boire (sens général). 
Fumero Voir kan. 

Fumer opium. 
Famer le tabac. 
Voir nay. 
Voir lëng. 
Voir Chin. 

Partie rérécie, resserrée, étranglée. „ 
Poignet (partie du bras). 

Poignet (de la manche d'un vêtement). 


Partie rétrécie de la jambe au-dessus de la cheville, 
Racine du ner. 


Ail, Voir hom. 
Voir kip kip. 
1 — Appellatif numéral de tous les vég 
par: plant, pied.) 
Trone (des végétaux). 
Arbre, arbrisseau, arbuste (tous végétaux arborescents). 


igétaux. (Peut se traduire 
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Ko ke 


Nôk ko ke 


Ko dak ko dak 


Nin ko dak ko dak 
KO, кё vài, kó kin vài 
Kö lèng 


Ko kó 
Mä kó 
Må kó (k'àng) 
MÀ kó kèt 
KO (in) 
Ko fy kön 
KO 
Kö 
Mang kò 


Ko kö 
Bio kó 


MA kò (käng) 
Kúp kò (ban) 
ко 
кб 
кё 
Kó (king) 
Ting kô 
MÀ kó (k'ing) 


KÓK (F) 
Tay kök 
Mông täy kôk 
Kék lón 


Ngā kók Wa 


3 — Malicieux, astucieux, plaisantin, qui fait le pitre. Voir 
aussi Km ёт, kay. 
Pigeon. (Lit. : oiseau astucieux. Une amusante légende 
Чу dit qu'autrefois le pigeon possédait l'intelligence et 
la parole, et conte ses exploits comme messager d'amour.) 
5 — Bruit mat d'objets renfermés dans une bolte qu'on agite, 
où bruit analogue. 
Produire le bruit ci-dessus. 





1 — Empiler, entasser (mettre en tas), amonceler. Syn. pin 
(peu usité). 
a — Pipe à tabac (ordinaire, à tuyau droit). 
3 — Espèce d'arbre forestier, 
Bois de l'arbre ci-dessus (rouge brun, très dur, utilis en 
particulier pour faire les dents de herse), 
Fruit de l'arbre ci-dessus (comestible, sans valeur), 
4— Espèce de fruit sauvage (petite baie comestible, sans 
valeur). 
Cylindre, tube, tuyau. 
Conduit de cheminée, tuyau de cheminée, de poêle. 
Pratiquer un trou à l'aide d'une pointe. 


1 — Aussi, également, pareillement, non plus. 
з — Expression accompagnant un geste d'énervement ou de 
réprobation â l'adresse de quelqu'un. 
3 — Latanier, 
Feuille de latanier, (Utiliste par les Annamites pour faite 
des chapeaux et une sorte de pèlerine.) 
Fruit du latanier (comestible), 
Chapeau en feuille de latanier. Voir kip, 





Voir thd kô. 
à — Etre obsédé par, ressasser (un projet). 
а — Tourner et retourner un objet de côté et d'autre ; se tour- 
ner de côté et d'autre (étant couché). 
з — Morceau de bambou servant à faire des ventouses. 
Faire une ventouse avec un morceau de bambou, 
4 — Espèce de fruit sauvage (petite baie comestible). 


1 — Corse (adi). 
Corse (les personnes). 
Corse (le pays). 
з — Frapper une personne ou un animal avec un ou plusieurs 
doigts dont deux phalanges sont replites. 
Faire le geste de frapper comme il est dit ci-dessus. 


ком 


KOM 
KOM 
KON 
Pa kon (18) 
KÓN 
Kòn hin 
Kin din 
Кёп hin эйт 
Кёп hin lèk Зу 
KON (сї) 
Kön kay 


Кёп зау 


Pa kön kà (10) 


KONG 
Kong, kong vii, kong 
kan vdi 
KONG (Wing) 


KONG 
KONG 
KONG 
КОР, kóp kêm 


KÓT 
Nêk kót (tô) 
KOY 


KÔY 
Niu kóy, king köy 
Niu kòy mir, king 
kòy mir 
Niu kòy tin, king 
ky tin 


G. Minor 


De forme concave, convexe, assez prononcée (voir ben), de 
forme conique. 
Mettre en forme concave (la main, les deux mains jointes, 
un morceau de papier, etc). 
Cesser de parler, de pleurer, de faire du bruit. (Employé 
surtout pour calmer les enfants.) 
Voir së köm. 
+ï — Fermer (au verrou, au loquet, à la targette). Voir kin. 
2— Voir pa kang. 
Pierre, caillou. 
Voir dán. 
Alun cristallisé. (Lit, s pierre acidulée.) 
Voir йу. 
1 — Pelote ou objet destiné à ètre lancé à la main dans un jeu. 
Volant (fait de plumes de poule piquées dans une rondelle 
de bois. Les jeunes filles tày pratiquent le jeu du volant 
â la main). 


Pelote A lanière (pelote carrée remplie de graines de coton, 
<t munie d'une lanière qui sert au lancement, Jeu prati- 
qué par les jeunes gens tày), 


а = Espèce de poissons physostomes (poisson d'eau douce, 
comestible, atteint 20 cm). 


Таз, amoncellement; meule (de paille, de céréales). 
Amonceler, mettre en tas. Voir aussi kó, 


Petit panier en bambou tressé dans lequel les Tay servent le 
fis gluant cuit que l'on mange à la main. 
Dessous, en dessous. 
Attendre avec impatience. 
Voir tóng Nong. 
Border (um vêtement, une pièce d'étoffe). 
Bordure rapportée. 
1 — Eireindre (dans ses bras). 
а — Eperonnier (oiseau). 
Partie postérieure du bassin (chez l'homme et chez les ani- 
maux). 
Petit doigt (de la main ou du pied). 
Auticulaire, 


Petit orteil. 
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KOY 
Kay köy 
Köy päy 
Koy kön 


KO, may kô 
Nôk kô tón (16) 


KO, mi kò 
KoA 


KOAN (A) (rô) 

Kean lính 

Kôan ék 

Kean ёк thép 

Kean môt 

Kéan hay (A), kôan 
song 

Ein ba (A), köan 
sam 

Kean tu (A), köan si 

Kôan nim (A), kšan 
hä 

Kean hòk 

Kéan ён 

Kéan thing & (A) 

Kean dòk (F), Man 
ing ya 

Kian dòk mà 

Khan уйа 

Kean bang 

Кёп 86 


Кдан fü 

Kéan dad 

Кдап ёёпр (A) 
Kóan phó déng (A) 
Kéan thing sir (A) 
Köan thin kuén (A) 
Kóan kho ngira 
Kóan kim (A) 


1 — Doucement, lentement. 
Très doucement, très lentement. 
Voir рау. 
а — Attendez un peu. (S'emploie aussi en signe d’avertisse- 
ment, de menace.) 


1 — Voyelle simple 6. Voir may. 
2 — Espèce de vautour. 


Avoir le temps, avoir Le temps de, 
Syn. de kï (ir et ar sem). 


Chet, mandarin. 
Officier, chef militaire. 
Adjudant ; garde principal (dans la Garde indigène). 
Adiudant-chef. Voir hp. 
Sous-lieutenant. 
Lieutenant (a° appellation peu usitée), 


Capitaine (même remarque). 


Commandant (méme remarque). 
Lieutenant-Colonel, Colonel (mème remarque). 


Ginéral de brigade. 
Général de division. 

` Général commandant supérieur. 
Médecin (militaire ou civil). 





Vétérinaire, (Lit, + médecin des chevaux). 
Inspecteur de la Garde indigène. 
Voir bang. 


Tri-chdu (А), Trichuyén (A) (chef indigène du châu où 
huyen, circonseriptions intermédiaires entre le canton 
er la province), 

терй (A). 

Voir dab. 

Résident chel de province. 

Résident adjoint. Voir pho, 

Résident supérieur. 

Gouverneur général. 

“Trésorier, percepteur. 

Commissaire de police; gardien-chef de prison. 
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KOAN 


KOANG (16) 
Che köang 
KOANG 


KOANG 
Kóáng, mëng kôâng 
(tô) 
KOÂNG (an) 
KOAY 
KOAY 
Козу lò 
KOAY 
KOAY 
KOK (Кїл) 
Kòk 
Là kòk 
Kòk 
Kòk ko mài 
Kòk, ngün kòk 
Kök ka dun 
Nêk kòk k'àm (tê) 


Nök kòk keng (td) 
KÒK 
Kök kök 


Nin kök kök 
KOM (k'äng) 
KON, kön ho 


Кёп, kön shor 


G. Minor 


Commander (sens de: exercer un commandement), être le 
chef de. 
Cert. Syn. kang (peu usité). 
Motocyclette. Voir the, d 
Large, de grande étendue, spacieux, Syn. ; king (peu шй). 
Voir aussi ûm. 
Rynchophorus (insecte coléoptère de la famille des curcu- 
Бопай ; assez rare), Syn. ; mëng king 
Cercle (tracé). 
Syn. de ko ke. 
Expression marquant l'énervement. 
Tosiller, 
Cures (un fossé, une mare). 
1— Verre à boire, timbale. 
a — Ainé (des enfants d'une même famille). 
Enfant ainé. 
3 — Base du tronc (des végétaux). 
Pied d'un arbre ; au pied de l'arbre. 
4 — Première mise de fonds, capital engagé, 
5 — Моње 
6 — Calso. (Les légendes thy citent le calao comme + roi des 
oiseaux», ce qui explique l'existence de son + bec d'or», 
Ш а succédé au paon, ancien roi déchu en raison de sa 
«tite trop petite qui ne pouvait supporter un immense 





bec d'or) D 
7— Toucan. 
1 — Glouglou. 


а — Bruit de pas sur le sol ferme, ou bruit analogue (onoma- 
topée). 

Produire un des bruits ci-dessus. 

Cangue. 

1 — Assemblage de quelques bambous que l'on place de chaque 
côté d'une pirogue, pour augmenter la Bortabilité (lors- 
Qu'on à À franchir des passages difficiles, ou lorsque la 
pirogue est lourdement chargée). 

з = Répandre sur une personne une boisson qu'on lui pré 
sente et qu'elle refuse de boire. (Les coutumes dy 
veulent que les jours de fite, ай cours des repas, on 
présente aux chefs, aux hôtes de marque, un certain nom- 
bre de tasses d'alcool à boire ; celui qui s'y refuse en ге- 
soit le contenu à la figure ou sur la tète.) 


KON (king) 
Kén 


KONG 
KONG 
Phäk kóng 


Bin Nim King 


KÖP (tô) 


Kôp pat (tô) 
Kép kin bon 


KOT 
Nôk kòt (16) 
Pa kòt (10) 
KÔT 


KOY (k'äng) 

кбү, má kòy (k'ing) 
МА kòy hom 
Mà Ку nâng nâng 


Má köy kay này 
Má kòy &häy 
Má kòy k'ôay 


Ko ky, ko mi kêy 
Kap köy (an, f.) 
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Baluchon, ballot. 
Faire un baluchon, un ballot. 


$ 


Dans, dedans, (S'emploie aussi pour fixer une date: dans deux 
jours.) 

- H 

1 — Gente de cresson sauvage (pousse dans les rizières après 
la récolte du riz et constitue un légume apprécié des 
Tiy). 

2— Ban Nam Coung (commune ty blanc de la province de 
Lao-kay, châu de Phong-thd; poste militaire, avec poste 
conjugué chinois de Na Ры). 

1 — Grenouille de vase (grise, de grande taille, chair savou- 
reuse). 

Espèce de crapaud (vivant À proximité des habitations). 

2— Eclipse de lune, (Lit : grenouille qui mange la lune) 
Voir bon sà, 





t — Coucal, coq de pagode. 
a — Espèce de chimère (poisson d'eau douce sans écailles, 
chair estimée, atteint quelques kilos). 


Sinueux, tortueux, tordu. (Ne s'emploie pas pour les objets 
que l'on tard volontairement ; voir k'o.) 


Hotte à deux bretelles, Voir ka tê, 


Banane. 
Variété de bananes (grosseur moyenne, très savoureuse). 
Variété de bananes (grosseur moyenne, très savoureuse, 

- bananier nain. Lit.: banane princesse assise. Une lè- 

gende thy dit qu'autrefois une jeune princesse, assise 
sous un de ces bananiers, mangea une telle quantité de 
bananes, qu'elle ne put regagner за demeure et mourut 
sur place. Les parents de cette jeune fille jurèrent de ne 
jamais manger de bananes de cette espèce, vœu qui fut 
longtemps respecté par leurs descendants, les families 
nobles du pays tây blanc). 

Variété de bananes (très petite, peu savoureuse. Lits ba- 
mane poussin, en raison de sa petitesse). 

Variété de bananes (grosse, courte, peu savoureuse: Lit. + 
banane auf, en raison de sa forme). 

Variété de bananes (très grosse, à côtes saillantes, de goût 
âpre, peu estimée. Lit.: banane bufle, en raison de 
ва grosseur, Vulgsirement appelle pat les Européens s 
+ banane cochon». 

Bananir. 

Fleur de bananier. 
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КО, may ko 
Ko kes 
Ko kén 
Ko 136. 


Mon ko (an, f.) 


Van ko 
Ko kim, kim ko 
Ko 


KO 
Kö 


Kö ni 
Kë sing 
Ke dio 

KOK (an) 
Say kök (lim, än) 
Ven kök (an) 
Kók yong (ân) 

KOM 
Ko kêm, ko má kom 
Má km (апа) 
Mai кот 

KON 


Kon piy 


KON 
Mir kón 
Kên nán,mirkón nin 
Mô kön 
Мә kon nin 
Bon kón 





Minor. 


1 — Vorelle simple о. Voir may. 
ac Sel. 
Gros sel ordinaire. (Lit.: sel annamite, parce qu'il vient 
du Delta.) 
Sel en gros grains (vendu par morceaux ; d'origine chinoise. 
Lit. sel en grains), 
Sel d'extraction locale (très fin et de couleur gris cendre, 
Vendu en petits pains rectangulaires. Lit. + sel cendre). 
Pain de sel (d'extraction locale. Lit.: oreiller de sel, en 
raison de sa forme rectangulaire, comme celle de Гогей- 
der thy), 
Salé. 
Trop salé. Voir kim. 
Drapeau, étendard, bannière. 


1 — Approximativement (en quantité seulement). 
а — Comme, autant que (avec idée de grande quantité ou de 
quantité exsgésée. Voir ci-dessous), 
Comme ceci, autant que ceci (se rapportant à une forte 
quantité que l'on montre ou qui vient d'être énoncés). 
En grande quantité, en quantité exagérée, en telle quantité. 
(Lit. + autant que n'importe quoi.) 
3 — Combien ? Quelle quantité ? Syn. : tô dào- 


Boucle de ceinture, de courroie. 
Ceinture à boucle. Voir say. 
Passant de ceinture, de courroie, 
Agrafe- 


Espèce de canari (arbre). 
Fruit de l'arbre ci-dessus (ressemblant au fruit du canari, 
mais plus acide, comestible). 
Bois de l'arbre ci-dessus (blanc, de qualité moyenne, uti- 
dis pour la confection des pirogues planches de côté), 
Dont le niveau a baissé, dont le volume a diminué (en parlant 
d'un liquide contenu dans un flacon ou un récipient 
quelconque). 
Dont le niveau baisse, qui diminue de volume (dans le sens 
ci-dessus). 
1 — Avant (dans le temps). 
Le jour précèdent, la veille. 
Dernièrement, récemment. 
Précédemment. 
А ce moment-là, dans ce temps-là. 
Le mois dernier. 
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Pi kón 

Pi kay pi kón 
Yêt ân ni kon 
Köy kön 

Pay kon n 
Kón 


КОР (A) 
Kün kóp 
KOT, phiköt, kót này, 
phi kót này 


KOY 
KÓY, kóy mé 


KU, may ku 
Ku 


KÚ 


KÛ 


Hie kü 
Ko kü, ko má kü 
мї kû 


Má kû 
Ning kü 


кб 
Kn kin 


Шуа deux ans. 
Ш y a quelques années. 
2 D'abord, en premier lieu. 
Faire d'abord ceci. 
Voir kôy. 

3— Vor pay. 

4 — S'écrouler, s'ébouler ; écroulé, éboulé, 

5 — Nom d'un endroit hirissé de roches à la frontière sur ta 
Rivière Noire, et d'un rapide important à ce méme en- 
droit. (Lieu rendu célèbre dans la région par une em- 
buscade tendue au détachement mobile du Poste de 
Muong Té par une bande de pirates, en 1919. Le chef 
du détachement, l'adjudant Ré, y fur tué et décapité) 

Piller, voler à main armée. 

Pillard, voleur à main armée. 


Ame d'un jeune enfant décédé, jusqu'à cinq ans environ; 
(usquíá cet age, un enfant dy qui meurt est enterré 
immédiatement sans aucune cérémonie et son âme ne 
donne lieu non plus par la suite à aucune cérémonie 
rituelle). 

Expressions employées parfois à l'égard des enfants insup- 
portables 

Plateau (pour servit). 

Cérémonie du mariage ; faire la cérémonie du mariage. (D'après 
les coutumes tây, cette cérémonie a lieu lorsque le mari 
amène définitivement sa femme chez lui, après avoir 
+ fait le gendre» pendant plusieurs années, voir khoy.) 
Syn. : tòn тё. 

1 — Voyelle simple u. Voir may. 

з — Je, moi (de supérieur à inférieur où d'égal à égal: 
aussi L'òy, ha). 

Petite feuille à la base d'un épi (de riz en particulier). 

— Emprunter (quelque chose qui sera rendue sous la méme. 

forme, mais qui ne sera pas la chase prétée elle-même t 

argent, vivres. Voir yòn), 

dr (dans Je même sens que ci-dessus). 

3 — Sapindus, pancovier, savonnier (arbre). 

Bois de l'arbre ci-dessus (dur et léger, utilisé parfois dans 
la construction des pirogues). 

Fruit de l'arbre ci-dessus (de goût âcre, comestible). 

Ecorce de l'arbre ci-dessus (entre sous forme d'endui 
dans la fabrication des filets de pêche). 

Être camarade avec. 

Bure liés de camaraderie. 














102 


кок. 
Má kúk (l'áng) 


Ko kúk, ko má kik 
ким 
ком 
Ko kim, ko phik 
kúm 
Phåk kúm 
KÜM, kům m3, kům 
lüng 
Kim hé 
Kim ngúp ngüp 
KUN 
Méng kun (tô) 


KON, kün ó, kûn ki 


Kang kin 
KUN 
Nô kin 
Pam kin 
Ngim kin 
KON (5) 


Kin € 

Kan fing 
KUN 

Kan 

Hào kin 
KUNG, may kung 

Kung (an) 





Kung on (A) 
KUNG (king) 
Meng & king (tô) 
KUNG (1) 
Küng foy 
King, tu king (iting, 
an) 





Minor 


Fruit d'un arbuste sauvage (petites baies rouges, en grap- 
рез, comestibles). 
Asbuste produisant le fruit ci-dessus, 
Cylindrique, 


Espèce d'arbre forestier (de petite taille, à feuille comestible). 


Feuille de l'arbre ci-dessus consommée comme légume. 
Baiser (la tête), se baisser ; courber le dos (volontairement). 


Baisser la tète, 
Rester courbé longuement. 
Espèce de mouche (semblable â la mouche vulgaire, mais 
plus petite). 
1— Arracher en tirant dessus un piquet, une plante d'une 
certaine taille. Voir aussi lòk et bay. 
а — Fuir, émigrer par crainte. 


Anus, fondement, partie postérieure du corps. 
Coccyx. 
Резе. 
Entre-cuisses. 

Personne, individu. (La langue tây écrite possède pour ce 

mot un caractère idéographique.) 
Syn. de po ёзу. (Peu usité.) 
Syn. de mé ting. (Peu vie) 
1 — Meurtri (en parlant des chairs seulement), contusionné, 
2— Apprivoisé. 
Apprivoiser. 

1 — Voyelle composée ung. Voir may. 

2— Arc dont se servent les Tây pour carder le coton ; (est 
fait d'un morceau de bambou et de deux fils en fibre 
de bambou, accolés, que l'on fait vibrer à coups de 
pouce dans le coton à carder). 


3 — Remercier d'un bienfait, prouver за reconnaissance. 
1— Tambour, tambourin, tam-tam. 
2— Grillon. 
1— Crevette, 
Espèce de crevette (de très petite taille), 
a — Are de triomphe, 


DICTIONNAIRE Thy BLANC FRANÇAIS 103. 


KÚP (ban) Chapeau à larges bords. 

Кар tly, kûp khá Chapeau des femmes tây (en bambou finement tressé, dou- 
blé de feuilles d'une espèce de rotin: ko khá; de forme 
légèrement convexe, diamètre бо em). 

Кар hin Chapeau chinois (le grand chapeau verni habituel) 

Кар ko, kûp ke Chapeau annamite en feuilles de latanier (deux modèles: 
ча de forme comique, l'autre plat, trés large, à bords 
rabattus verticalement). 

Káp tit, kip ¿há Chapeau houni (en bambou tressé, de forme conique, dia- 
mètre 30 à 45cm). 





KOT = 
Phik kút Sorte de fougère comestible. 
KUY (king) Armoire, buffer, placard (tous meubles munis de portes). 
KUY = 
Кёк küy (tô) Perruche. 
KOY Voir &hà kay. 
KU, may kır 1 — Voyelle simple и, Voir may. 
Bing kır а — Voir búng. 
KÜ Continuellemeat, continuer à 
KUEN Syn. de ken (1° et af sens). 
KUEN Syn. de kén (a? sens). 
KUIN = 
Má krin Espèce de fruit sauvage (petite baie comestible, sans valeur). 
кїм (A) Interdiction, interdire, interdit. 
KOM, kim уй Prendre en gage, mettre en gage, prendre comme otage. 
KUN ï — Unité de mesure valant 600 grammes (appelée vulgaire- 
ment kilo annamite). Multiples du kra : 
fn = тоют = 6 kilos. 
Ta = tookun ou to ёа = бо kgs ou z picul 
annamite. 
Pin = 1.000 kim = боо kilos ou то piculs. 
Vin = 10.000 lara = 6000 kilos ou 100 piculs. 
Le kim n'a pas à proprement parler de sous-multiples; 
L voir pung. 
KS kun — Ronfier (pendant le sommeil). 
Non kö ken. Dormir en ronflant. 
KON (phun, ân) Collet, lacs (pour capturer les animaux). Voir aussi Веб. 


KUP (in, £) Galette, rondelle. 
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— KH; kho (tò) (parlé) 
— KH; khô (tô) (parlé) 
KHA 

Nôk kha (tô) 
KHA, vay khá (ko) 


Küp khá 
KHÁ (king) 


KHA 

Kha kan 
KHÀ, méng kha (10) 
KHA, kha pay 


KHA (lim) 


Khi, khi Bi (lim, 
Käng) 

NA khá 

M khá (k'ing) 


Nêk khá (10) 
KHÄK 
KHAM 
Ko kham 
MÀ kham (king) 
MÀ kham pòm 
KHÁM 
KHÁM 
KHAN 
KHAN 
KHAN, phi khan 
(king, lim) 
Khan sóy ná 
Khin dit 
Khan này 
Khan thik hiy 
Khan mûn 


G. Minor 


KH 


— Consonse double KH première. Voir 6, 
— Consonne double KH deuxième. Voir tô. 
Faisan argenté. Syn. : nêk khôa. 
Sorte de petit rotin (dont la feuille est utilisée pour la fabrica- 
tion des chapeaux tây). Voir kup, 
Voir kip. 
Petite table en bambou tressé (carrée, de Bo centimètres de côté 


au maximum et de 30 à 40 cm. de hauteur, de fabrica- 
tion tay), 


Eloigné, éloignement, Syn, : dâk Distance. 
Distants l'un de l'autre de. 
Cigale. Syn. : mëng khi, Voir aussi k'âm. 


Oublier momentanément ses tourments, ses tracis, par suite 
d'une diversion. 


1— Petits piquets de bois appointés à chaque extrémité (que 
l'on plante en terre pour former un réseau de défense 
inaccessible aux pieds nus). 


Graine d'une certaine herbe (très pointue et se piquant 
Че façon remarquable aux vêtements). 
L'herbe portant La graine ci-dessus, 


Clochette en bois (que l'on suspend au cou des bufles 
et des bœufs), 


4 — Espèce de fausse aigrette (oiseau). 
Escalier (en maçonnerie ou taillé dans la terre), Voir day. 








Tamarinier, 
Tamarin. 
Variété de tamarin. 
Examiner médicalement, ausculter, 
Tenir à la main. Voir aussi kim, 
Non juteux, à pulpe sèche (en parlant des fruits). 
Devine. 
Petite pièce d'étoffe servant à un usage déterminé + serviette, 
torchon, mouchoir, écharpe, turban, etc, 
Serviette de toilette; (Lit: serviette à laver la figure.) 
Torchon. 
Manche, (Trés peu en usage chez les Ty.) 
Chiffon pour les chaussures. 
Turban tây (coiffure des hommes, qui se compose d'un 


morceau de toile blanche ош d'une serviette de toilette, 
тоша sur la tête). 
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Khin kön, khan thép 
Khan vên phum 
Khan Mä ka 

KHAN, hàó khán 


Khin уй yá ki 





KHANG, kháng pay, 
kháng nò 
KHANG 
Tik khang, mëng 
op kháng (tô) 
KHAÔ 


Kháô 
Tham kháô 
San tham kháô (bao) 


KHAO 
Khi ning 


KHAO 


KHAO 
EMA kâ 
Kháó san 


кыю ché 
Khid ón 
Kháó bong 
Kháó má pid 
Khio mË 
Кио bit 
EMA tan 


KhÁô mà kay 
КАО do deng 
Khié do ¿en 
КЬЮ 16 tông 
Khà6 pôt 
ENG tht ked 


Khåô êhê hang 


Khàó ča mát 


Turban annamite (homme), 
Turban aunamite (femme). 
Echarpe (de femme), cache-col, cache-nez. 
Bien portant, être bien portant. En bon état, ёте en bon état 
(ea parlant de constructions, d'édifices). 
Etes-vous bien portant? Comment vous porteswous t 
Comment allez-vous ? (formule de politesse) 
Rembouner une dette en nature, 


Criquet pèlerin. 


1— Cadeau, faire cadeau (en parant des choses qui se 
mangent seulement; voir sung), 
2 — Nouvelles (de quelqu'un). 
Demander des nouvelles (de quelqu'un). 
Lettre de politesse. (Lits: lettre pour demander des nou- 
velles de quelqu'un.) 
Un moment, un instant ; dans un moment, dans un instant, 
Voir aussi б5р 
Demander aide (pour une chose que l'on ne sait pas ou que 
l'on n'ose pas faire). 
Céntale; riz (appellation générale), 
Paddy, 
Ris (grain du paddy. Constitue la nourriture de base des 
Tiy). 
Ris ordinaire. 
Riz gluant. (Riz préféré des Tây ; se mange À la main.) 
Riz gluant blanc, 
E | 
Riz gluant blanc à tous petits grains 
ronds, très odorant. 


Diverses espèces de 


Fa Hoon ыи. riz connues des Tây 
Riz gluant rouge précoce. et se cultivant dans 
Riz gluant blanc précoce, || les rizières irtiguées. 


Riz gluant rouge. 

Riz gluant rouge. 

Riz ordinaire. (Lit, riz ordinaire 
annamire.) 

Riz ordinaire blanc (paddy barbu, 
d'où son appellation: riz à queue). 

Riz ordinaire blanc. 


Khid do, khê do 
dón 
Kháó hom 


Кё long sét 
Kháó kûn dim 
къо ste 


Kháó möy deng 


кызг 
Khåð kay lî 


EMS kim ka 


Khåð ¿ht deng 
EMA mà ča 
кь ма 
Ко lip 

EMA pên 
Khiô pún 
Khàó bêt 
кие pû 

KhÀà I 


Khao li ón 
къо li che 
Khàó khe 
Khåð kung 
Къо fing 
кь ê 
KbÀó nto 
ко 166 
KHAY 


KHAY 


G. Mixor 
Riz gluant blanc. 


Riz gluant blanc très odorant (d'ob 
son appellation hom). 

Riz gluant blanc (épi très jaune, 
d'où son appellation long). 

Riz gluant blanc (épi noir à la base, 
d'où son appellation kin dâm). 

Riz gluant Mane à grain шы al | es apices de 
5 riz connues des Thy 

Riz gluant blanc (à enveloppe | er cultivées dans les 
rouge, d'où son appellation | ray, ou rizibres sè- 
deng) ches de montagne. 

Riz gluant blanc. 

Riz gluant blanc (tige duveteuse 
dont le contact avec la peau 
provoque des démangeaisons, 
d'où son appellation käy), 

Riz gluant noir, (Lit. : riz noir 
comme le corbeau.) 

Riz ordinaire rouge. 

Riz ordinaire blanc à gros grains. 








Riz durci au soleil pour être décortiqué. 

Paddy sans grain (mûrî sans que le grain se soit formé). 
Cassures (riz cassé pendant le décorticage). 

Farine de riz. Syn. khdô ЫМ. 

Farine (sens général). 

Rız de semence. 


Mais. (Est cultivé par les Ty et les montagnards dans les 
Tay ; semé en avril et récolté en juin-jullet) 

Mais gluant (cultivé par les Tây). 

Mais ordinaire (cultivé par les montagnards). 

Sarrasin. 

Mil, millet, 

Variété de mil. 





Soupe de riz, de mals, ou d'une autre céréale, Voir keng. 
Colle (faite avec de la farine de rit ou d'une autre céréale), 
Voir lid. 

Verser (dans un verre ou un ustensile du mème genre ; en 

particulier: verser à boire). 

Ouvrir. 


KHÂI 

Khli nîi 
KHE 

Khe néng 


KHE, kûn khé (cô) 
Hon khé (lang) 
Bóng khê 
Nök khé (tô) 


KHEM, ko khem 
KHEN 
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Tout de suite, à l'instant (dans le passé ou le futur), Voir 
aussi Me Kap. 


Quand mime; exprés (adv.), à dessein, intentionnellement. 
(Se place avant le verbe.) 
Hête, passager, convive. 
Bungalow. 
Chambre d'hôte. 
a — Oiseau grimpeur du genre touraco. 
Sorte de massette (herbe de montagne que les indigènes 
utilisent pour faire des balais). 





MÁ khén (ko, k'âng) = Variété de piment sauvage, 


KHENG 
Khl kheng 


1 — Dur (matière résistante). 
2 — Dur (de caractère), sévère, méchant. 
Sévère, méchant. (Terme populaire peu usité.) 


KHENG khó, khing kh Induire volontairement en erreur, déformer la vérité, mentir 


KHENG (king) 


KHEP 
Khép khép 


Nin khép khëp 
KHE, kh 6, khê pîy 
KHE 
KHÉ 

Kh lo 

Lo khé 
KHEN 
KHET 

Khèt (tô) 
KHI, má khi 
KHÍ 


EM má 
Ma khi (tô) 


sans gravité. Voir på pl. 

Sorte de table à ouvrage (en bambou tressé, carrée, de 50 à 
c cm. de côté, pieds de 10 cm. de hauteur; utilisée par 
les femmes dy). 

Bruit de pas sur un plancher de bambou, ou bruit analogue 
(onomatopée). 
Produire le bruit ci-dessus. 

Pousser ou enlever d'un coup de doigt, d'une chiquenaude. 

Syn. de kè. (Peu usité.) 

Fendre (dans le sens de la longueur en attaquant le côté et 
non le bout). Voir bon, phá, ek. 

Fendre du bois de chauffage. 
Bois de chauffage en quartiers. 

Roue; volant (de machine). 

1 — Chatouiller, chatouillement, subir des chatouillements. 
Syn.: kei 

а — Espèce de grenouille (de petite taille, comestible, vit 
dans les riziéres). 

Petites boules d'argent mises comme ornement sur certains 
costumes. (Existent en général sur l'épaule des robes tây. 
Syn.: khuiy, má Wem) 

Monter (à cheval). Syn. : Кину. 

Monter à cheval. 
Cheval de selle. (Lit. cheval 4 monter.) 


108 
KHi 


Khi hé 
Khi kf 
Khi má, khi dang 
EN hu 
Khi ta 
Khl sát 


Meng khi sit (10) 
Ming khi mu (tô) 


Meng КЫ дау (tò) 


MÁ khl ka (k'àng) 

Mà khi bt (кор) 

Ko mi khi bé 

Mi khi lèk 

Khi му 

Khi tá 

Må thd khi meo 
KHÏ, ming khi (t) 
кшк 


KHIN 
KHING 
Pa khing (t6) 
Khing kháng 


‘Nin khing kháng 
KHIP, khip tin (an, £) 


KHO, hón kho (lang) 
Kho kh (lang) 
KHÓ (капе) 


Ling khó dò 


G. Minor 


1 — Excréments, sécrétions, résidus, 
а — Déféquer. Voir aussi në, 
Diarshée ; avoir la diarrhée. 
Être constipé. 
Sécrétions nasales, 
Sécrétions anormales des yeux. 
3 — Cire d'un certain insecte. (Les Tây utilisent cette cire 
pour enduire leurs cordes d'arbalètes.) 
Genre d'insectes diptéres (produisant la cire ci-dessus). 
4 — Catharsius molossus (insecte coléoptère de la famille des 
scarabdidés. Lit. : insecte excréments de porc). 


$ — Copris corpulentus (insecte coléoptère de la famille des 
scarabéidés, Lit. : insecte bouse de bufe). 


6 — Espèce de fruit {petite baie non comestible). 
7 = Fruit du myrte. (Lit. fruit crotte de chèvre.) 
Myrte. 
B — Lim, bois de fer. 
9 — Cire à cacheter, 
10 = Aluminium, Syn. : sa tú, lèk b30. 
tt = Voir mà, 
Cigale. (Peu usité.) Syn. : mëng khi. 
S'empresser, se précipiter (intervenir, exécuter avec pricipita- 
tion) 
Tendre (к) un fil, une corde, 
1 — Espèce d'hydrocyon (poisson d'eau douce, comestible). 
2 — Bruit de monnaie remute, de verres choqués, ou bruits 
analogues (onomatopée). 
Produire le bruit ci-dessus. 
Sabot (des animaux. S'étend à tous les animaux ayant les 
pieds comis). 
Magasin (de dépôt, de réserve), grenier: 
Grenier à paddy, Syn. Dé 
1 = Sorte de plateau en bambou tressé (sur lequel Jes Thy 


disposent leurs offrandes aux génies au cours des céré- 
monies cultuelle). 


Voir ling. 
Voir ling. 
Pauvre, miséreux, misérable. 
"Très pauvre, très misireux, On dit aussi khê Jay. 


Malheureux, avoir de la peine, avoir du chagrin. On dit 
aussi Hp Gio. 
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Hôn khó 
KHÔ 
KHO 

Pa khô (10) 


KHOM 

Kpop 
Khép & 
Khóp mir 


Кёр pi 
Khöp 
Khôp 

KHÓY 


КНО (кїп) 
Kho čit 
Khô pin 
Khó mái 
KHÓ, khê thing 
Dip khô ching 


KHÔ 
Khó 
Rim khô 
Phik khô 
KHO 
Nök khÔ, nik khó 
hon (tô) 
KHÓ (00) 
KHOA 
Nêk khóa (tô) 
Nôk khóa hóy 
KHON 
KHONG, kang khong 
KHOP 


Khóp Кё 
Khàp mi (in) 


1 — Espace de temps déterminé, cycle. 

Anniversaire, fin d'un cycle quelconque. 

Décade, espace de temps de dix jours. (Du calendrier 
chinois, voir mir). 

Cycle des années, Voir pi 

> — Batte (d'une porte, d'une fenétre). 

3 — Cercle intérieur des sièges ty. Voir ting. 

ï — Fuit (devant un danger ou devant quelqu'un où quelque 
chose qu'on veut éviter). 

2 — Sauver, se sauver (d'un danger, d'un péril). 

Pont. 

Pot de rotia. Voir vay Bt, 

Pont de bois. (Lit-: pout de planches) 

Рош en bois et bambou. (Lit. : pant de bois.) 

Entre-jambes d'un pantalon. 

Couture de V'entre-jumbes d'un pantalon. (Le pantalon. Шу 
ne comporte que trois coutures, une devant, une derrière 
et une à Ventre-jamben) 

Coupé en petis morceaux et cuit à la sauce, 

Fricasser, préparer un mets de la façon ci-dessus. 

Viande tricate- 

Légume en sauce. 

1 — Sec, mort (ев parlant du bois ; voir aussi dó). 
2 — Espèce de huppe (ciseau). 





талага (première forme de la grenouille ou du crapaud). 
Faisan argenti. 
Espèce de petit faisan- (Lit. : faisan de ruisseau.) 

Creus (cavité intérieure + bois, bijoux, etc). 

Cour, place (en général + large espace, dans un village, 

pourvu d'habitations). 

1 — Моше 
Crimes, grincer des dents. 

2 — Mors (pièce de harnais). 


no 


KHO 
Må kho (ko, k'áng) 
Má kho 
MÀ kho sin 
Má kho him ngô 
MÀ kho king Кёр 


Må kho stm 
Må kho 136 (k'áng) 


Ko mi kho 138 

Bò kho 136 (dêng, &û) 

MA kho thad (k’Ang) 

Mà kho thaô tây 
KHON 

Bó khon kheng 
KHONG 


Ko khong 
Mi khong 


KHÓNG 
KHONG 


KHÔT 
Khót kin 
Khót tip ёр 
KHOY, уй оу, khoy 
mé 


Phó khoy (tô) 


Pho khoy 





1 — Aubergine (appellation générale). 
Variété d'aubergine (blanche). 
Variété d'aubergine (jaune). 
Aubergine violette, (Lit. : aubergine testicules de bœuf.) 


Variété d'aubergine. (Lit. : aubergine menton de grenouille, 
‘en raison de sa forme.) 


2— Tomate. 
3 — Papaye. (Lit: aubergine laotienne, parce que ce fruit 
би importé du Laos en pays thy.) 
Papayer, 
Fleur du papayer (comestible). 
4 — Noix (fruit). 
5 — Noisette, (Lit: noix d'Europe) 


Espèce de fleur sauvage (comestible). 


Sorte de chevelu qui pousse sur le tronc de certains palmiers. 
(Ces fis, longs, souples et résistants, sont utilisés en 
vannerie. Détachés du tronc avec une mince couche 
d'écorce, ils forment une sorte de lapis que les Táy — et 
surtout les Chinois — utilisent pour couvrir les bite 
<t comme pèlerine.) 

Palmier à écorce chevelue (ci-dessus). 
Fruit du palmier ci-dessus (non comestible). 


Voir Му khong. 





Jauni par la cuisson (pâtisserie, viande rôtie). 


Attraper (atteindre); rattraper, rejoindre (en route), 

A la même allure, à la même vitesse (marcher, courir), 
Serter de près (à la course). 

Faire le gendre. (D'après les coutumes tly, le mari (ou 
futur mari) doit travailler dans la maison de 3a femme 
pendant un certain nombre d'années: 5 à 10 ans suivant 
le rang de la famille des beaux-parents, jusqu'à 12 ana 
autrefois chez les familles nobles. C'est ce qu'on appelle 

faire le gendre ». Ce n'est qu'après cette période que le 
mari amène définitivement sa femme chez lui et que le 
mariage est officiellement consacré, quoique les époux 
aient dëjà à ce moment des enfants dans la plupart des 
cas. Exceptionnellement, un jeune homme noble peut, 
s'il le désire, emmener immédiatement sa femme à con. 
dition de verser une redevance aux beaux-parents ou de 
leur fournir un travailleur à sa place) 





Fiancé (dans le sens de mari ou futur mari faisant le 
gendre). 
Se fiancer (jeune fill 
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Khoy тё 


Lû khoy (tê) 

Pikhoy, dy khoy (18) 

Nong khoy (tô) 
KHUM 

Né khum (dêng) 

Má khum (k'áng) 


Khum (än) 
Khum 
Khum khum 


Nin khum khum 
KHUN 


KHUT, khút din 
Кй són 
Khüt ting 
Khüt min 


KHU, khi hon 


KHUE 

Nêk khire (tô) 
KHUTY, má khuiy 
KHUIY 
KHUNG 

Khung khung 


Nin khung khong 


Se fiancer (jeune homme), être fiancé (dans le méme sens 
que ci-dessus). 
Gendre. 
Voir pï. 
Voir nòng. 
1 — Amer (ad). 
Pousse de bambou amère. Voir nó. 


Fruit amer (petite baie sauvage trés amère que les Tiy 
consomment culte). 
a — Posse. Syn.: bòm. 
з — Tourbillon (sur un cours d'eau). 
4 — Bruit sourd d'éboulement, ou bruit analogue (onoma- 
орде). 
Produire le bruit ci-dessus. 
1 — Trouble (adj. ; en parlant d'un liquide). 
2 — Poussière. 
Piocher, bêcher, remuer la terre à l'aide d'un outil quelconque. 
Bicher le jardin. 
Ouvrir une piste. 
Chercher des racines en fouillant la terre. 








Entrait (charpent 





Gelinotte. 
Syn. de khi, 
Syn. de khi. 


Roulement de tonnerre lointain, ou bruit a 
matopée). 
Produire le bruit ci-dessus. 





nue fono- 


12 G. Mixor 


к 
— K'; K'O (tô) (parlé) — Consonne double К' première, Voir tà. 
— Er KO (tô) (parli) — Consonne double K deuxième, Voir tô, 
KA (an, f.) 1 = Jambe, patte, pied (pour les objets). 
K'a pán, pin k'a (ân) — Cuise. 
K'a 3 — Droit, droite (côté droit, main droite), Syn. + Kén, 
Ming k'a, ting Ka => A droite, du côté droit 
K'a, ka kan 4 — Ensemble, en même temps, en chœur, de concert. 
Kia kêp (8) 5 — Scolopendre. t 





K'Á (ko) + — Cardamome. (Les jeunes pousses de cette plante consti- 
tuent un légume apprécié des Tiy. La racine est utilisée. 
comme ¿pice et entre également dans la fabrication de 
l'alcool indigène.) 

K4 — Accorder définitivement la main de sa fille, permettre à 
«celle-ci d'aller habiter définitivement chez son mari, ce 
dernier ayant déjà « fait Le gendre + (voir khoy), ou versé 
la redevance convenue. 

Keim k's (tê) 3— Voir Kim. 

KA 1 = Tuer, 

Ka 2 — Rayer, bitfer, bitonner (un écrit). 


K' hô, kû hô kan 5 Se disputer; se quereller, Syn. ûi kan, 





KA, а ка 1 — Paillote (sorte d'herbe utilisée pour couvrir lex cases 
indigènes). 
Ki k'ï Cm) kä ply Paillote (l'herbe ci-destus fide en plaques, pete à tre 
utilisée). 
рука Confectionner des paíllotes. 
Pi ka Grand espace couvert de paillote, savane, jungle, steppe, 
Voie aussi 140; 
ка з — Nom de famille ty. Voir sin. 
KA Médire, calomnier, ditfamer, 
KA (in, f.) Branche (d'arbre, de cornes de cerf), embranchement (d'un. 
chemin). 
Ting ка Embranchement d'un chemin. (On пе dit pas k's ting.) 
K'AM, k'im pay 1 = Traverser, franchir, =» 
Кат kä mëi а — Prychoston, 
K'AM Ï =Â Parler (ийе langue. On dit aussi på et ping), 
Kam tay Parler français. 
K'üy kän # 2 — Répondre (verbalement) 
Ka kim 3 — Voir k'a. 


K'ÁM, kûm nà A plat ventre, 
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KAM 
Km bó 
Km báo 
C kim 
Kip km 


Ko k'âm höy 


Má móng kim 
(king) 

MA ét kän (king) 

Nêk kök k'im (10) 

Nêk yéng k'âm (tô) 

‘TAS k'âm (10) 
KAM 

Kang k'âm 


Kim ni, kim mi, 
mir ni kûm 

Mir ngda kim 

Mir ún kim 

Sam ё® km 

Meng k'âm (tê) 

K'AN 
Kan 


Kan bo 
K'AN 

Ya kan 
KAN 

Kiy kein 
KAN, kn den 

Kein vài 
KAN 

Kün(m f) à 
K'ANG 
KANG 


33 


d 


IAA 
4 
Ze 


Or (а). Doré. 
Or brut extrait d'un terrain aurifere. (Lit. : or de mine) 
Or brut extrait de sables auriféres, (Lit. : or en feuilles.) 
Papier doré (utilisé dans les fétes et cérémonies cultuelles). 
Mince feuille en peau de chèvre, dorée (utilisée pour les 

broderies Зу et chinoise). 

Espèce d'arbuste sauvage (dont le bois est utilisé en décoc- 
tion par les femmes après leur accouchement, comme 
reconstituant, Sa rareté et ses propriétés trés appréciées 
l'ont fait dénommer leder hy ; cent piastres d'or). 

Mangue dorée. Voir mông. 





Piment doré. Voir бт. 
Voir kòk. 
Merle mandarin. Voir yng, 
"Tortue dorée, Voir thd. 
1 — Après-midi ; soir, du soir. 
Soirée, dans la soirée (du crépuscule jusqu'à l'heure du 
coucher). 
Cet après-midi; ce soir. 


Hier soir. 
Demain soir. 
A trois heures de l'après-midi. (Les Tây ignorent le nou- 
veau cadran de 24 heures.) 

a — Espèce de cigale. (Lit, : insecte du soir.) 

1 — Répondre, Voir aussi k'ày, k'ay Wen (peu usités), 

2 — Hache. (La hache tiy ne comporte que le tranchant en 
acier, tout le reste de l'outil est en bois. Syn. : бав, 
plus usité que Kan.) 

Hache entièrement en acier, Syn. : kan bo. 

Coller (fixer avec de la colle). Voir aussi čip, пёб. 

Colle, Syn. ya m0. 
Chanter (en pariant du coq). 
Le coq chante. 

Délimiter, 

Détimiter au moyen d'une barrière, d'un repère quelconque. 


1 — Démanger. ۴ 


а — Diguette (dans les rizières irriguées). 

Acier. r 

 Appellátif numéral des fruits et de la plupart des objets ronds 
où à forme ramassée. 


114 
KANG 


King kin 
KANG 


K'àng, kang kö 


KANG, kang he 
К'АО, dës Ka 
Chi каб 
KAO 
KAO 
Ay kan, min kan 
RAO, ko kê, ko nòt 
kon 
Pa kan (10) 
K'AÔ (an) 
Lim kan 
К'АО, hà kedo 
КАО 





kê 0 


x Ao 
K'AP 
K'AP 
K'üp 
Tô Wap tü Кар 
KAP 
K'âp then 
Kip môt 
K'âp màng 
K'áp báð kp sad 
Kelp bis 
K'âp sab 
Bing kän (käng) 
Ping kip (an, f.) 
Máy k'áp (k'àng) 


G. Minor 


Mettre en ligne, en rang, en rangées ; aligner, ranger (dans le 
sens de mettre en rang), Syn. ; tem. 


Alignés rangés (mis en rangs). 
1 — Rester accroché, rester suspendu (au lieu de tomber à 


terre), 
а — S'étrangler, ¿tre gênê par une chose qui obstrue momen- 
tanément la gorge. 


Pécher au filet (voir he) Syn. : k'dang, k'šang he, 
Blanc. (Très peu usité ; voir dón.) 
Voir гм. 
Voir hom k'a, 
Fétide, odeur fétide, 
Exhaler ипе odeur fétide: 
1 — Marante. (Les Tây donnent le tubercule de cette plante 
aux chevaux comme totique.) 


a — Espèce de poissons acanthoptères (poisson d'eau douce à 
peau lisse, à moustaches ; chair estimée, atteint 40 cm.). 
Corne (d'animal. Non usité pour la corne des pieds). 


Voir lim, 


Genou. 





trer, pénétrer, 

Monter (dans les expressions : monter en voiture, monter en 
avion, etc). 

Embarquer, 


а — Prendre sous sa protection, prendre parti pour, défendre 
les intérèts de. 


Sec (mon mou), séché. Voir aussi dô et Md. 
Voir kip kän, 
1 = Emplacement, 
2 = Coup (au sens propre seulement), 
Un coup à la fois, coup par coup. 
Chant, chanter (pour les personnes seulement). 
Voir then. 
Chant rituel, litanies. 
Chant de fte, de réjouissances, 
Chant d'amour. 
Chant d'amour À l'adresse des jeunes hommes, 
Chant d'amour à l'adresse des jeune ies, 
Phonograph. 
Disque de phonographe. 


Apparel radiophonique, Syn, : máy pá, my lâm. 
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KAT, kat vi 
Kat pay 


KAT, kär pay 
Hê ёс Ка 
Kát ёдо 


Kät, kär каш 
KÄT (in) 


кї vi 





KAY, кау ó, k'ãy pay 
Kay (tê) 


Ka thok 
K'iy më 
Ky sir 
Kay das 
Ky ny 
KAY 
Tên K'3y (an, lim) 
KAY 
кау, Ку vài 
Kay tin tång 


Eis hông 
KAY 
KAY, ky kën 
Кау, k'ày ó 


Pa кё (td) 


Ficeler, ficelé. 
Ficeler (ou ficelé) sur toute la longueur, sur une certaine 
longueur, 

1 — Détérioré, cassé, troué, déchiré (en parlant d'objets en 
matière souple seulement). Voir té, pé, čl. 

а — Avoir un grand chagrin, une peine déchirante, Voir hô 
ао. 

3 — Mourir, mort (adi). (Lit. : cœur cassé, expression 
imagée pour désigner la mort; voir tay) 

Divorcer. Syn. hing. 

Petites traverses employées єп vannerie pour donner la 
rigidité voulue à certains objets (fonds de paniers, 
sièges, gc) 

Mettre en place les traverses ci-dessus. 

1 — Vendre. 

2 — Se prostituer. 

Prostituée, Syn. : kûn di. 

Accuser faussement, rejeter la faute wur une tierce personne. 

1 — Recracher (rejeter ce qu'on a dans la bouche). 

а — Bulle (appellation générale), bubalin. Syn. : k'ðay, plus 
usité que кау. 

Bufle mâle non castré. 

Buflesse. 

Bufllete. 

Bufon (déjà d'un certain Age). 

Bufon (très jeune) ; Биће petit. 
1 — Graisse (des animaux, à l'exclusion du porc ; voit pi). 
2 — Bougie, chandelle. 


Croix, croisilion. 

Croiser, entrecroiser, faire des croisillons. 

Faire des croisillons en diagonales (comme la base des 
sièges ty, d'où l'appellation «eroisillon en pied de 
chaise»). 

Faire des croisillons inscrits dans des carrés ou rectangles, 

Crasse, poussière amassée, 
Soulever légèrement, soulever en Partie, 

Ouvrir légèrement, ouvrir lentement (en parlant de la main 
fermée). 

Мамі principal d'un filet, 

Espèce de poissons acanthoptères (poisson d'eau douce à 
large tête, sans écailles, à chair jaune très estimée ; atteint 
бо kilos. Appelé vulgairement « poisson mandarin +). 


16 G. Minor 


KE 


1 — Appeler, crier ; commander (lancer des commandements). 
K“, zu ke 


а — Dénommer ; appeler (dans le sens de dénommer), s'ap- 
peler (avoir nom). 


Секе Nom. (Оп dit aussi ёё.) 
KEM Lisière, bord ; tranche (d'un livre, d'une planche, Voir aussi 
к), 
KEN (in, £) + — Bras (du corps humain, d'une brouette, d'une charrette), 
K'en Avant-bras, 
Ken nu Haut du bras (de l'épaule au coude). 
Kien só (tn) Conde, 
Kiu k'en (an) Poignet (partie du bras). 
Kien kiu (an) Poiguet (de la manche d'un vêtement). 
Ken (an, f.) 2 — Manche (de vêtement). 
Ken (an) 3 — Manivelle, 


Ngün ken (tóng, ân) 4 — Bracelet (pas forcément en argent, malgré la traduction 
littérale : «argent du bras»). 





Kien, k'en vài 3 — Pendre, suspendre (dans le vide). Syn.: K'uen, k'uen 
li. Voir bày. 

KEN, Ken ô, kën Ó Se porter mieux, tre mieux, aller mieux (santé améliorée. On 

má, fing Кёп peut mettre k'ten à la place de Кё). 

K'ENG, mài k'eng Lattes, brins transversaux servant d'armature dans un panneau 

(dün, an) tressé, dans un objet en vannerie, 
K'ENG E 
Póm k'ëng (an) Mollet (partie de la jambe). 
Ni Weng Face antérieure de la jambe, 
Kiu keng Partie rétrécie de la jambe au-dessus de la cheville 

KEÔ 1 — Vert (couleur); 

Ke з — Vert (non mûr). 

Kes 3 — Vert (non sec, en parlant du bois, des plantes). Sys, + 
dip. 

K'ôn Кеб 4 — Voir kön. 

Ta kes 5 - Voir ta. 

KEO (lim) Dent. (S'applique également à certains objets pourvus de 
dents courtes: dents de scie, roue dentée,) Voir aussi 
fin. 

K'êô nà ngë Incisive (dent). 
Ко neng Canine (деш), 
Kets кёк Molaire (dent). 
Khip kën Crisser, grincer des dents. 
KEP 


Euroit. Voir aussi Kip. 


KB, ko kê, ko má kê Espèce de bananier sauvage. Voir aussi ko tong, 
MÀ кё (капа) Variété de banane sauvage. d 
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KEP 
KET 


KT 


Ki 
КЛМ (mi) 
Kim ñip 
Kim sim 
K'im ko 
Kim dan 
Yêt kim, ñip kim 
Kim têm 
Kim dàng hó 
Ра kim (tô) 
KIN 
KING 
KING 
KIU 
ко 
Ko (in) 
K'o hày s& (in) 
K'o lò (an) 
Sly k'o 
к© 


K (in, f) 
KO (an) 
Hoy ко 
Ке (an) 
KO 
KO 
KÒ (k'àng) 


Voir ka kèp. 

Syn. de кын. 

Voir khi kel. 

Mesure de longueur donnée par Vécartement maximum 
des extrémités du pouce et de l'index de la main. Voir 
aussi Kap, 

Mesurer de la façon décrite ci-dessus, 

1 — Aiguille (aiguille à coudre ou autre petite tige métallique 
à l'exclusion d'autres sens). 

Aiguille â coudre (aiguille ordinaire). 
Aiguille à broder (aiguille fine et courte), 
Crochet à tricoter. 

Aiguille à tricoter; crochet à tricoter. 
Coudre (sens général). Voir ip. 

Aiguille à injections, 

Aiguille de cadran. 

2 — Syngnathe (poisson d'eau douce, atteint 50 em, chair 
peu estimée. Lit. poisson aiguille). 

Faucille. Voir aussi lèn ta, Kin. 

Gingembre. 

Corps humain. Syn. : tô. 

Syn. de ay on. 


1 — Courbe, tordu, crochu, à profil brisé. Voir aussi ММ. 
Crochet. 
Portemanteau. 
Angle intérieur. 
a — Manquant de sincérité, enjôleur, (Lit. : avoir les boyaux 
tordus) 
1 — Phalange ; partie d'un membre ou d'un objet pliant, 
entre deux articulations. 
а — Noud (du bois, intérieur et extérieur). 
1 — Cou, gorge (partie antérieure du cou). 
Gorge (intérieure), gosier, pharynx, trachée-artère. 
2 — бошо (d'une bouteille), étranglement de certains objets 
(vase, théière, lampe, etc). 
Juste, exact (sans erreur). 


Bord, abords, lisière. Voir aussi k'em. 


Grande cage, petit local sans toiture directe, pour l'élevage de 
certains animaux. Voir aussi Ip et lòk. 
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K“ nêk 


KS lèk 
KON 
Phi k'on 
KÖN (an, f.) 
Kén nû 
KON 


K'ón, kön бу, Бу 
kön 

Kön 

K'ón ke 


K'ón кеё 


K'ën láp (ап, lim) 
K'ón yang 

Сар Кёп, kin Кёп 
C$ кёп 


KON 
Kòn ti 
KON 
Pa Кёп siy (i5) 
KONG 
Kong 
Kong pô Gy 
K'ong më Bing 
KONG 
KOT 


To k'ôt të кё 
K'ét (käng) 


G. Minor 


Porcherie. (On peut dire aussi hôn mu sil s'agit d'une 
grande porcherie avec toiture directe. Les Täy élévent 
leurs porcs dans des sortes de cages en rondins, abritées 
sous l'habitation sur pilotis ou sous une toiture indepen- 
dante) 

Voliète. (Ne s'applique pas aux petites cages portatives) 
Voir tim. 

Cage grillagée. 

Ame. Syn. + òin. 

Ame des morts, revenant, Syn. : phi бал. Voir phi. 

1 — Queue (de fruit). 

2 — Voir nô. 

¥ — Qui a du jeu (pièce mal ajustée), qui oscille dans son 
logement (dent, pièce descelle). 

2 — Fumée. (Ici comme dans toutes les expressions qui 
Suivent, оа peut remplacer Юба par Köln.) 

3 — Produit à fumer, tabac (sens général). 

Tabac. (Lit. : tabac чеп. S'applique au tabac français ainsi 
Qu'au tabac cultivé par les indigènes.) 

Tabac annamite (à godt spécial, en général légèrement 
opiacé). Voir yen thing. 

(Cigarette, cigare. 

Opium. 

Fumer (du tabac où un autre produit). 

Pipe 3 tabac (pipe à ези des Tây, faite d'un gros bambou 
contenant de l'eau et muni d'un petit fourneau qui peut 
contenir une pincée de tabac correspondant à deux ou 
trois aspirations). Voir aussi kó làng et yèn thang. 

Marteau. Voir tay. 


‘Goujon (poisson). 

3 — Propriété, bien (meuble ou immeuble), chose apparte- 

а — Organe sexuel (dans les expressions ci-dessous seule- 
ment). 


Organe sexuel de l'homme. (Expression distinguée, mais 
peu шабе) Voir Kë et him. 
Organe sexuel de la femme. (Expression distinguée, mais 
peu usüée.) Syn. : hi. 
Coincé, retenu, immobilisé (en parlant d'un objet que l'on 
veut déplacer). 
1 — Mot (parlé ou ècrit). 
‘Mot à mot, mot par mot. 
з — Nenê D une corde, un fi, etc). 
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Ka, кё vài 
Kor 


KOT 


ке 
Hún k'ët 
| Kë, кап kën (tö) 


K'òy 


KÖY (mi) 
Em 
KOA 
К'ОАМ (mâ) 
Kan bo 
K'OÀN 
KOAN 
Phi k’6an 
K/OAN 
Kin бу, fiy k'ôân 
Kin кеб 
Kên keô 
Kin lip 
Kin yang 
Сар койп, kin k'òân 
Có kéin 
K'ÓANG 
K'ŠANG, k'šang he 
Kär 
K'ÓAY (tô) 
Kay lông (tô) 
Ming K'ôay 


KOAY 
кӧк 
к'о кёк 


Nouer (faire un nœud, faire un chignon). 

3 — Broder (genre de broderie tly faite de petites boucles 
en relief; voir sim, stê). 

Cures, gratter, fouiller (à l'aide du doigt, d'une curette 
Qu d'un outil quelconque). Voir aussi phân, čim- 

Seulpter. 
Sculpture (ouvrage. Lit, : image sculptée). 

1— Serviteur à vie. (Ces domestiques, de race inférieure, 
sont achetés à raison de 5 3 20 piastres, ou même 
embauchés gratuitement, et restent au service de leurs 
patrons toute leur vie. Ce fait devient de plus en plus 
rare, mais autrefois chaque famille noble ou aisée avait 
ses serviteurs à vie, parfois des familles entières. C'était 
tune sorte de régime féodal, qui existe encore chez les 
Tây de Chine.) Voir aussi kin Ge 

3 — Je, moi (dinferieur à supérieur. Equivaut à l'expression 
‘votre serviteur», voir ci-dessus. Voir aussi ku). 

Penis. Syn.: Kär. Voir aussi Kong. 

Voir ngâm bot Köy kòy. 

Syn. de k'a (3° sems). 

Hache. Voir L'an. 

Hache. Voir kan bo. 
Rendre la pareille 
Ame Syn. : Won. 

Voir phi Kon. 

Voir k'ôn (21 et 3° sens). 

Voir kön бу. 

Voir ka ked. 

Voir o кеб. 

Voir k'ôa láp. 

Voir kön yang. 

Voir &üp Kon: 

Voir & Ka. 

‘Nom de famille tây. Voir sin. 

Voir käng- 

Voir Wr. 

1 — Bufle- Voir Way. 

a — Trionyx (existe dans les rivières du Haut-Tonkin). 

3 — Tuin-giSo (commune tây noir de la province de Lai- 
cháu, chef-lieu de châu). 

Voir KO. 


Molaire (dent). 
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KO 


ко 

KO 

KU 

KOM 

K'0M, кат du 
Küm, kën 36 

K'UN (im) 


Kun ta 
K'un ding 
Fay k'un 
KUN 
KUN (16) 


KON, k'ün kin 

K'ün kin. 
KUN 
KUT 
KUY 

K'üy kam 
K'UEN, Keen vii 
KOEN, k'üen ô, k'en 

Ô mi, fing ken 

KOM 
KUN, k'un hho 
KON 

Kin, kin mi 

МА кп 

A Rük kn 
KON 

Kang kën 

Кт ni 

K'Gn mir ngôa 
KOP 


кер 


G. Minor 


Mot servant à exprimer le dégoût lorsqu'on sent subitement 
une mauvaise odeur. 


Ardent (en parlant du feu). 

Menaces (proférer des menaces). 

Combler de bienfaits ; giter (sens de satisfaire les désirs). 

Taillant, tranchant (d'un outil). 

1 — Tätonner de la main, 

2 — Puiser à la poignée, prendre à la poignée (sur un tas). 

Poil, crin (des animaux), plume (des oiseaux), piquants (du 
hérisson, du porc-épic), laine (du mouton). 

Cil, sourcil. (Lit: рой des yeux) 
Poll des narines, vibrisse. 
Crin en vrac, laine en vrac. 

Chercher querelle. 

Insecte himiptere vulgairement appelé « mouche jaune » (espèce 
de petite mouche de couleur jaune, très répandue dans 
la région thy et dont la piqûre provoque, si 
souillée, une véritable plaie très longue à guérir). 

Mélanger (objets). 

Milangés, en désordre. 

Rabicher, Syn. ; fim. 

Syn. de fan (tr sens). 

Répondre. Syn. : Kan. 

Répondre verbalement. 

Voir k'en (at nena). 

Voie Wen, 





Froid (adj.), être froid. Voir aussi nad. 

Rendre (un objet à son propriétaire) 

Grimper, grimper à, monter, monter sur. 
Monter (en marchant : monter une côte, une échelle), 
Voir mi. 
Sauter en Гай. 





Nuit. 
Au milieu de la nuit, dans la nuir. 
Cette nuit, la muit passte, la nuit prochaine. 
La nuit dernière. 
Mesure de longueur donnée par l'écartement maximum 


de deux doigts de la main: le pouce et le majeur. Voir 
aussi kt. 


Mesurer de la facon décrite ci-dessus, 
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— L; Ho lo (të) (parlé) 
= L; Lô (tô) (parlé) 


LA 
Him la 
Pin him la 
Mông La 
La ay 
LA 
LA, là (%) 
L4 
LA 
Mong La 
LA 
La 
VAS lá, på là 
PA là pâ day 
La 
Pay Ka là 
La 
Yó là 
La 
Yêt là 
Hho là 
Là 
Kin khê là 
La 
Nón la 
La 
LÁ 
LA 
LAK 
Lik ngón 
ТАк (àn, dàn) 


L 


— Consonne L première. Voir tô. 
— Consonne L deuxième, Voir tô. 





1 — Syphilis. 
Syphilitique. 
з — Som-Ja (chel-lieu de province, commune dy noir. Ancien 
nom: Clay 14). 
3 — Honteux, confus, intimidé. Syn. : ШЕ ay, Voir aussi mèr 
má, üéng. 





Enrayé, dans l'impossibilité de fonctionner. 
1 — Cadet ; dernier-nd. 


a- Terme d'affection pouvant se traduire par chéri almi, 
adoré. Voir mik, hik, pàng. 

Muong La (commune у blanc importante, en territoire 
chinois, 4 quelques kilometres de la frontière, єп face 
le poste de Bin Nim Kòng). 

a. Mot à sens restrictf très étendu. Voir ci-dessous. 
1 — Sans raison, sans motif, sans justification. 
Parler sans motif, dire des choses dont on n'est pas эй. 
Parler à tort et à travers, 

— Sans but, sans raison particulière, 

Aller se promener sans autre but. 

3 —Sans rien fire, 

fre là sans rien faire. 

— Gratuitement, gracieusement, sans rétribution. 
Faire gratuitement, gracieusement. 

Donner gracieusement, gratuitement, 

5 —Seul, sans rien d'autre. 

Manger du ris sans rien d'autre, 

6 — Sans rien, sans être pourvu des objets nécessaires, 

Etre couché sans literie, sans rien. 

b. Syn. de à. 








Inconnu, que l'on n'a jamais vu, 
Trainer, déplacer en tirant. 
1— Intelligent. 

Adroit, débrouillatd. 


3 — Piquet (à enfoncer ou enfoncé dans la terre sans faire de 
trou au préalable). 


Lik ay 
LAM 
LAM 
Lam 
LAM 
Тат ping 
Nêk lim k36 
LAM 
Möng Lam 
LÂM 
Lim dio, lim 15 dio 


G. Minor 


1— Voler (prendre à autrui), dérober. 
2— En catimini, en tapinois, en cachette, à la dérobée. (Placé 
avant le verbe) 

Famille lò de voleurs. (Surnom donné â une famille oti 
ginaire de Muong Nhié dont l'histoire est la suivante: 
Un des ancêtres de cete famille avait toute sa vie volé 
son prochain; ae moment de sa mort, il fit jurer à ses 
enfants de l'imiter. Depuis, pour respecter ce serment 
er écarter le mauvais sort, chacun des descendants de 
cette famille vole, au moment de repiquer ses rizières, 
Quelques plants de riz et, au moment de reconstruire sa 
саве, quelques pailotes. Cette tradition est connue et 
respectée des autres habitants.) 

4— Syn. de la ay. 


Finer, 





5 


1— Empiéter, chevaucher (l'un sue l'autre). 

2— Communiquer, transmettre (une maladie, le fes, etc), 
passer de main en шаш. 

3— Notable de la commune (се terme n'est plus guère usité, 
voir kì mêk). 

Espèce de grand due (oiseau). 





Muong Lam (commune tly noir de la province de Sen-la, 
canton de Tuän-chäu). 
Dimension, taille. 
De quelle dimension ? De quelle taille? 
1— Appellatif numéral des troncs d'arbre abattus, des longues 
pièces de bois, ou objets du même genre. 
Bille de bois. 
2— Canne (végétaux). 
Canne à sucre. 
Appellation des neveux, sibces et petits enfants (en général). 
Neveu, petit-fils. 
Масе, petite-fille. 
Elaguer (sens propre seulement). 
1 — Eet, têtu, obstiné. (On dit aussi ê kheng). 
2— Muong Lan (commune peuplée de Laotiens, de ta pro- 
vince de Laichäu, canton de Sop Cop). 
з — Efondrer, s'effondrer (sens propre seulement). 
а—Тие (sur la détente d'une arme). 


Replier (faire un repli), remplier, ourler. 


LANG, Ву láng 
LANG, má làng (ko) 
Má làng (kang) 
Pim ling 
LANG 


LANG, ta ling, kb 
lang 
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Espèce de petit bambou poussant par tiges isolées (constitue. 
de véritables pépinières impénétrables. Est employé pour 
faire des cannes à pêche). 

Espace couvert des bambous ci-dessus, 

Rouler sous la main, rouler entre les doigts, entre deux doigts 
(un objet quelconque). 

Appellatif muméral des abris, des habitations quelconques, à 
l'exception des abris naturels. (Maison, cabane, tente, 
moustiquaire, ete.) 

Genre de satin. 

1— Aréquier, arec. 

Noix d'arec. 

2— Voir pam. 

Laver (un objet. Ne s'applique pas à la tollere ni au lavage 
du linge). Voir sii et sik. 

Ing Espace compris entre le sol et le plancher d'une maison sur 
pilotis. (C'est là que les Ty abritent habituellement 
leurs animaux domestiques, leur réserve de bois de 
chauffage, de matériaux divers et le cercueil des vieillards 
de la maison.) 


LANG, ming ling, tang — Derrière, en arrière, arrière. 


lang 
Seê lang 
Sed läng kin 
Sa ling 
Dip sa ling 
Sin ling 
Lang mir 
Lang tin 


Suivre derrière, 
L'un derrière l'autre. 

а — Dos (ne s'applique pas aux objets. 
Colonne vertébrale. 
Omoplate, 
Dos de la main. 
Dessus du pied. 


мї бу láng (K'áng) 3— Rein, rognon. 


LAO 


Très gros. Voir aussi lông. 


LAO, din 135, Mông rı — Laos. 


1м 
Lio 
‘Lad, kën Lad (tô) 
Má kho 136 
LAÔ 
LAO 
LAO, på lê 


LAO 
LO seb 


Laotien (adj). 
Laotien (я). 

а— Voir kho. 

Tordre. 

Debroussailler. 

Etendue herbeuse, savane, steppe, jungle. 
Jeune taillis, forêt de jeune taillis. 

Alcool, boisson alcoolisée. 


Alcool, liqueur distillée (en particulier: alcool de riz, de 
fabrication locale). Voir sê6. 
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LÀó vàng 


LAG se 

Läô deng 
138 den 
Li má ño 


148 sim peng (F) 
Lê bé (F) 
LÀó van 
Lâô má čom 
LAO, ko 138 

Büng Bà. 
Khiô kay 135 
LAO, hôn De (lang) 


138 sing (ап) 
LAP 

Lap 

Kon láp, k'ôân líp 

(ап, lim) 

Ko mii lip 
LAP 

Kids lap 

Bon Шр 
LAP, lip pay 

Lip ta 

Non lip 

Non lip pay 

Lip ding 
LAP 


LAT 
Pa Lit (tê) 
Phák sa lát 


LAT 


Têk lat 


G. Minot 


Vin, liqueur fecmentée (en particulier : vin de riz, de fabri 
cation dy) 
Alcool de palmier. Voir ko se. 
Vin rouge. 
Vin blanc. 
Vin. (Lit t alcool de raisin ; appellation peu usitée, le raisin 
étant très peu connu des Ty.) 
Vin de Champagne (imitation du mot français). 
Biére (imitation du mot français). 
Sirop. 
Citronnade. 
1— Sorte de roseau. 
2— Voir bing 
3 — Voir кым. 
Grenier (à grains, et constitué par un local indépendant) 
Syn. : kho khi. 
Grenier (d'habitation). 
1— Cesser définitivement, perdre ou faire perdre définitive- 
ment (un défaut, une habitude). 
2 — Ranger, empiler parallèlement (des objets de forme al- 
Jongée en boite ou en paquets : biscuits, cigarettes, et]. 
3— Cigarette, cigare, Voir Mn. 


4— Espice d'arbre forestier (droit, élancé, résistant aux 
termites, utilisé en charpente). 

1— Voir kháô. 

2— Dernier mois de l'année, Vois bon. 


Fermer (en parlant des yeux). 
Fermer les yeux. 
Dormir. 
S'endormir. 
Absisser les paupières en détourmant la tête en signe de 
‘ésintéressement, de mécontentement (sincère ou simuli). 


Afiler, aiguiser (une lame, une pointe; par frottement sen- 
lement). 


1 — Anguille de rivière. Voir yèn. 
3— Voir sa lit. 
Centre commerçant, agglomération de 
marché. Voir aussi гә. 
Aller au marché, 


magasins de vente, 


se rassembler pour le marché, 
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Mir tik lat. Jour de marché. 
Don lit Plage du marchè (plage de la Rivière Noire, ea aval de 
Muong Té, où se tenait autrefois un marché important). 
LAY 1— Beaucoup. 
Lay és (A) a—Laichäu (chef-lieu du 4* Territoire militaire). Voir 
Mong Liy. 
LAY Conduire, diriger fun véhicule mécanique), barret, gouverner 
(un bateau). 
Кап láy, pô ly (tà) Barreur (sur une embarcation). 
LAY 1— Rayé, hachuré, bariolé (sens général). 
Lay theö Rayé, hachuré. 
Lay hóng Quadrillé, carroyê, à carreau, 
Lay bó А fleurs (Ëtofle, papier). 
Lay së Шу Bá Sot, 
Nim sa lây, nim & 2— Salive. 
lay 
Mà teng lay 3— Voir teng. 
LAY _ 
King Бу Rapide important sur s Rivière Noire en amont de Lai-châu. 
LAY 1— Couler, s'écouler (cours d'eau, liquide quelconque). 
Lay, lay піш. 3— Aller au fil de l'eau, aller à la dérive, 
LAY 
Pen Ну, абр pên Шу 
LAY (an, lim) 1— Petit tube, petit tuyau (de très petit diamètre). 
2— Dard, aiguillon (des insectes). 
LAY Saluer par inclinaison de la tète; saluer avec les mains 


jointes (salur adressé aux chefs, aux mandarins, aux 
génies au cours des fêtes rituelles. Par extension, les 
Européens appellent improprement láy les menus ca- 
deaux qui accompagnent parfois les salutations). 

Saluer dans les différentes formes ci-dessus (en s'adressant 

à des personnes). 

1— Chasser (en parlant d'animaux ou d'individus que Ton 
chasse d'un endroit qui leur est interdit}. Voir aussi 
tháp. 

Mong 15у 3— Muong Lai, Lai-chiu (chef-lieu du 4* Territoire 
taire. Centre du pays tây blanc et autrefois chef-lieu 
du даб de Lai, voir dad). Anciens noms: Céng Vai (pays 
du rotin), rive gauche de la Rivière Noire, et Céng Pin 
(pays du chanvre), rive droite. 

LE (bing) Assiette, soucoupe. 

Le lok Assiette creuse. 

Le nòy Petite assiette, soucoupe. 








Nêk 12 (tô) 
LÉ 
Må lè (капа) 


Té má le 
Ko má lè 
LE 
Lê kin 
LEM 
LEN 


LEN 
Lén taê (C) 


Len pay 

Lén má 
LENG 

Kin lëng 
LENG 

Fa leng 

Mô lèng 

Pi lèng 

Kó lèng 
LEO, weie 


LEO (an, t) 
Mong 125 


Mong Lêê 


LET 


G. Maer 


1 — Regarder obliquement sans tourner la tite (en général 
pour ne pas attirer l'attention). 
2 — Perroquet. 
Graines d'un certain arbre forestier (plates, de la grosseur 
d'un marron, renfermées dans des cosses atteignant 
30 cm. de longueur. Séchées, elles sont utilisées pour 
tune sorte de jeu de billes pratiqué par les jeunes femmes 
чу). 
Jouer au jeu ci-dessus. 
L'arbre qui produit la graine ci-dessus. 
Changer, échanger, s'échanger (ne s'emploie pas lorsqu'il s'a- 
git de changer de vêtements : voit thy). Voir aussi phèn. 
Echanger l'un pour l'autre, s'échanger réciproquement. 
Pointu. 
Fondre, faire fondre (en parlant de la panne que Гоа fond 
pour obtenir la graisse ; voir 16). 
Faucille (de fabrication chinoise), Voir ausi kê, kîn. 
Courir. 
Courir en s'éoignant. 
Courir en se rapprochant. 
Diner (n) (repas du sois), 
Diner (s) (prendre le repas da зой). 
1 Sec (en parlant du temps). 
Temps sec. 
Saison sèche. On dit aussi mô di, mô паб; voir má, 
Année sèche. 


2 = Voir kê. 
Grain (paddy ou autre céréale) destiné à la nourriture des 
chevaux. 


Echeveau ; faisceau (de cheveux : longue chevelure, de crins : 
queue des chevaux). 

Muong Leo (commune peuplée de Laotiens, de la province 
de Lai-chäu, canton de Sop Cap). 

Muong Leo (commune tày blanc de Chine sur le bord dela 
Rivière Noire, 4 un jour de la frontière. En relations de 
commerce avec le Tonkin, par la Rivière Noire). 

Fin (adj), en pariant de cheveux, de fils, de tissus, 


Enduire la peau, badigeonner la peau (à l'aide d'une pom- 
made ou d'us médicament quelconque; voir aussi ca), 
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1Ё 

LE ka mép ka mép 
LE 

Bio lê 


LÈK 
Lèk 
Co lèk, say lèk 
Co lèk nam, say lêk 
nam 
Lik (lim, än) 
Lêk tám (lim, 30) 
Lêk hing 
Lêk bad 
Kún Ging lèk (18) 
Lêk vin (an, lim) 
Lék &ip (an) 
Kòn hin lèk fly 
LENG 


Léng 
Lá lêng (tô) 


Po léng (tê) 
LÉO 
LEP (än, f.) 

Mà Ёр meo (k'âng) 
LI 

Maó li, mà maê li 
LÍ 

Tas li (tê) 


Li dong (A) (tê) 


Phó li (tê) 


Li, ngirn lí 


Löcher, 
Lécher avidement (avec mouvements de la langue précipités). 
Permis par les coutumes, par les croyances. 
Interdit par les coutumes, par les croyances, sous peine de 
chatiments de la part des génies. Syn. + kim. 
1— Fer, fer blanc, tôle. 
Mitallique (pour tout metal ayant l'apparence du fe), 
Fil de fer, fl d'acier, câble d'acier. 
Fil de fer ronce. 





pingle, clou à tète plate, pointe ea fer ou en acier. 
Clou à grosse tête (de forme quelconque, sauf plate). 
3 — Grillage, toile métallique. 
4— Aluminium, (Lit. : fer léger) Syn. : sa tû, КЫ th. 
5—Forgeron, ouvrier en métaux. (Lit. : personae sachant le 
fer, mis pour: sachant travailler le fer.) 


6 — Tournevis. 
7— Aimant. 
3 — Silex, (Lit. : pierre de fer à feu.) 





i— Assurer la nourriture, subvenir aux besoins d'une per- 
sonne étrangère à la famille directe. 
а = Sorte de parrainage (voir ci-dessous). 

Enfant quí, ayant, ou ayant eu, une santé précaire, a subi 
une sorte d'adoption fictive par un sorcier, pour tromper 
les génies et lui ramener la santé. (Peut se traduire par 
filleul.) 

Appellation donnée par l'enfant 18 léng à son père adoptif 
d'occasion, sorte de parrain (voir ci-dessus). 

Buter contre, heurter, frôler. Voir aussi pan, tüm. 


1 — Ongle, griffe. 
2— Espèce de fruit (petite baie sauvage portée par un ar- 
buste épineux, d'où l'appellation + fruit griffes de chat»). 


Але. (N'existe pas en pays thy.) 


1— Droit (n), coutume, droit coutumier. 
2 — Maire d'une commune, (Lit. : gardien du droit, des cou- 
tumes.) Syn. : li öömg (A). 
Maire d'une commune. (On écrit habituellement 1y-truong 
(en quòc-ngü: lj-trbmg) et on prononce li tong, le 
mot maire n'étant pas utilisé.) Syn- : 136 Н. 
Adjoint au maire d'une commune (au lj-trusup). Syn. 
tad phá. 
3 — Intérêts d'une somme prêtée, 





LIM, lim du 
LIN (té) 


LIN (in, lim) 


Lin nim 
Nim lin 
Bàng lin (tô) 
LIN (àn) 
Lin dy 
Cóp lin má 
Kee la 
LIN (tô) 
LING (tô) 


Ling khó dà (A) 


Ling khó seng (A) 


Ling co (A) 


Ling le (A) 
Ling pik ti yang (F) 


Ling tay 
Ling be fiy 
Ling the bin 


G. Minor 


Mais. Voir А0. 
опіка. 
Voir кы. 

Mesure de poids valant o gr. 0375. Voir pung. 

Appeliatif numéral des fils, ficelles, cordes, cheveux, crins, 
poils et autres objets similaires | de certains objets longs 
et fins: épingles, pointes en fer, tiges de fer et autres 
Objets analogues: des serviettes, torchons, mouchoirs, 
écharpes, ceintures, bandes molletibres, et autres objets. 
de ce genre. 

Regarder, Voir aussi du. 


Petit-neveu, petite-nibce. Arrière-petit-fls, arrière-petite-êlle. 


1— Tuyauterie, conduit, aqueduc, canalisation (souterraine, 
A ciel бзен ou aérienne). 
Aqueduc, conduite d'eau. 
Eau amenée par canalisation. 
2— Voir bing, 


1— Langue. 

2— Lutte. (Lit. : langue de poulet, en raison de sa forme) 
3— Voir ёр. 

4— Voir ing. 


Tatou (existe dans le Haut-Tonkin), 


Militaire, troupier, tout individu faisant partie d'une troupe 
chargée de la défense ou de la police (A l'exception des 
gradés qui sont appelés par leur grade). 

Militaire (а): tiralleur. (Appellation due à l'ancien cos- 
tume des tirailleurs qui comportait une ceinture rouge 
dont l'extrémité pendait sur le ventre et qui se nomme 
Энд 48 en langue anzamite.) 

Milicien (des troupes de la Garde indigène de l'Indochine. 
Appellation due aux mêmes raisons que ci-dessus, avec 
ceinture bleue). 

Garde des mandarins (gardes armés mis à la disp 
des mandarins indigènes}. 

Planton des mandarins (n'ont ni armes ni uniforme), 

Partisan (indigènes armés et équipés, chargés de la sé 
Curité des villages et formant en cas de besoins une 
troupe d'écaireurs. On dit fe plus souvent pik ú ying, 
imitation du mot partisan). 

‘Militaire européen. 

Matin militaire. (Lit. + militaire de bateau.) 

Aviateur militaire. 





Ling dan (F) 
LING (tó) 
Ling deng 


Ling dim 


Ling lüm 
LING 
LIU, liu ta 


Liu 
Má si liu (k'àng) 
Ko má si liu 
LIU (tê) 
LO (каз) 
Lé 
Ló, hông ló (an) 
LO, mà lô (tô) 


LO (king, ân) 
Lô бу 
Lô béng 
Lô fon 
15 ngóy 
Mông Lö 


LO (king) 
Lò fay 
Lò fly (an) 
Lò 


Là ka, 18 kà 
Lò 
Lò lik 
LO (king, an) 
LOM (капе, an) 
Lòm 
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Dovanier. (Vient du mot francais; douane, voir dan.) 


Singe (nom générique). 


Sorte de sajou. (Espèce de singe de la famille des cébidés, 
petit, au pelage fauve, d'où son appellation singe 


rouge) 


Sorte de macaque, (Espèce de singe de la famille des cébi- 
dés, de grande taille, au pelage sombre, d'où son 


appellation singe noir.) 

«Loris paresseux v. (On dit aussi hin Idm.) 
Popeline (ou étoffe du méme genre). 
Fermer un œil. 


Grenade (fruit). 
Grenadier (arbre fruitier). 


à Espèce de chinchilla. 


1 — Моше (n. m), creuset. 
Mouler (mettre en moule), fondre (dans un creuset). 
2— Caniveau, fossé d'écoulement. 


Mulet. 


1 — Cheminée (partie ой l'on fait le feu), âtre, four. 
Cheminée (sens ci-dessus), âtre. 
Four à pain. 
Four à chaux. 
Four à briques. 


2—Muong Lo (commune dy noir de la province de Yèn- 
biy. A 7 kilomètres de cette commune: immense grotte 
remarquable où les jeunes gens tây de Muong Lo se 
rendent en pèlerinage d'amour tous les cing jours pen- 


dant les 2° et 3* mois de l'année). 
1 — Flacon, petite bouteille. 
а— Rouler le coton cardé avant de le filer. 
Petit rouleau de coton prêt à être filé. 





n. 
4— Nem de famille ty. Voir sin. 
Voir lik. 
Cocon. 
(Clôture (de propriété), barrière, barricade. 
Ciöturer (une propriété), barricader. Voir aussi kin 





Terminaison qui, placée à la suite de certaines phrases 
impératives ou afirmatives, renforce le sens de ces phrases. 
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LON 
Lon. vid 


Lon yét 

Lon pay 
LON, ké lên 

Kê lón 
LONG 


LONG 
Mu lông (tô) 
K'ôay lông (tê) 
‘Mii lông pháó 


LÔNG 
Lang ho 


LOP 
Lap be 
Löp yo 
LOT (king, àn) 
Lét mäy 
Lót (ing, An) 
Lét dän 
Lët, lót lû 
Ko má lót 


Må lót (kang) 
LOT, làt pay 

‘Nam ba lêt 
LOY 

‘Mong Loy 
LOY 


LO, mii 16 

Lê din, mii lê din 
LÒ 

Aló 
LÒ (mi) 


G. Minor 


Agir par oubli, par inadvertance (voir ci-dessous), 
Dire par inattention une chose que l'on désirait ne pas di- 
valguer. 
Faire par inadvertance une chose que l'on désirait пе pas faite, 
Aller par oubli D où l'on désirait ne pas se rendre. 
Nu (pour les personnes seulement) 
Se mettre nu. 
Tapisser; recouvrir d'une housse, d'un tapis protecteur (meu- 
ble, siège), garnir, regarnir un cloisonnage (toit de piro- 
gue, ete). 





Sanglier, 
3— Trionya (existe dans les rivières du Haut-Tonkin). 
3— Espèce de bois de fer (rouge, très dur, très lourd, très 
difficile à travailler). 
Naviguer, conduire au Al de l'eau ; transporter par voie d'eau 
en descendant le cours d'une rivière. 
Conduire une pirogue, transporter par pirogue (en descen. 
dant le cours d'une rivière). 
Chivrerie, bergerie (sens general). 
Chèvrerie, 
Bergerie. 
1— Bobine. 
Bobine de fü 
3 — Etui (de cartouche). 
E Э 
з — Avorter (sens propre seulement). 


4 — Chalet. (Deux espèces connues en pays ty, l'une donnant 
des fruits rouges, l'autre des fruits jaunes. 
Fruit du chalef (voir ci-dessus). 





le cartouche. 


1— Passer à travers. 
2— Mercure. Syn. : nim ngürn. 


Muong Loy (commune peuplée de Laotiens, de la province 
echte, canton de Sop Cop), 





Bois de chauffage. 
Bois de chauffage de bambou, Syn. : din, mài din. 
Exclamation qui marque la surprise, l'admiration. 

Pelle. 
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1, më 18 (tô) Tante (femme du frère cadet du père, exclusivement). 

LÓ (A), fay 16 Etoffe de soie du commerce (naturelle ou artificielle). Voir 
aussi day, рё. 

LOK Arracher (de l'herbe; des cheveux, des poils, des crins), épiler, 
plumer. 

LOK, lêk kiy (k'ing) Cage à poulets. 

LOM Trop large. (Ne s'applique pas aux terrains ni aux locaux.) 

LÒM Recouvrie d'une housse, d'un tapis protecteur. 

LÒN _ 

Mong Lôn Muong Luon (commune peuplée de Laotiens, de la province 
de Lai-châu, canton de Sop Cop). 

LON Retourner (un vêtement, la doublure en dessus). 

LÔNG 1— Gros (voir liô); de premier rang (en parlant de la 
femme), important, grand (de haute dignité, de hautes 
fonctions). 

ME lóng (t6) Femme de premier rang, 
Kan lông (t) Grand chef, grand mandarin. 
Si lông (phim) Robe. (La robe tly, noire ou de couleur foncée, est lon- 





gue, large, plate, à manches longues et très serrées. Elle 
est garnie de divers ornements brodés, et parfois, chez 
certaines femmes nobles, d'une magnifique parure 


d'argent) 
Phi lòng 3— Syn. de phi pá. 
LONG (tô) Dragon, chimère (animaux allégoriques, symboles de l'intel- 
ligence, de la force et de l'adresse). 
Làng dim Dragon noir (symbole des qualités ci-dessus A un degré 
normal). 
Ling dón Dragon blanc (symbole des qualités ci-dessus au plus haut 
degré). 
LÒP Recouvrir un matelas avec un drap. (Les Tây qui couchent 


avec leurs vêtements ne se servent que d'un seul drap = 
toile de couleur, le plus souvent à carreaux, protégeant 


le matelas.) 
Phi tòp (phim) Drap de lit (voir ci-dessus). 
May pha lóp Fil de coton préparé pour le tissage de la toile à drap. 
Fay phi ёр Toile de coton à carreaux noirs et blancs (normalement 
destinée à faire des draps de lit ou des linceuls, préparés 
pour les personnes fgées avant leur mort). 
rór Syn. de ping (27 sens). 
LO, lo ô Produire un reste (partage, remplissage d'un récipient insuf- 
fisant, etc.) 
Lo, lo vai Laisser un reste volontairement. 


Pan lo Partager en laissant un reste. 
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Kin lo 


Lë (tê) 
LÔ, iô du 
15 3ê 
LOK 
LOM 
LON 
LON 
Lim him 
LONG 
Long phem phem 
Ya long. ya long tà 


Long (A), ngùn long 
Tay long 


Long 
LONG 
LONG 
LOP 
LOT 
Mi lot, pin lot 
LU 
Lu ying (An) 
LU 
BG mi lü sú 
Mà lú pü (kang) 
Mà lá pü long 
LU 
Ko là, ko má là 
Må lû (king) 
Sin là 


LU (15) 


Là day 
Là ging 


Lü ô 


G. Minor 


Laisser un reste d'aliments (ne pas manger ou boire tout 
ce qui est servi). 
Taon. 
Choisir (fixer son choix sans prendre). 
Prendre suivant son choix. 
Profond. 
Voir ngà lom. 
‘Brillant (adí) (sens propre seulement), scintillant. 
Malin, malicieux, farceur, plaisantin. Voir ko ke. 
í — Jaune. 
Jaune bilieux (en parlant du teint d'une personne). 
Teinture diode. (Lit: médicament jaune, médicament 
jaune à badigeonner.) 
а — Salaire, solde, appointements. Syn. : agin bon. 
Convoi de solde, convoi de fonds (convoi d'animaux de 
bât transportant du muméraire.) 
3 — Voir mir long. 





Voir mir long. 
Voir mir tong. 
Pret; 
Sang. 

Menstrues, Voir hi, 





ippréter, terminer dans le temps donné. 





Corne molle de cert. 


1— Avoir un motif pour, avoir une raison pour. 
Ш n'y a pas de raison à cela; il n'y a aucune raison 
2— Chou-navet. 
Carotte. 
1 — Espèce de mangoustanier sauvage. 
Variété de mangoustan sauvage. 
a — Nom de famille tây. Voir sin. 
Enfant, fils, file (sens général) 
Petit de la femelle. 
Enfant du sexe masculin, garçonnet, fils. 
Enfant du sexe féminin, fillette ; fille (par rapport aux pa- 
rents). 
Propre enfant (par opposition à enfant adopté), 


Lå têng, lâ tho 
Là ling 
Là ting 
Lû kk 
Lû l 
Lû kang 
Lû fa 
Lû khoy 
Lû pio 
LUK 
LUM 
LUM, lúm pay 


LUM 
LUM, fa làm 
LUM, lim pay 
Lüm máy mày 
LÜM 
Ta lúm 
LUN 
LUN 
Lon bët bêt 
LON 
Pa lün (tô) 
LUNG, lung ting 
LUNG, lüng ô 
LONG 
Lang pay 
Ling má 
Lang bon 


Lit & 
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Enfant adopté, fils adopté, ile adoptée. 
Voir ling. 
Enfant naturel (Lit. : enfant des chemins.) 
Enfant ainé, Als alné, fille ainée. 
Cadet (des enfants), dernier-né. 
Enfant intermédiaire (né entre l'ainé et le cadet). 
Enfants jumeaux. 
Gendre. Voir khoy. 
Bru. 
Зуп. de bing. 
Perdre (au jeu, lorsqu'on joue de l'argent). Voir айу, 
Passer 4 travers (un toit, un planches), enfoncer, s'enfoncer 
(dans un trou, dans la terre molle, par son propre poids 
ou par une poussée directe). 


Naufrager, faire naufrage (sans que le bateau coule). Voir 





Vent atmosphérique ; venter- 
Tomber de sa propre hauteur. Voir aussi tk. 
Tomber les uns sur les autres, tomber comme sous la faux. 


Au sol, à terre, ea bas. 
Se détacher par soi-même et tomber (cheveux, dents, fruits). 


S'échapper d'une marmite qui bout- 
Voir bèt. 
Genre de poissons stêléostéens (poisson d'eau douce, à peau 
noire, atteint 30 cm. ; chair estimée). 
Se perdre, perdre son chemin. 
Vider (le contenu d'un sac, d'un panier en le retournant le 
bas vers le haut). 
1 — Descendre. 
Descendre en s'éloignant.. 
Descendre en se rapprochant. 
Menstrues. Voir hi. 


з — Oncle (frère ainé du père ou de la mère; mari de la 
tante : sœur alnée du père où de la mère). 





Frotter légèrement avec la main, caresser. 


Manquer (sens de faire défaut, être en moins, ne pas se trou- 
ver là). 
Manquer l'heure (l'heure fixée). 
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LU 

Möng Lir 
LUM, làm sé 
LUN 

Báó lin 
LUNG (té) 
LONG 

Ling é 


G. Minor 


1— Lu (subdivision de la race tly; parle ume langue ap- 
parentée au tây blanc et au laotien, Peuple surtout le 

Haut-Laos). 

Binh-hr (commune tây noir de la province de Lao- 

kay, chef-lieu de canton). 

Oublier. 


2 





Indistinctement (sans faire de différence), indifféremment, 
n'importe. 
Espèce d'ours (de petite taille), 


Continuellement, sans cesse ; toujours (dans le sens de 
continuellement). 
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— M; Ho mo (të) (parlé) 
— M; Ma (10) (parlé) 
MA (tô) 

Ma pŠ 

Ma mé 

Ma noy 

Ma ёб 

Ma näi 


МА 
мА 
Má 
Má kën 


MA 
Ò mā 
Song mâ 
MA (ê) 
Ma thók 
Mà ton 
Mà mé 
Má ón 
Ма nóy 
Ма khüiy, mâ khi 
Ma ting 
Mà ló 
Mà maê li 
Bà má (dêng, či) 
Mng mà (tô) 


ма &hök (an) 
‘Nim Mà 


MA 
Pâ Mi 


M 


— Consonse M première. Voir tô. 
— Consonne M deuxième, Voir tô. 
Chien (appellation générale) 

Chien (mite). 

Chienne. 

Très jeune chien, petit chien. 

Jeune chien (de quelques mois). 

Dingo, chien sauvage (3 pelage fauve, n'auaque pas les 
hommes, mais ravage les troupeaux de chèvres et de 
porcs). 

Faire tremper pour samollir avant la cuisson (riz, légumes secs). 





ï — Monter (en parlant des eaux), crue (а), être en crue. 
3 — Très (adv.), le plus, la plus (superlatif relatif). 

+ Peospésité et abondance + (souhaits que les Tây s'adressent 
en particulier au nouvel an et à l'inauguration d'une 
nouvelle case). 

Venir. 
Sortir. Voir 
Deuxièmement. Voir song. 





1 — Cheval (appellation général) 
Cheval entier. 
Cheval castré. 
Jument. 
Poulain, jeune cheval. 
Poulain, petit cheval. 
Cheval de selle. 
Cheval de bir. 
2— Mulet. Syn.: 16. 
3— Ane. Syn. z mud li. 
4 — Мані de phlox- 
3 — Mante religieuse. (Lit: insecte cheval, en raison de sa 
conformation.) 
6 — Majong (jeu chinois). 
4— Nam Ms (commune tly blanc de la province de Lai- 
châu, châu de Lai). 
t — Termisaisoa employée â la suite du mot kb où les mots 
Jo kò dans le même sens que kd (voir ce mot). 
3 — Pa Ma (région du confluent de la Nam Ma avec la Rivière 
Noire, à 20 km. en amont de Muong Té, lieu remar- 
quable par ses sources chaudes et sulfureuses). 
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MÁ (king) 


Má (k‘äng) 


Mi hip 
Má hing 
Má bóng 
Má khê 
Má him 
Má ka din 
Má cháy lang 
MÀ yang уйт 
Má bòp 
Mi lë 
Mà khi 
Má pit 
Mi pom 
Pa mâ mök (tô) 
MA 


MAK 


MAM 

Kin mim 
МАМ (kang, an) 
MAM (A), nim mim 


Mim tôm (A) 


MAN (A) 


Ling màn (tó) 
Min, min káô (lim) 


G. Minor 


1 — Fruit, (Tous les noms de fruits sont précédés du mot má, 
qui n'est pourtant pas un appellatif numéral. Les noms 
de fruits figurent à leur place alphabétique propre.) 

а — Terme auxiliaire précédant le nom de tous les objets dont 
la forme se rapproche de celle d'un fruit (ci-dessous les 
principaux). 

Grélon. 

Grelot. Voir hing. 
Clochette. Voir bông. 
Clochette. Voir khá (3° sens). 
Testicules. Voir ham. 
Glande. Voir dan. 
Rein. Voir Hing. 
Ballon. Voir yang. 
Pelote. Voir bip. 
Graine. Voir lè. 

Petite boule, Voir khi. 
Perle. 

Bouton (de vêtement). 

3 — Seiche (mollusque). 

Appellatif numéral de tous les instruments tranchants, péné- 
‘rants (couteau, sabre, soc de charrue, pagiie; outils 
divers) 

Aimer (d'affection, d'amour, par кой), aimer à, se plaire à 
Voir aussi hik. 

Ambitieux (adj). 

Ambitieux (а), personne ambitieuse. 


Rate (organe, chez les animaus). Voir ping. 


Saumure. — Les Tây, comme tous les indigènes d'Extrime- 
Orient, font une assez grande consommation de saumure, 
Че fabrication annamite mim tôm), de fabrication chinoise 
(nám ing), ou de fabrication locale (nim mim). 

Saumure de crevettes (de fabrication annamite. Les Tây en 

fabriquent également en petites quantités). 

Conserve fermentée de paisson ou de viande (de fabrication 
locale ou annamite). 

Chanceux (avoir de la chance), 


1 — Démissionner, quitter ses fonctions, libérer, ou se faire 
libérer, du service. Voir aussi ying. 
Тиашеш (soldat, garde, etc) libéré du service; réserviste. 
a Pointe qui sert à fixer le chignon. (Le chignon des 
femmes ty est fixé à l'aide d'une pointe à tête ош sans 
tête de то cm. de longueur environ, en оз où en ivoire, 
en argent, parfois en or.) 
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MAN, man lá 
MAN 


MAN 
MAN 
Min 
‘Min tê 


Min 


‘Min kép 
Min deng 
C min (ko) 
Meng min (tô) 
MAN 
Má min (king) 
Ko min, ko má min 
MANG 
MANG 
Pa ming (15) 
MANG 
MANG 
Ming nå 
Ming ná kan 
Mang lang 
Ming ka 
Ming sty 
Mang ni 
Ming. nin 
Mang dio 
MANG 
MAO 
Mi mað (tô) 
Mai li, mà таб li (tó) 
MAO 


Enceinte (adj), être enceinte; état de gestation, être en état 
de gestation. 

Stérile (en parlant des femmes, des animaux femelles et des 
arbres fruitiers). 

Solide, de bonne qualité. 


ï = U, elle, tui, 
lls, «йез, eux (en parlant des choses seulement). Voir had. 


3 — Manioc. (Lit. : tubercule laotien, parce qu'il fut importé 
du Laos.) 


3— Tubercule d'igname. (Fournit un légume apprécié des Tay 
et surtout des races montagnardes.) 
lgname à chair blanche. 
Tgname à chair rouge. 
Plant, tige d'igname. 
4 — Espèce de criquet. 
Prune, 


Prunier. 
Jurer, faire un serment, préter serment. 


Genre de poissons acanthoptères (sorte de petit maquereau 
d'eau douce). 


Démonter, démolir. Voir aussi pê. 


Côté, direction (dans l'espace). 
En face, devant. Syn. + tom nå, ting nå. 


Face à face, en face l'un de l'autre. Syn, + 
ad kan. 

Derrière, en arrière. Syn. : ting ling. 

(Côté droit, à droite, de droite, vers la droite. Syn. + ting k'a. 

Côté gauche, à gauche, vers la gauche, de gauche. Syn. = 
tàng aay: 

Ce côté, ce côté-ci, de се côtè, de ce côté- 
tàng ni. 

Ce côté, ce erh, de ce cité, de ce côté-là, par là. Syn.: 
tang nån, 

De quel côté, par où (interrogatif). Syn. : tàng dio. 


Engraisser (devenir gras), grossir (personnes ou animaux). 





tom nà kin, ting 





par ici. Syr 





— Crinière. 
Voir mi. 

а — Ane (n'existe pas en pays Шу). 

Nom de famille dy. Voir sin. 


Jus 


МАО (A) 


МАО, pin mid 


Mio hê 
Ms 146 
Kin 186 mio 
Mid hô 
Mûê che 
Mê kön 
М% sad 
MiS báð 
Mä ka 
M hi 
мАб 
Pin mid 


MAG 


To mio 
Bon mio 
Bon mic 


Pi mio 
mic 
МАР 
Мар mip 
МАР 
МАТ (n, lim) 
MAT 
Ko mat, ko m mat 


MÀ mit (k'äng) 


G. Muer 


Mesure agraire valant 36 ares (10.000 mètres carrés antamites 
où hectare antamite, Voir (hd. Les Annamites écrivent 
mu et les Européens mau. Cette mesure a deux sous- 
multiples : le sio qui vaut un dixième de màu ou 3 ares 
бо et le migng qui vaut un dixième de sio ou o are 36. 
Ces deux mesures ne sont pas utilisées par les Tây). 

Avoir le vertige, avoir un éblouissement, avoir le tournis, avoir 
des étourdissements, 

Avoir le vertige, avoir des étourdissements. 

Tere, être ivre (de boisson). 

S'enivrer de boisson. 

Avoir le mal de mer, 

Malaise provoqué par les mouvements d'un véhicule ter- 

Malaise, vertige, provoqués par l'usage du tabac ou de 
l'opium. 

Fou d'amour. 





Folle d'amour. 
Eprouver un désir physique intense (chez l'homme. Expres- 
sion vulgaire). 
Eprouver un désic physique intense (chez la femme. 
Expression vulgaire), 
Stomatite crémeuse ; muguet (maladie). 
Ete atteint de La maladie ci-dessus. 
Amende ; infliger une amende, 


1 — Nouveau, neuf (adj.), récent, récemment, nouvellement. 
2— Prochain (dans le sens de nouveau). 
3 — De nouveau, encore. 
La prochaine fois, une autre fois (dans le futur). Зуп. 16 ni. 
Le mais prochain. 
Nouvelle lune, premier quartier de lune. 
L'année prochaine. Syn. pi nd. 
Déteindre (perdre за couleur), se décolorer. 


Apparaltre et disparaitre successivement et d'une façon 
répétée (en parlant d'une lumière ou des éclairs). 
‘Voir ka mip ta. 
Petit tien en bambou préparé pour transporter les poissons en 
brochette. 
Plante grimpante dont la racine est utilisée en infusion pour 
les maux de poitrine. 
Fruit de la plante ci-dessus (petite baie sauvage utilisée 
dans la préparation de la levure d'alcool; voir má bo). 
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MAT (ò) 1 — Puce. 
КЫ ča mât 2— Voir кыд. 
MAT Ficeler, lier (plusieurs objets ensemble), 
MAY — Signe d'écriture (vocalique, d'accentuation, d'intonation, 


voyelle. L'alphabet tây comprend 17 signes voraliques 
ов voyelles et un signe spécial peu usité. De plus, deux 
consonnes sont employées comme voyelles, l'une régu- 
lièrement, l'autre dans certains cas seulement. Voir tableau, 


page 9). 
May з — Marque (pour reconnaitre), signe écrit quelconque, repère. 
Marquer (faire une marque), repérer (sens de marquer un 

repère). 
May ëm Point place au-dessus d'un caractère d'écriture (voir tô) 


pour indiquer que ce caractère conserve son appellation 
Propre. Ce point remplace ainsi la voyelle о; il est 
maintenant peu usité. 








MÁY Syn. de bad. (Peu usité.) 
MAY, pin mày Veuf (adi). 
Pô mày (tô) Veut (m) 
Më mày (rô) Veuve (а). 
MAY Voir [üm más mày. 
MÁY (lim) Fil (en matières textiles exclusivement). 
May Ву Fil de coton, 
May шу Fil de lin. (Li: l européen.) 
May dày Fil de soie. 
May dan së Fil de laine. (Lit. : Al A tricoter.) 
MAY (King) Machine, mécanisme ; mécanique (adi). 
Miy ñip Machine à coudre. 
Máy k'àp, máy pá Appareil radiophonique. (Lit.: appareil A chant, machine 
parlante.) 
Máy làm. Appareil radiophonique, appareil radio-électrique. (Li 
machine à vent) 
Pút máy (in, dun) ‘Stylographe. (Lit. : plume mécanique.) 
MAY Se consumer, brûler (v. n.) ; consumé, incendié. 
Fly mây Brüler, se consumer (accidentellement), ètre la proie d'un 
incendie (уой дё). 
MAL 1 — Bois (sens général), 
Mii Ging Bois (bambou excepti]. 
Mii lê Bois de chauffage. Voir lo. 
Mii dip Bois ven. Voir dip. 
мї dó Bois mort, bois sec. Voir dô. 
Ko mii Arbre. Voir ko. 


Hi mái (an, £) Racine d'arbre, Voir hâ. 
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Kia mái 


Mai kāp kip 


Mè 


ME (tô) 
Me (tê) 





ME sir 


Më (16) 


Me nim 

Me day(F) (king; ãn) 
MEK 

Mek 15t (án, lim) 


MEM 
MEN 
мі mèn 
MEN 
Má men (казр) 


MÀ mén pan 
MEN 
MENG, phik méng 


G. Minor 


Branche d'arbre, Voir ka. 
з — Voir kap kip. 
— Petite pousse intérieure du bambou. 
2 — Fistule dentaire (par comparaison avec la pousse ci-dessus), 





— Femelle (adj), femme (sens général. 

2— Femme (ayant des enfants ou, à défaut, femme d'âge 
mir), mère (sens général) 

Femelle (m) 

Femme (seas general). Voir ding. 

Mite. Voir i. 

Marátre. Voir í nà. 

Voir på. 

Voir a. 

Voir lô. 

Voir nâ. 

Voir уз. 

Belle-mére (du mari). 

Voir mày, 

Voir sir. 

Grand'mère maternelle. 

Parents (père et mère). 

— Microbe, bactérie. (Les Tây n'ont aucune notion de 
microbiologie, mais ils se sont rendus compte que la 
plupart des maux dont ils souffraient étaient dus à des 
êtres vivants, le plus souvent imperceptibles. Шз con- 
naissent les microbes visibles à l'ail nu : celui de la gale 
par exemple.) 

4 — Rivière, fleuve, cours d'eau d'une certaine importance. 

(On dit Le plus souvent nim.) 

5 — Medaille, décoration (insigne. Imitation du mot français + 

médaille. 








eine, artère. Syn. : in lor, 

Tacher, salir accidentellement ; taché, sali accidentellement. 

Cueillir à la gaulée, cueillir au cueiloir (en parlant des fruits). 
Cueilloir, gaule (pour cueillir les fruits). 


Variété de pamplemousse (gros, de forme oblongue). Voir mà 
pòk. 


Variété de pamplemousse (petit, doux). 
Vite, rapidement, 


Salade (légume cru quelconque mangé en salade). 
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MENG (té) 


MENG 
MÉO 


Hon mé 


Kin més 

Phi méd (tê) 
MEO (tó) 

Mer 

Më me 

MES nöy 

Me ón 

Mëô pá 

МА thd khi mëô 
MEO 


MEP 
ME, say mé 
ME (tê) 
Mê lông 
ME nòy 
Mê pay 
ME ting 
Kóy mê, tôn тё 
Khoy mê 
Tháy më 
Nein thiy mê 
me 
Phó mé, phó mé kän 


MÉN 
Kad men 


Insecte. (Tous noms d'insectes, à part quelques rares excep- 
tions, sont précédés de ce nom générique, qui n'est pas 
pourtant l'appellatif numéral. Les noms d'insectes 
figurent À leur place alphabétique propre.) 

Agile. 


Cérémonie rituelle du culte (culte quelconque) fate en public 
dans les édifices cultuels: église, temple, pagode, etc. 
(Chez les Tây, cette cérémonie consiste en quelques 
incantations prononcées par un sorcier et en offrandes 
au génie du village (phi mé). Cette cérémonie n'a lieu 
qu'une fois par an, le 12" jour du 3% mois. Voir mo, 
puy, sia) 

Edifice cultuel public (église, pagode, etc. Les Tây qui ne 
pratiquent que le culte des ancêtres et de génies divers 
ne possident comme édifices cultuels publics — à part 
quelques centres importants — que des cases ordinaires 
avec quelques ornements des plus rudimentaires). 

Fête annuelle du génie protecteur du village. Voir més. 

Genie protecteur du village, génie de la pagode. 





1 — Chat (appellation générale). 
Chat mile, 
Chatte. 
Petit chat (jeune chat), chat de petite taille. 
Jeune chat. 
Margay, chat-tigre, chat sauvage. (On dit aussi hin m86.) 
э — Voir thà. 
Meo (adj. et п.) (race montagnarde du Haut-Tonkin. On dit 
aussi êhê mes). 
Se baisser pour se dissimuler. 
Bretelle en rotin (bretelle de hotte, de paniers divers). 
Epouse; femme (du mari). 
Femme de premier rang. (Lit.: grande femme.) 
Femme de second rang. (Lit. : petite femme.) 
Femme de dernier rang. 
Concubine. 
Voir kòy. 
Voir khoy. 
Voir thiy. 
Voir thay. 
Se marier. (Lit : prendre femme.) 
Epoux. 


Cambodge; cambodgien (adi). 
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Din Kaó тёп 
Kün Kad men (tô) 


MEN (A) 
MET 


Mè 
Mèt pay 


Mit ting ká 


Mèt nå 
MÈT 
MI (tô) 
Mi maó, mi má 
Mi bon 
Mi ó 


BEE 


Ko mi, ko má mi 
Má mi (king) 
MI 
Pa mi (16) 
MIN, ay min 
MIN 
MIN (6) 
MIN (tô) 


MIT, fay mit 
MIT 


Mit (mi) 
Mit 1р 
Mit véng 
Mit dáp 
Mit üm пф п 


G. Minor 


Cambodge. 
Cambodgi 
Vermicelle de ris. Voir aussi fan thes, 
1 — Fini, avoir fini terminé, avoir terminé ; épuisé (sens de 
tari, consommé entièrement). Voir aussi mim et sim. 


а — Tout, tous, toute, toutes, complètement, entièrement, 
sans exception, Voir aussi tik. 


‘Stuer, s'épuiser (en parlant de choses consommables), se 
tarir. 





(a. 








Entièrement (ou totalement, complètement) fini, terminé, 
tari, usé, épuisé, (avec les mêmes sens que ci-dessus), 
Tout, tous, toute, toutes, complètement, entièrement, sans 
exception. Voir aussi tik, 
3 — Voie nl 


Capable de rester sous l'eau un long moment sans remonter, 
Ours. 
Ours brun des forêts. (Lit. : ours à crinière, ours cheval.) 
Baribal, ours noir. 
Ours des cocotiers. 
Voir thin mi. 


Avoir (v., sens de : posséder), en avoir ; il y en à. 
Jaquier, arbre à pain, 
Fruit du jaquier (appelé vulgairement pain de singe). 
Espèce d'ablete (petit poisson d'eau douce, comestible), 
Sentir mauvais, exhaler une mauvaise odeur, 
La vie, le destin. Voir td. 
Porc-épie. 
Genre d'abeille des bois (de petite taille, quí produit un miel 


aussi savoureux que celui des abeilles domestiques), 
Tempe (partie de la tête), 
1 — Grain (de céréales, de sel, de sucre ceistallisé, on d'autres 
produits analogues). 
> — Couteau, poignant, coupe-coupe. 
Couteau de poche, canif. (Lit. : couteau pliant.) 
Coupe-coupe laotien ordinaire, 
Sabre. 
Couteau argenté, coupe-coupe argenté, sabre argenté (dont 


franche et le fourreau sont recouverts de plaques 
d'argent). 
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MO, mo phi 


MÓ (kfäng) 
Mó 
MO (dêng, k'Ang) 


Mó din 
Mà theng 


М6 tóm. 


MO 
Кап Ging mô 
Ma (an, lim) 


MÒ (k'äng) 


MÓ 
MOK 

Ó mók 
MOM 
MOM 

Pa mbm (tô) 
MON (k‘äng) 


MON, món &háy 
Ko món 


Må món (kang) 
Ko món pá 
Mà món pá (k'äng) 


MON (tô) 
14 món (k'áng, an) 


MONG 
Mong 


Mong (F) 


MONG (phun) 


(Cérémonie rituelle du culte des ancêtres, (Est faire à l'occasion. 
d'une maladie ou à certaines dates déterminées: trois fois 
dans l'année. Consiste en quelques incantations pro- 
noncées par le chef de famille et offrandes au génie 
intéressé, Voir puy, sin et méd) 

Moulin à farine 

Moudre. 

Casserole, marmite, podle (tous récipients servant à la cuisson. 
des aliments, à l'exception des bouilloires ov réciplents 
de ce gente) 

Marmite en terre cuite, 

Marmite en cuivre, large, évasée, à deux anses, sans cou- 
месе, 

Marmite en cuivre, creuse, à une seule anse et avec cou- 
verdi 

Consulter le sort, prophétiser, prédire. Syn. : sè 

Prophète, devin. 
Baguettes en bambou avec lesquelles le sorcier consulte le 
sort, 

Morceau de bois creusé ou morceau de bambou, servant de 
tam-tam (d'appel, de contrôle, d'alarme). 

Brouillard. 





Moisissure. 
Moisir, moisi. 


Pensif ; triste (sens : avoir de la tristesse), 


Espèce de gardon: 
Oreiller, coussin d'appartement. 
ï — Jaune d'œuf. 
3 — Mûrier. (Les Tây le cultivent pour la nourriture des vers 
â sole.) 
Müre (n,) (fruit du mürier). Voir mà ka tom. 
Mürier sauvage. 
Mûre (n.) (fruit du múrier sauvage). 


Ver à voie. 
Cocon de ver à soie; 


1 — Désert, solitude. 

3 — Avoir peur (peur causée par la nuit, l'isolement), Syn. 
yin. 

3 — Sabsenter, s'échapper momentanément et clandestinement 
(vient du mot manquer). 

Senne (flet). 
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MÓNG 
MOP 


MOP, móp mà (in k dog) 
Сё тёр 
MÓT 
Meng mõt (tó) 
MOY (llm) 
MÓY (А) 
Moy 
MOY (tê) 
Din Mën, móng Moy 
мб 


мб 


Mô sun, mô thun 
Mb he 

MB thu 

Më dung 

М8 leng 

Mô di 


мб 
Mong Mô 


MO (king) 


MÄ tép 

M kêp mis 

MÀ kip 

Mô ën 

M was 

MÀ pòm 

M dan 
MÔ 

Mong Mô 





Minor 


Correctement, clairement (en parlant de la façon de s'exprimer), 
Appuyer sa téte sur ses bras ou sur un objet quelconque, la 
face vers le bas. 
Bride, bridon (harnais). 
Rie. 
1— Eteindre, éteint. 
2 — Lime-bois (insecte). 


Poil (du pubis et des aisselles). 
Chaque; tout, toute, toutes (dans e sens de chaque). 
Voir shy may, 


Mol (race primitive du Sud de l'Annam). 
Pays mol (voir ci-dessus), 

Danser (danse individuelle. La danse tly ordinaire est indivi- 
Quelle, elle est pratiqués presque exclusivement par les 
jeunes filles, au son d'un tambourin parfois accompagné 
de gongs ou de cymbales). Voir aussi së. 

Saison. (Les Tây considèrent comme nous quatre saisons + 
voir ci-dessous. 

Printemps (premier au troisième mois), 

Été (4* au 6° mois). 

Automne (7* au 9* mois). 

Hiver (10* au 12° mois). 

Saison sèche (correspond à la saison d'hiver). 
Bonne saison (ou saison sèche, voir ci-dessus). 


Muong Mo (commune tày blanc de la province de Laischäu, 
délégation de Muong Té. Ancien nom : Cäng Khan, pays 
des turbans), 

Chapeau, casque, casquette, calotte, képi (coiffures masculines 
en général, à l'exception des larges chapeaux treats: 

ir küp, et des turbans), 

Кёр, casquette rigide. (Lit. coiffure à visière.) 

Casquette souple. 

Calotte (coiffure chinoise]. 

Bonnet de police. 

Bonnet de police à pointe. (Lit. : coiffure à cornes.) 

Bro. (Lit. coiffure ronde.) 

Bonnet tricoté. 











Maison (commune tiy noir de la province de Son-la, chef- 
lieu de châu. Ancien nom: Céng Yong). 
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MON, môn vai 
Món süt 
Món phá 


MON 


MONG, má möng 

(k'äng) 

Má möng stn 

Má móng tay 

MÀ mông sim 

Må móng kän 

Má môtig pá 

Ko móng ko má 
mêng 

‘Not móng 


MOT 
Ting mòt 


MOT (15) 
Möt sum så 


Möt dèt 
Möt lüm 
Möt dim 
Mt deng 


Phi тё (tê) 
Кр môt 
Pó môt 

M: môt 
Cong môt 


MÓY 
Ming Máy 


` MÓ 


Replier, relever, retrousser (en parlant de vêtements, de literie). 
Relever la moustiquaire. 
Ranger la literie, faire Je lit, 


Rire (v.), sourire (vj, 


1— Mange (fruit). 


Vaciar de mangue (fruit gron et savoureuz). 
Val de mangue (peu différente de Tspkee d'en 
¥ variêtê de mangue (sciduléc). € 
Mangue dorée (très petite, appellation due à sa couleur), 
Mangue sauvage (comestible, de peu de valeur); 
Manger 


a — Violet (adj). (Lit : bourgeon de manguler, en raison de 
sa couleur violette.) 
Foule, attroupement, bande, troupeau. Syn. phen, mú, 

Toute une foule, tout un troupeau, toute une bande, Syn.: 
ting phen, 

1 = Fourmi. 

Fourmi rouge de grome taille (se trouve surtout sur les 
arbres) 

Fourmi noire de grosse taille (dont la piqüre ext douloureuse. 
et produit une enflure). 

Fourmi noire, petite (appelée «fourmi du vent» parce qu'on 
la trouve sur soi et qu'elle semble ainsi ёге venue avec 
le vent). 

Fourmi noire de petite taille (attirée surtout par les aliments). 

Fourmi rouge très petite (irte en foule par les choses 
sucrées). 

a — Génie des sorciers. 

Prononcer les incaatations rituelles aux cérémonies fates en 
l'honneur du phi môt (voir ci-dessus), 

Sorcier (celui qui officie aux cérémonies ci-dessus). 

Sorcière (celle qui officie aux cérémonies ci-dessus). 

Ensemble des accessoires utilisés pour les cérémonies ci- 
dessus. 

‘Thujn-chiu (commune tly noit de la province de Sun-la, 
chef-lieu de châu. Ancien nom : Céng Di, Bon pays). 

Mot précédant parfois la terminaison yà donnant la forme 
interrogative (voir yi), mais n'ayant par lui-mème aucun 
sens déterminé, 





146 G. Minor 


Mo 1 — Mot que l'on place devant certains pronoms personnels 
pour leur donner la forme du pluriel: y (je) ou 
accentuer cette forme s'ils l'ont déjà: pha, hà (nous), 
thid (eux). Forme également avec le mot xü le pronom 
personnel de la a* personne du pluriel. Voir ci-dessous, 


Mb ki Nous (d'inférieur à supérieur, la personne à qui l'on parle 
non comprise). 

Mò phi Nous (syn. de рій, voir sens de ce mot). 

Mò hä Nous (syn. de phi, même emploi que ha, voir ces mots). 

Mò hid Nous (la personne à qui l'on parle comprise, Syn. : hid), 

Mb г Eux, elles (en parlant des personnes ou des animaux. 
Syn. 6h30, bó Chad). 

M sü Vous (en s'adressaitt à plusieurs personnes), 

My à — Ceux, celles (en parlant des personnes ou des animaux). 

MY ni Ceux-ci, celles-ci (méme emploi que ci-dessus). 

Më nin Ceux-là, celles-là (méme emploi que ci-dessus). 

MO 1 — Aller, partie (pour un long parcours : lorsqu'on se dirige 


dans le sens inverse du courant des rivières principales: 
pour un petit parcours: lorsque le chemin monte). 


Me à — Monter (se déplacer en montant) 
Kin mê Voir kn. 
MO" SA 
temps, mais non un espace de temps). 
М 85 më day Dans Jes temps les plus reculés. 
мә day Dans les temps trés reculés. 
ME kón Précidemment, il y a quelque temps. 
Mê kön nin Autrefois, naguère. 
Mô të ki Шуа un instant. 
Mê ni А cette époque-ci, en ce moment, 
Me nin А cette époque-là, à ce moment-là. 
MOK, nim mok Encre. 
Pût mök (an, lm, — Porte-plume, pinceau à écrire. 
din) 
MON - » 
Mong Mon Muong Muen (commune tây noir de la province de Lai-chiy, 


délégation de Dién-bién phù. Ancien nom > Céng PM). 
MONG, hông mong Canal d'adduction d'eau, canal d'irrigation, 


(n, £) 
Nim mong Eau d'irrigation, eau d'un canal d'adduction, 
MONG Commune (n.), — La commune tiy comprend en général 


plusieurs villages. Elle a à sa tête un 1 ёш ou maire, 
second par un ou plusieurs notables : ki mök, et parfois 
un adjoint (phó Ii. Chaque village a à sa tète un chef de 
village ou taé-bin. En pays tây, les coutumes placent 
les chefs de villages avant les notables. 
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Phi móng (tô) 


MOT 
МА möt 
MOY 
Moy 
Moy kim 
MOY 
Man kan 
MOY (A) 
Mar kin chin 
MOY 
MU (tô) 
Mu fó 
Mu mé 
Mu lüng 
Mu nöy 
Mu lông 
MU 
MU 
Ba mü (tô) 


MÜM 


Mûm ni 
Méng mûm nå (tô) 


MUM 
MUN 
MUN 
МА min (käng) 
Ko mún, ko má min 
Mi min pá 
Ko mün pá 
Mir min 
MUN 
Mir min 
Ko mûn, ko mái min 


Génie protecteur de la commune (donne lieu à une céré- 
monie annuelle au moment de l'ensemencement des 
rizibres). 


Espèce de bois (inutilisable en menuiserie). 
1 — Rosie, erachin très fin. 
a — Neige (inconnue en pays thy). 
Crachin (pluie très fine et très dene) 
Ressembler â, comparable à. 
Se ressembler. 
Inviter. 
Inviter à un repas, à un banquet 
Courbature, engourdi. 
Porc, pourceau- 
Porc non castré, verrat. 
Truie ayant déjà porté. 
Truie n'ayant pas encore porté. 
Jeune porc, petit porc. 
Sanglier. 
Syn. de mòt. 


Accoucheuse, sage-femme de campagne. (Chaque commune 
tây est en principe dotée d'une bi mü ayant accompli 
un stage dans un hôpital) 

1 Cacher sous la main, cacher dans ses mains, obstruer à 

side de la main, recouvrir de sa main. 

Se cacher la figure dans ses mains. 

3— Genre d'insectes hémiptères aquatiques. (Lit. : insecte 
qui se cache la face, appellation due à sa conformation 
et expliquée par une légende tây.) 

Terminé, achevé (en parlant d'un travail. Voir aussi sim). 

Poser sa tête (sur un oreiller ou sur un objet en tenant lieu). 


1 — Gris (couleur). 
a — Pêche. (Lit: fruit gris.) 
Picher (n.) (existe dans certaines regions Шу). 
Pêche sauvage. 


Pécher sauvage. 
3 — Voir mir. 
1 — Voir mir. 


a — Espèce d'arbre fruitier (dont la feuille très acidulée est 
consommée par les Tây, à la croque au sel). 
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MON 
Bon min 
Mông Min 


MUN 
MUNG (kang) 


MUNG 


Pa ming (16) 


MONG (käng) 


Nêk màng hà (19) 
MOP 


MUY (käng, àn) 


MO (f4) 
Ling mir 
Ong mi 
Üng mir 
Ngim mè 
Liy mir 
Рё mü 


Niu mir 
Hó mir 
Lip më (än, f) 
Kó mi 
Pay mir 
Mir 
Mir ni 
Mir ngï, mir ngôa 
Mir són 
Mir sin 
Mir sim 
Mir nga mir sn 
Mir kön 
Mir láng 
Mir im 
Mir irm tim 6 


G. Misor 


1— Rond. 
Voir bon. 
a— Luin-chäu (commune tiy blanc de la province de 
Lai-châu, chef-lieu de canton. Ancien nom: Céng Tan). 
Voir mir min. 
Corbeille à ouvrage (ea rotin ou bambou tressé de fabrication 
annamite ; utilisée par les femmes tày). 
1 — Toit, toiture. 
Couvrir (munir d'une toiture), 
Genre de poissons physostomes (poisson d'eau douce de 
‘grande taille, peut atteindre зо kilos, peau noire, chair 
estimée). 
1 — Abri de branchages que se font les laies ou les truies 
pour mettre bas. 
a — Pie de paradis. 





Poser la main à plat sur (sans recouvrir entièrement: voir 
mám). 
той des pirogues (clayonnage en forme de voùte, en bambou, 
garni de feuilles de bananiers), où toit analogue. 
Main. 
Dos de la main. 
Paume de la main, creux de la main. 
Renflement à la base du pouce, éminence thënar, 
Fourche des doigts. 
Lignes de la main. 
Eminences de la base de la main (produites par le trapeze 
et le pisiforme). 
Doigt de la main, Voir niu. 
Pouce de la main. 
Ongle de la main. 
Jointures des doigts. 
Bout du doigt, extrémité du doigt. 
Jour (temps de o heure à minuit, espace de temps de 24 heures). 
Aujourd'hui. 
Hier. 
Avant-hier. 
1 y a trois jours. (On dit aussi dày sam mir) 
Шуа quatre jours. (On dit aussi diy si тё.) 
1 y a quelques jours. (On dit aussi diy song sam mir.) 
La veille, le jour précédent. 
Le lendemain, le jour suivant, 
Demain. 
Demain matin, 
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Mir im k'âm 
Mir hir 
Mir min 
Mir mün, mir long 
Mir min, mir long 
Mir tong 
Kông song sam пиг 
Khép mir 
Mir dip 
Mir bày 
Mir ming 
Mir pêk 
Mir kit 
Mir kr. 
Mir höng 
Mir 145 
Mir ká 
Mir kip 
Mir alt, mir ëû dt (A) 
MUN (tô) 
MUN, min пп 
MUN 
MON 
MUNG 
Mësch ` 


MÜT 
Ti mit 
Fà mit 
Bon mīt 


Demain soir. 

Après-demain. 

Dans trois jours. (On dit aussi kông sam mir.) 

Dans quatre jours. (On dit aussi king siy mir.) 

Dans cing jours. (On dit aussi kông hi mir.) 

Dans six jours. (On dit aussi king hêk mir.) 

Dans quelques jours, dans deux ов trois jours. 

Décade (cycle des jours. Les noms des jours de la déesde 
ne sont pas usités dans le langage courant). 

1 jour de la décade. 

= 

> 

A 


x 
e 
ee 
= 
e 


FREE ERR ER 


ze 
Dimanche. 
Puce de volailles. 
Cent mille. 
Ouvrir (en partant des yeux). 
Giisant. 
Tu, te, toi, à toi; vous, à vous (de supérieur à inférieur et 
d'égal à égal). Voir ausi sü. 
Voir kô. 
ï Sombre (peu éclairé}, obscur (sans lumière), ténébreux 
(plongé dans les ténèbres). Ш fait sombre, il fait muit. 
Endroit obscur, sombre. 
Temps sombre. 
Pas de lune, sans lune, lune cachée. 
2 — Eiernuer. 


Gour de repos : voir kip). 
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=N; Ho no (t) (parlé) 
=N; Nô (0) (parlé) 
NA 

Má na (k'àng) 

Ko bio na 


NA 


NÁ 
Tom ná, ting nd, tó 
ná 
Tom ná kin, ting ná 
kan, tó nå kan 
Mèt nå 


Ni 

Pi nâ 

Tô ná 

Ма (döng) 

Ks nå ngë 
NÀ, pō nà (16) 

Nà, më nà (tô) 

Nà, nóng nà (tô) 


Í nà, mé í nà (tô) 


NA (16) 
Nà (tón) 
Ni hör 
Sày ai 

NAK 


NAM (lim) 
Ko nam ng. 
BS nam ngb (dêng 
tà) 
Lêk nam 
NÀM 


б. Minor 


N 


— Consonne N première, Voir 16. 

— Сопзоппе N deuxième. Voir tô. 

1 = Epaisseur ; épais (dans le sens : qui a de l'épais 

а — Pomme-cannelle. 

3 — Espèce de plante sauvage (dont la feuille est utilisée par 
les Thy pour soigner les brûlures). 

‘Mot employé pour attirer l'attention sur une chose, le plus 
souvent en la montrant du doigt, (Peut se traduire par: 
1, voilà, regardez i) 

1 — Visage, face. 

Devant, en face. 





ur). 


Face à face, en face l'un de l'autre. 


Confus, avoir perdu la face. (Lit. n'avoie plus de face. 
Voir aussi atm, D зу.) 
а — Prochain (dans les expressions ci-dessous). 
L'année prochaine. (On dit aussi pl mio.) 
La prochaine fois, une autre fois (futur). Syn.: t miv. 
3— Arbaléte 
4 — Voir kb. 
1 — Oncle (frère cadet de la mère). 
а — Tante (sœur cadette de la mère), 


3 — Beau-frère, belle-sœur (frère ou sœur cadets de l'épou- 
se) 


4 — Maritre (appellation donnée par les enfants à une fem- 
me de leur père, épousée après la mort de leur mère j 
appellation donnée par les enfants de la femme de pre- 
mier rang à la femme de second rang), 

1— Loutre. 

a — Rizière. 

Rizière abandonnée, en friche. 
Tmpôt foncier, (Lit: impôt des reiten.) 

Lourd. (Les superstitions thy interdisent d'employer ce mot 
pour les personnes vivantes: voir 20m.) 

1 = Epine. 

Espèce d'arbre très épineux, (Lit. : arbre épine de requin.) 
Fleur de l'arbre ci-dessus (comestible), 





2 — Fil de fer ronce ; fil de fer Бање. 
Boue, vase (n. £). Syn, : püng, 
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NAM 
Nam ¿im nên 


NAM 


ME nim 
Nim hêy 

Nim bó 

Hê nim 

Nim bé 

Nim nong 

Nim bing 

Nim lay 

Nim di 

Nim dak (A) 
Nim má, nim nóng 
Nim kip, nm thêm 
Nim tà 

‘Nim 1бЕ 

Nim tim 

Nim fôt 

Nim küm 

Nim bón 

Nim ún 

Nim D fim 

Nim má hèp 


‘Nim keng 

Nim èë 

‘Nim ka fé (F) 

Nim pi 

Nim sùm, nim chon 
E 


Soigneusement. 

Eau, l'eau, de l'eau, cours d'eau. (En tây, tous les noms de 
rivières sont précédés du mot nim et les noms de ruis- 
seaux du mot hy.) 

Fleuve, rivière, cours d'eau d'une certaine importance. 
Voir hêy. 

Source (qui ne donne pas naissance à un cours d'eau). 
‘Source d'un cours d'eau. 

La mer. 

Voir nong. 

Flaque d'eau. 

Еш courante. 

Eau potable. (Lit.: bonne eau) 

Eau malssise.. 

Cours d'eau dont le niveau monte, cours d'eau en crue. 
Inonder, inondation. 

Eau pure, non bouillie. 

Eau filtrée. 

Eau bouillie, eau qui а chauffé, 


Eau de pluie. 
Eau de grêle. (Utiliste par les Tây pour la préparation de 
la levure pour l'alcool, voir bo, et comme médicament 
pour les brûlures) 

Soupe. 

Thé (boisson préparée). 

Cafe (boisson préparée). 

Voir pi. 

Vinaigre. Voir зда, 


Voir mim. 

Voir ёт. 

Voir ting. 

Voir bé. 

Lotion capillaire de fabrication chinoise. 
Voir ya, 

Sperme. 

Urine. 
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Nim &, nim & Бу, 
nim si lây 
Nim phing 
Nim бу 
Nim mök 
Nim ta 
Nim hé 
Nim nü 
NAM 
NAN 
NAN 
NAN (tô) 
NAN 
Mäe nin 
Кёп nin, mó kön 
nån 
NAN 


NAN 


Të nin 


M6 nin 
Án nin 


Мә kön nin 
NANG (k'áng) 


Mii nang 
NANG (16) 


Ning заб ` 
NANG 
NANG 


CE nim nang 
Phák ning 
Mä nâng dim 





Minor 
‘alive. (On peut supprimer le mot nim.) 


Miel. Voir phóng. 
Sucre. Voir ôy. 
Enere. On dit aussi mök. 
Larme. 
Sueur. On dit aussi hó, 
Lait. 
Semer (par pieds espacés), planter (des tubercules). Voir ván, 
pû. 


A l'article de la mort, à l'agonie. 
Lentement, doucement (dans le temps) ; tardivement, retarder. 
Canard carolin. 
Là (en désignant un endroit), À cet endroit-là. 
Là-bas. 
Dernièrement, récemment. 


Bruyant, sonore; faire du bruit, produire un bruit; sonner 
(rendre un son). 

Là (à la suite des pronoms démonstratifs et substantifs, repre- 
sentés en tly par lappellatif numéral ош à défaut par 
le substantif lui-même, voir ci-dessous), 

Celui-là, celle-là (en parlant des personnes, des animaux, 
des choses ayant pour appellatif numéral tb). 

Ceux-1à, celles-là (en parlant des personnes exclusivement). 

Cela; celui-là, celle-là (en parlant des choses ayant pour 
appeliatif numeral 40), 

Dans ce temps-là, à ce moment-là. 

Chantier (pour installer quelque chose), support (placé sous 
un objet qu'an veut isoler du sol), rouleau (placé sous 
ча objet lourd pour en faciliter je déplacement). 

Pièce de bois pour les usages ci-dessus. 

Princesse, tire donné aux femmes de famille noble. — Ce titre 
précède ou suit le nom ou l'appellation particulière 
(lien de parenté) de la femme. Voir taó. 

Jeune fille noble. 

Bout, extrémité (d'une tige, d'un objet de forme allongée), 

3 — Peau, cuir ; écorce (on dit aussi ning mài), croûte (pro- 
duite par la cuisson]. 

3 — Papier imperméabilisé (de fabrication chinoise). 

3 — Genre de liseron grimpant sauvage (comestible). 


4 — Espèce de bois (souple, utilisé pour faire des manches 
d'outil. Lit, bois à écorce noire). 


NANG 
NAO 


Më nad 
Naê fa 
Naê ау 
NAO 
NAO (С) 
GEN 
NAO 
Ko &ng nad 


NAO 

Hê nás (ап) 
NAO 

М9 pay 
NAC 

Din nio 


NÅT 
Nio nin 
МАР 


МАР 
Nip du 
NAT (ko) 


NAY, nay Ging (an) 


Nay 
NAY 
NAY 
NÀY (tê) 
NÄI (má, Ша) 
Nii fiy 
Ma näi 
Pa ndi (16) 
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S'asseoir, assis, être assis; asseyez-vous. 
Froid (n.), avoir froid, il fait froid; froid (adj) (lorsqu'on 
parle de la température atmosphérique. Voir Km). 
Saison froide. 
Froid atmosphérique. 
Froid dà à la fièvre. 





Froncer. 
Syn. de ked hô, dá. 
Voir di kîn. 
1— Syn. de në, 
3 — Espèce d'arbuste sauvage (dont la feuille est utilisée 
comme remède contre la fièvre sous forme de bain, pour 
les jeunes enfants). 


Pénil, mont de Vénus. 
Pourri; gâté (en parlant de fruits, d'aliments ou autres pro- 
duit), 
Pourrir, se gâter (méme sens que ci-dessus). 
Bouger, remuer, agiter, s'agiter. 
Secousse sismique, tremblement de terre. (Lit. : la terre 
bouge) 
Lácbas, de l'autre côté, d'un autre côté, 
Là-bas. 


Doublure (pièce d'étoffe). 
Compter (sens de nombrer), calculer, Voir aussi sôn. 
(Compter (des objets). 

Espèce d'arbuste sauvage (dont la feuille, très odoriférante, 
est utilisée comme remède contre les meurtrissures, les 
contusions). 

1 — Défense de l'éléphant femelle (sorte de chicot des dlé- 
phants femelles du Tonkin). 


а — Parler (en s'adressant à un génie, à un esprit). 
Hair, détester, dédaigner. 
Voir më nay. 
Espèce d'écureuil. Voir tô bô. 
1— Bobine du rouet (sur le rouet tây : pointe en acier 
tenant lieu de bobine). 
Peloton de fil qu'on a enlevé de la bobine ci-dessus. 
а— Voir ma. 


з — Genre de poissons physostomes (poisson d'eau douce, 
pouvant atteindre 10 kilos, à peau rayée, chair estimée). 
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Khi nli 
NE 
Ne Dä 
NÉ 


NEM (k‘ng) 


NEM, nim si (King, 
ап) 


NEN 


HO Bio kt nën tay 
NENG 
NENG 
Má nèng (k'áng) 
NENG 
NEO 
Nim ned 
NEP (má, an) 
NEP 


NÉ 
NÉ 
NÉK 


NÉN 
NENG (king) 


Neng pò 
МА nêng (Vàng) 


Ko má néng 


G. Minor 


4 — Voir khi. 


Lentille d'eau. 
Variété de lentille d'eau. 


Exclamation qui sert â attirer l'attention sur un fait qui se 
reproduit et qu'on attendait ou un fait qu'on avait 

annoncé, 

de pâté de fabrication thy ou annamite. (Le nem ty 

‘ext fait d'un hachís de viande de porc crue et de lard 

cuit mélangé à une pâte de riz gluant. Le tout enveloppé 

dans des feuilles de bananier, fermenté pendant quelques 

jours, puis cuit pour ètre consommé.) 

Sorte de bourrelet en pointe sur les épaules des corsages et 
robes thy, 


Sor 





‘Au point de. (Expression poétique employée seulement dans 
les chants ou conversations très sentimentaux.) 


Avoir le cœur brisé à en mourir, au point d'en mourir, 
Voir WEB neng. 

Espèce de fruit sauvage (petite baie comestible, sans valeur), 
Voir khe nëng, 
Urine, uriner. 

Urine. 
Petite pince à deux branches. Voir aussi kim, kîp kip. 
Traverses accolées, enserrant un panneau ou un assemblage 


formant panneau (clôture, cloison, etc.). 


Avoir égard à, avoir des égards pour, avoir de la considération 
pour, 


Mot qui sert à attirer l'attention d'une personne à qui on 
‘veut parler ou montrer quelque chose. 


Plonger (v. а), tremper, immerger (dans un liquide). Syn. + 


nik, ёйт, &üp. 
Presser sur, appuyer sur, (faire pression), 
1 — Goitre. 


Goitre très volumineux. 

3 — Espèce de fruit sauvage (poussant sur une sorte de 
їйлє, au bord des rivières. Ce fruit tombe dans les cours 
d'eau ой les Ty s'alimentent et passe pour être la cause 
de l'existence du goitre, d'où la similitude de noms. Les. 
Tây détruisent régulièrement cette plante lorsqu'ils la 
découvrent), 


La plante donnant le fruit ci-dessus. 
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NENG 

Meng ning (tô) 
NENG 

6 ning 

Nèng 
NEO 


Ne nêk nók 
EMA пёб 
Nim ned 
Ya nto 
San ned 
NEO 
Pin néô 
NEO, nêé mi, nëó ling 
NEP, nép vii 


Nép, пёр pay 
Ya пёр (må, ап) 





Té ni 


Mb ni 
Aa ni 


Mir ni 
Nik 
NÍNG 

Ning kin 
NIU (an, £) 

Niu mi 

Niu tin 


Dytique (insecte aquatique de la famille des dyticidés). 
1 — Rouile, vert-de-gris, oxyde métallique. 
Rouler, se vert-de-grise, s'oxyder. 
а— Syn. de thi. 
Adhérent, collant ; adhérer, coller (par soi-même), se coller 
(sens d'adhére). Voir aussi ĉip, án. 
Adhérer avec persistance. 
Colle de pâte. 
Colle liquide. 
Colle chimique. 
Papier collant. 
Bire atteint de blennorragie, d'urétrite. 
Incliner vers soi, abaisser vers soi (objets ayant un point fixe: 
tirer quelqu'un par le cou, tirer une branche). Syn. : nab, 
1 — Fixer une épingle (ou une aiguille) sur; fixer à l'aide 
d'une épingle. 
2 — Porter sous le bras. 
3 — Bslonnette. (Vient du mot français.) 
Vertueux, modeste. 
Voici (en désignant une chase d'une façon précise, avec insis- 
tance). 
шь 
Voir аза. 


Ci (à la suite des pronoms démonstratifs et substantifs, repré- 
sentés en thy par l'appellatif numéral ou à défaut par le 
substantif lui-mème ; voir ci-dessous). 

Celui-ci, celle-ci (en parlant des personnes, des animaux, 
et des choses quí ont pour appellatif muméral tô). 

Ceux-ci, celles-ci (en parlant des personnes exclusivement). 

Ceci. + 

Celui-ci, celle-ci (en parlant des choses ayant pour appellatif 
numéral an). 

Aujourd'hui. (Lit. : jour<i.) 

Syn. de atk. 

Se jalouser. 

1— Doigt. 

Doigt de la main. 
Doigt du pied. 





15% 


Niu & 
Niu dò 
Niu kang 
Niu köy 


Niu 
С5 niu 

мір 
Meng пір (tê) 

NO 

NÓ (dàng) 
Nó khum 
Né Girt 
Nó lin 
Nó hé 
Nó sing 
Nó hök 
Nó van 
Nó hang 
Nó 13у 
Nó ying 


Nó nad 


Nó khóp 


Nó stim 


G. Minor 


Index (doigt), а" orteil. 
Majeur (doigt), 3" orteil. 
Annulaire (doigt), 4° orteil. 
Auriculaire (doigt), 5° orteil (ou petit orteil). Syn.: king 
ку. 
а — Largeur de doigt (mesure de longueur). 
Longueur de doigt (mesure égale à la longueur de l'index). 
1 — Pincer à l'aide d'un outil. 
а — Forficule, perce-orelles. 
Au complet. 


Pousse, jeune pousse (en parlant des plantes. Les Tây consom- 
‘ment comme légumes une grande quantité de pousses 
de bambous d'espèces variées ; voir ci-dessous). 

Pousse de mii khum (d'une saveur amère très prononcée ; 
se récolte aux 3° et 4° mois). 

Pousse de sili it (fade зе récolte aux 3° et 4* mois). 

Pousse de mái lin (se récolte aux 3* et 4" mois). 

Pousse de mà hé (se récolte aux 5" et 6° mois), 

Pousse de mái sing (se récolte aux 6° et 7* mois}. 

Pousse de mii hök (se récolte aux 6° et 7° mois). 

Pousse de mii van (de saveur sucrée; se récolte aux 6" 
et 7° mois). 

Pousse de mài hàng (la plus abondante; se récolte du уе 
au тае mois). 

Asperge. (Lit. pousse européenne.) 

Pousse de bambou séchée, (Les pousses, crues ou parfois 
cuites, sont coupées finement et séchées au soleil. Elles 
peuvent ainsi se conserver pendant plusieurs années.) 

Conserve de pousses de bambou. (Les pousses, entières, sont 
suspendues au soleil ; elles noircissent et acquièrent une 
saveur particulière, Elles sont consommées au bout de 4 
ou 5 jours et ne peuvent se conserver plus longtemps.) 

Conserve de pousses de bambou. (Les pousses, coupées 
finement, sont mises dans un bambou qu'on remplit 
‘ensuite d'eau, qu'on bouche et qu'on laisse ainsi pen 
dant 3 jours. Les pousses acquièrent un certain degré 
acidic, elles sont ensuite lavées à l'eau fraiche et con- 
sommées) 

Pousses de bambou acidulées. (Les pousses coupées fine- 
ment sont mises dans une jarre en terre cuite qu'on 
remplit d'eau légèrement salée. Les pousses deviennent. 
trés acides et acquièrent à la longue un arome particu- 
lier. Elles sont consommées, en accompagnement, par 


petites quantités. Elles peuvent se conserver pendant 
plusieurs années.) 


Nó hib 


Nó ong 
NÔ (an, f.) 
Nô hu 

Nô kin 


Nö ёё (än, k'âng, 


Nö het (an, £) 
No 


NÓ 
Pay nô 


Hën nó (lang) 
Bing nô 

NÓK 

NON (tô) 

NON 
‘Non lip 
Cig nôn 
Bông nón 
Cong nón 
Công nôn (k‘äng) 
Nôn 

NONG 
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Conserve de pousses de bambou. (Pousses acidulées — voir 
ci-dessus — que l'on fait sécher au soleil et qui acquièrent 
ainsi une saveur particulière. Elles peuvent se conserver 
pendant plusieurs mois.) 

Espèce de tubercule sauvage (comestible). 

1 — Protubérance. 


Tragus. 
Coccyx. 
f) Giitoris. (Appellation vulgaire.) Syn. = tét. 

Corne de rhinocéros. 

2 — Terme placé en fin de phrase pour soumettre à l'appro- 

bation ce qu'on vient de dire. Voir aussi уд. 

Dehors, extérieur, en dehors, au dehors, à l'extérieur. 

Aller dehors; aller au cabinet d'aisance. (Terme distingué ; 
voir khi.) 

Cabinet d'aisance extérieur. 
Cabinet d'aisance d'appartement. 

Voir ni nêk nôk. 

‘Ver de viande, asticot, ver des fruits (et espèces similaires). 

1 — Être couché, être allongé. 
Dormir. 
Avoir sommeil, 
Chambre à coucher. 
Literie. 
Lit, couchette. (On dit aussi &3ng.) 

а — Se déposer. 


1— Stagnant. 


Nong, nim nong (in, Lac, tang, mare, trou rempli d'eau stagnante- 


kang) 
Nong 
Nong Hé 


Nong Het 


NONG 


NONG 
Nim nông 


NÒNG (té) 
Pi nòng 
Pin pi nóng 
Pi nbng kin 


a — Pus. 

з — Nong Heo (commune Hy noir de la province de Lai- 
châu, canton de Tsinh-ho), 

4 Nong Her (commune tly noir de la province de Lai- 
châu, délégation de Dién-bión phú. Lit. : lac des rhino- 
сі). 

Maintenir dans une position anormale par traction ou pres- 
sion. 

Monter, être en crue (en parlant des eaux), 

Cours d'eau dont le niveau monte, cours d'eau en crue, 
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Nong diy 
Nong üing 


Nong ad 
Nong ni 


Nóng khoy 


Nong a 
Nong pio 


NONG 
NOT 

Mà пот (k‘äng) 
NOY, má ny (käng) 
NOY 

Nay ay 

Tô này 

Ding nöy, dêk nòy, 

é này 

ME này 

Ny 

Noy ning 
NÓ 


Ko nd 
Phâk nò 


NO, hu nd 
Kain hu nd 


NOK (10) 


NON 
Кё nôn 


NOP (A) 


G. Minor 


Frère cadet. 


Cousin (fils des frères ou sœurs cadets du père ou de la 
mère). 
Sœur cadente, 


Cousine (fille des frères ou sœurs cadets du père ou de la 
mère). 


Beau-frtre (frère cadet du mari). 

Beau-frère (frère cadet de l'épouse). 

Belle-sœur (sœur cadette de l'épouse) 

Beau-frère (mari de la sœur cadette ou de la cousine appe- 
We nòng Ang, voir plus haut). 

Belle-sœur (sœur cadette du mari). 

Belle-sœur (épouse du frère cadet ou du cousin appelé 
nóng &y, voir plus haut), 


Voir in nòng. 


Espèce de fruit (petite baie sauvage comestible, sans 
valeur). 


Espèce de concombre, 
1— Petit. (Se place toujours aprés le substantif ou apris 
l'appellatif numéral.) 
Voir ën, 
Petit (en parlant des personnes ou des animaux). 
Enfants, les enfants (sens général), 


Femme de a* rang. 
а — Peu. Voir aussi ёбу. 
Un peu, 


Espèce de sycomore. Voir ko dé. 
Jeunes pousses de l'arbre ci-dessus consommées comme 
légume. 
Sourd (adj.), être sourd. 
Sourd (n), 
Oiseau, (Tous les noms d'oiseaux sont précédés du nom gë- 


nérique nñk, qui n'est pas l'ippeltif numéral, Tis Agur 
rent à leur place alphabétique propre.) 





Décortiqué, mais non nettoyé (en parlant du paddy), 


Paddy décortiqué et n'ayant pas encore subi les opérations 
de nettoyage. 


Verser (fournir en paiement) livrer (des marchandises), 
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NÔT 1 — Barbe (des hommes et des animaux), soie tactile (des 

animaux), 

Nêt käng Barbiche, bouc (barbe. Lit. : barbe du menton). 

Nòt him здр Moustache (chez l'homme. Lit. : barbe des lèvres). 

Ñi nòt bë Sorte d'herbe sauvage (courte, poussant en petites touffes, 
Lit. : herbe barbe de chèvre). 

Ko nòt каб 2 — Voir каб. 

NÔT Sorte de pommade contre les gergures de la peau (de fabri- 
cation chinoise). 

NÓY Voir Hà абу. 

no En haut. 

No nân Là-haut. 

NO Mot d'avertissement accompagnant un geste de menace où 
d'un caractère extravagant. (Se répète souvent plusieurs 
fois â la suite.) 

NÒ (A) pee 

Ciu nò (A) Badetté, ёте endetté. 
NOK Voir &à nok. 
NONG Courbe, incliné, penché (pour les choses seulement. Pour 


les objets accrochés au mur : inclinés, penchés vers l'ex- 
térieur), incurvé (en parlant d'un low d'une tige 


horizontale). 
NOY Fatigué, fatigant. 
NU (tô) 1 — Rat, souris (appellation générique). 
Nu phë Souris. 
Nu khum, nu pá Еш de terre (sorte de mulot de grosse taille). 
Nu vay Rat green, 


Nu téng, nu hôn a — Cobaye, cochon d'Inde. (Lit. ; rat élevé, rat de maison.) 
Ken nu 3 — Voir Ken. 


NU (king) Sein, mamelle, pis: 
K'ón nà Mamelon (bout de la mamelle). 
Núm nú (an) Poitrine (chez les personnes), partie du corps portant les 
mamelles (chez les animaux). 
NUM Adulte (en parlant des personnes ou des animaux. Dans l'es- 


prit des Tây : période de la vie comprise entre l'adoles- 
cence et l'âge mûr, de зо à 35 ans environ). 


NOM = 
Núm nü Voir nò. 
NOM = 
Má пат ngô (king) Espèce de fruit sauvage (petite baie non comestible). 
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NON, nûn ngiu 
Мап 40 


NONG 


Hie nüng 

Nang sb 
NUNG 

Ning 
NÜNG 


G. Minor 


1 — Capoc (ou kapok). 
2 — Produit ressemblant au capoc, donné par une sorte de 
roseau : ko lid. (Les Tây l'utilisent parfois pour rem- 
placer le capoc.) 
Маце (couvrir de vêtements, mettre sur soi), revêtir (un 
vitement). 
Vètir (fournit en vêtements). 
Se vitir, s'habiller, 
Cuire à la vapeur. Voir hy. 
Cuit à la vapeur, 
Un (adj. numéral). (La langue tây écrite possède pour ce 
mot, ou ce chiffre, un caractère idéographique. Nüng 
me s'emploie pas, après dix ou un multiple de dix, 
voir èc.) 
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—NG; Ho ngo (tô) 
(parlé) 
— NG; Ng (tô) (parlé) 
NGA 
PA nga 
NGA 
Ne càng (an, f.) 
Ngä, ko ngā 


MA nga (k'àng) 
Ngä 
Mir ngā 
NGA 
Mi ngā (k'àng) 
Ko ngā, ko må ngā 
Phäk ngā 
NGĀM 
NGAM (in, f.) 
мат 
NGAM 
Ngim du 
Ngåm hot 
Ngâm hot k'óy k'òy 
Mein hé, ngâm 48 
he 
NGÂM 
NGAN 


NGÂN, ngin kä 
Ngân ni, ngân kâ ni 
Ngân nin, ngân kâ 
nin 
NGAÓ 
Hong ngaó 
NGAO (an, tô) 
Mng ngàb (tô) 
NGÂO (in) 





NG 


— Consonne double NG première. Voir 16, 


— Consonne double NG deuxième. Voir tô. 


Fier, orgueilleux, coquet. 
Vaniteux, prétentieux. 
1— ivoire. 
Défense d'éléphant, 


2— Sésame. (Les Tây fabriquent avec la graine de cette plante 
de l'huile à brûler.) Syn. : ngôa. 





Figue sauvage. Syn. : má паба. 
Figuier sauvage. Syn. : ko nga, ko má ngôa. 
_ Fees de ler sauvage, consomme comme légume, 


Beau, joli. Voir aussi tô di. 
Fourche (endroit fourchu). 
Fourchu. 
Penser, réfléchie. 
Réfléchir à, étudier (une question), 
Songer à, penser à (porter sa pensée vers). 
Penser sans discontinuer à. 
Syn. de (йо. 


Couvrir (à l'aide d'un couvercle). 
Reviche, dur, rébarbatif (en parlant d'une personne). 


Tout, le tout, en tout. (Peu usité.) Зуп. : ting ká. 
Tout ceci. (On peut dire aussi ting kå ân nl.) 
‘Tout cela. (On peut dire aussi ting ká an ndu.) 


Misulement particulier des chats en alarme (onomatopée). 
Miauler (dans le cas ci-dessus). 


1 — Ombre portée, reflet. Voir aussi hom. 
а — Espèce de scolopendre. Voir k'a Кр. 


Grain de poussière. Voir khán. 
м 
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NGAP, ngäp ngäp 


Haê ngip 
Ha Gio ngip 


NGAP 


NGAT (in, f) 


NGÀY 


Cong ngày 
Yêt ngày, hét ngày. 
Kin ngiy 
NGÀY, ngày ná 
NGÀY 
NGÀY 


NGÀY 


NGË 
МА ngë (k'ing) 
Mi ngë béng 
Ko ngë, ko má ngë 
Mng ngë (10) 


NGENG 


NGEO 
Mi ngló (Каор) 
Ko ngëô, ko má ng 
NGÍN 
Diy ngin 
кош 
Ko ngiu 
Má ngiu (k'ång) 
Nün ngiu 
NGO 
Yit kûn ngs 


G. Mmor 


Bruit de bšillement ou de respiration forcée (onomatopée). 
Büüller avec force. 


Respirer bruyamment. 


Fermer sans verrouiller (rapprocher les battants d'une porte 
запа les fixer, rabattre un couvercle sans le fixer). Voir 
hip. 

Nageoire (des poissons, à l'exception de la nageoire de la 
queue). 

Déjeuner (n. Repas. Le déjeuner chez les Tây a lieu vers 8 
ou 9 heures et le diner vers 16 ош 17 heures, Vers 
midi on prend parfois une légère collation). 

Déjeuner (а. Ce qu'on mange). 
Préparer le déjeuner. 
Déjeuner (v). 

Détourner la tête; se retourner (regarder derrière soi). 

Facile, facilement. 

Maintenant (à l'instant même), immédiatement, tout de suite, 
Syn. : khäi, khi ndi, kûp Кар. 

Soulever à l'aide d'un levier. 


3 — Mandarine (fruit), 
Variété de mandarine (petite, de forme aplatie, très 
acidulée). 
Mandarinier, 
a — Eurytrachelus titanus (insecte coléoptère de la famille 
des scarabéidés). 


Bomber le torse, se renverser, se renverser en arrière, se 
pencher sur le côté. 








Letchi sauvage (fruit comestible). 

Letchi sauvage (arbre donnant le fruit ci-dessus). 

Entendre. 

Capoquiet (ou kapokier). 

Fruit du kapokier (duquel on tire le kapok), 

Сарос (ou kapok. On dit le plus souvent nûn), 
Cambrée (en parlant de tz taille). 

Cambrer la taille. 
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NGO (ko, ап, £) Germe (d'une graine, d'un tubercule). 
Thò ngô Germes de haricots. (Spécialement cultivés pour la consom- 
mation: produit annamite et chinois. La germination 
‘est provoquée par immersion des haricots dans des réci- 
pients remplis d'eau.) 


NGON Savoureux (sens propre seulement). 

NGÔN t = Voir lik ngôn. 

Ngôn з — Rouler (en parant d'une embarcation : éprouver les 
mouvements du roulis). 

NGON (in) Manche (d'une charrue. La charrue tly ne comporte qu'w 
manche, adapté directement au soc, et rattaché â la haie. 
où flèche). 

NGONG Muet (adi). (S'applique aux personnes et aux animaux.) 

Кап ngóng Muet (n), personne muette. 

NGOP S'appuyer sur (et non pas contre, voir ing). 

NGOT 1 — АссзЫё de fatigue rompu (fatigué). 

Phik ngét (A) а — Breynia. (Lögume cultivé par les indigènes, Syn.: phik 
van) 

NGOY (ап, ton) Appellation générale des briques, carreaux (еп terre сийе ou 
analogues), tuile. 

абу ёш Brique. (Lit. brique 4 bi) 

Ney рду Carreau (à carreler), 

Ngôy ming тше. 

Ngóy kèt Tin т\йе creuse. (Lit: tuile écaille de tatou, en raison de за 
forme.) 

Lé ngby (king) Moule à briques, à carreaux, 3 tuiles. 

Pin ngby, 16 ngóy Mouler des briques, des carreaux, des tuiles. 

Lô ngöy (käng) Four à briques. 

‘Hon орду (lang) Maison en maçonnerie (briques ou autres matériaux). 

NGOY (an, £) Boulette que l'on fume en une fois (en partant de opium où 


du tabac dans la pipe indigène : voir & ка) ; ce que l'on 
absorbe comme fumèe en une aspiration (dans la pipe 
ordinaire ou la cigarette). 


NGOY Paralysé (en parlant d'un membre). 
NGO (tô) Beruf, vache (appellation générique), bovidés. 
Ngô thék Taureau. 
Ngô ton Bauf castré. 
Ngô më Vache (ayant déjà vêlé). 
Ngô sir Genime. 
Ngô này Vezu (bœuf ou génisse) ; petit bœuf, petite vache (de petite 
"aille. 
Ngô pá Gaur, bœuf sauvage. (Le paur existe en pays thy.) 
NGÓ n= 


Nêk ngô (tô) Comonn # 
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NGOA 
NGÓA 
NGOAK 
NGOANG (t6) 
Må ngéang (k'áng) 


NGÓENG 
Ngèeng hô 
NGÓM 
Ko пт 
Bó ngóm (dêng, ёб) 


NGÓN, ko ngón 
Ko phák ngón. 


Phák ngón 
NGÓNG 
Meng ngöng (tô) 


NGG (16) 


NGÓM 
NGON 
NGO (tô) 


Ngü fom 


Мей his 
Ngü sing 
Ngü kin kp 
Nga pôt 

‘Nga tën 

Мей ting nim 
Мей Кеб 
Ngü say hä 
Ngai sa ing 
‘Nga ing nim 


NGOM 
Ngüm pa 


G. Minor 


Voir mir ngša et mi ned. 
Voir nei. 
Tourner la tête. 


1 — Espèce de criquet (de trés grande taille), 
а — Espèce de fruit sauvage (petite baie comestible, sans 
valeur). 


Aiter la tête de droite à gauche, faire non de la tète. 


Espèce d'arbre forestier (bois sans valeur). 
La fleur de l'arbre ci-dessus (parfumée). 


Espèce de plante vénéneuse (dont la feuille ressemble â celle 
du haricot, et portant de petites fleurs jaunes en grappes). 
Autre espèce de la plante ci-dessus (à fleurs blanches, feuilles 
comestibles). 
Légume constitué par la feuille de la plante ci-dessus: 


1 — Trompe (de l'éléphant), corne (de l'insecte ci-dessous). 

a — Insecte coléoptère de la famille des scarabéidés. (Lit. 
insecte à trompe, en raison de sa conformation.) 

Espèce de requin d'eau douce (poisson sans écailles, vivant 
dans les grands fonds des rivières importantes, atteint 
Plusieurs mètres). 


Lert (manquant de vivacité), lambin. 





Reste (quantité restant), le reste, les restes, 
Serpent. (Tous les noms de serpent s'énoncent précédés du 
nom générique ngi.) 

Python, boa (non venimeux. Une amusante légende conte 
les aventures galantes et féroces de ce serpent, person- 
nihi). 

Cobra (très venimeux). 

Crotale (non venimeux). 

Elaps (serpent corail; venimeux). 

Pseudope (non venimeux). 

Couleuvre jaune (non venimeuse). 

Acrochorde (venimeux). 

Nasique (trés venimeux). 

Herpetodryas (venimeux). 

Vipère (venimeuse). 

Espèce d'acrochorde (très venimeux, d'existence aquatique, 
se montre peu. Passe pour être le « roi des serpents » ). 

Chercher à tâtons (dans un endroit caché à la vue, voir kîm). 

Pécher à la main, â tâtons, 
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NGUM 
Ngàm kan 
Ngàm 36 
Ngüm st 
NGUN 
Mái ngún (ko) 
NGOP 
NGUT 
Ngüt ngúr 
NGÜN 
Ap ngün 
Ngün Кеп (än, tóng) 
Nein 
Меза ёё 
Ngün kép 
Kép ngün 
Ngün hab 


Ngün kòk 


Маза lí 
Ngün bon 


Nein kû 

Nein kà 

езп kā 
Ngün ká sir 
Nga kā k'ay 
Ngün ô, пейт ying 
Nein kê 

Ngim ¿ón 

San tèm ngüm (pip) 
Ngün seng king 
Nim ngün 


Lutter (corps à corps) ; par force, de force, de vive force. 
Lutter corps à corps. 
Prendre de force. 
Violer (une femme). 
Espèce d'arbre forestier (boís sans valeur). 
Voir kim ngüp agp. 
Par bouifées, sortir par bouifées (en pariant de la fumée). 


1— Argent. 
Argenté. Voir áp. 
а Bracelet (en argent où non, malgré l'appellation littérale : 
argent du bras). 
3— Noméniite- 
Papier-moansie, billet de banque. 
Monnaie en pièces d'argent d'une piastre (voir kép) ; mon- 
maie en billets d'une piastre (par extension). 
Pièce d'argent d'une piastre, piastre métallique. 
Petite monnaie d'argent ; petite monnaie métallique (par 
extension). 
Première mise de fonds; capital (somme d'argent). Voir 
мш. 
Aën (d'une somme place où prêtée). Voir Н. 
Solde mensuelle ; salaire, solde (mensuelle ou non, payée en 
fn de mois où périodiquement). 
Dette d'argent. Voir aussi nó. 
Capital engagé dans le commerce. 
Prix (d'achat оп de vente). On dit aussi kà. 
Prix d'achat. (On dit aussi #3 sir) 
Prix de vente. (On dit ausi ki Kay.) 
Dépenses. 
Recettes. 
Bénéfice picuniaire, gain sur la vente. 
Livre de comptes. 
Pièce d'argent d'une demi-piastre, ou cinquante cents. 
4 — Mercure. (Lit. : eau d'argent. Syn.: nèm ba lôt. 





Na hid 


RÀ 
Na pêt 
Ko і 
Pi di 
NA 
An i (10) 
Mong Na 
ВА (A) 
Nà nók (A) 
Hon ña thong 
(A) (lang) 
RÀ ü ó 
ÑAM 
Ñam 
RAM 
RAM (king, ап) 
NAM 
NAM 
Nim dip 
Naim sik 
Nim poy 
Nam tûm 
Nim čen 
Nim khó 
âm ping 





б. Minor 


Ñ 


— Corisonne double Ñ première. Voir tô. 

—Consonne double Ñ deuxième. Voir tô. 

1 — Avoir de la répugnance pour, avoir de l'aversion pour, 
être degoúté de, en avoir assez de (de quelqu'un ou de 
quelque chose). Syn. : pôt. 

3.— Dépérir (en parlant d'une plante); s'appauvrir (en par- 
lant d'un terrain), 

Herbe, 

Garon, 
Brin d'herbe. 
Prairie. 





— Ne pas (dans la forme impérative). 

з — Mandarin, homme vénérable. 

— Muong Nha (commune dy noir de la province de Lai- 
chšu, délégation de Dién-bién phi). 

Maison. (Mot annamite non usité seul.) 

Gouvernement, administration (d'un pays), état. 

Infirmerie, hôpital (syn. : hôn ya. L'expression hôn à 
thong est un pléonasme, voir hir). 





Desserrer (un lien, une ceinture), 
Poignée (ce qui peut contenir dans la main). 
Puiser à la poignée, prendre par poignées. 
Etre habitué à, avoir l'habitude de. Voir aussi kiren. 
Gong. 
Sacrifier (sens figuré), laisser se perdre. 
Viande, 
Viande crue. 
Viande cuite. 
Viande cuite et ramollie, 
Viande bouillie, 
Viande rôtie, viande sautés. 
Viande fricassée. 
Viande grillée. 
Viande rôtie (ou grilée) à la broche. 
Appit (sens propre seulement), 
1 — Poser le pied sur, fouler aux pieds. 
з — Apposer une empreinte, шеше un cachet, 
Grossier, riche (en parlant de cheveux, de fils, de tissus). 
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NAN 
Ko fn, ko mi йїп 
Må fn (King) 
NAN 
NAN, ñin diy 
NANG 
Rang bit nëng 
Nang të bit 
Nang të bát to bát 
RÀNG 


Ning mi 
Ning Me, fling hie 
mo 
Ring bid mâ 
Ning ken 
NAO 
Nas ё 


LJ 
NAO 


NAO 
RAP 


RAP (káng) 
NAT 
Rit pin 
Кап Nit pên (tô) 
Din Nit pón, móng 
Nit pón 
NAY 
NAY 
NAY 
Сапа йзу 
NAY 


Longanier. 
Fruit du longanier. 


Se réjouir intérieurement du mal qui arrive à autrui. 





Recevoir (un envoi). On peut dire aussi simplement dây. 


Marcher (у). (Ne s'applique qu'aux personnes et animaux) 
Faire un pas. 

Marcher au pas, aller au pas. 

Marcher au pas cadencé. 

— Encore (avec les sens suivants: idée de restes il y en a 
encore; idée de répétition, de supplément : donnez 
encore (dans ce cas est souvent employé avec máx, voir 
ci-dessous) ; jusqu'à présent: pas encore). Le mot fdng 
зе place toujours au début de la phrase. 

11 y en a encore, 
Donnez encore. 





Pas encore venu. 
3— Voir ken. 
Tirer à soi brusquement, violemment. 
Arracher brusquement, violemment ; enlever brusquement, 
violemment. 
Prendre brusquement, violemment. 
Résidu d'un fruit, d'une plante, qu'on a pressés pour en 
extraire le jus. Syn. : Ab: 

Grandir, croltre; pousser (sens de стой). (Employé seule- 
ment lorsqu'il y a une idée de vie, Voir aussi fit.) 
Filandreux, difficile à mächer (en parlant d'aliments), dur à 

ouvrir, à viser, à manipuler (par suite d'un ajustage 
défectueux, d'un frottement exagéré). 
Tondeuse (instrument). 
1 — Voir mir ait. 
а — Japonais (adj). 
Japonais (в). 
Japon. 


Reconnaltre son infériorité, son incapacité. 

Transplanter, transférer, transporter. 

Fächer, se fâcher, s'irriter, être en colère. Syn. kik (peu usité). 
Coléreux, prompt à se fâcher, à s'irriter. 

Perdre (аз jeu où l'on ne joue pas de l'argent, voir lum). 


Nem 
NEN 


NENG 
‘Neng 36 
Reng mi 


NENG 
NEP 
RÊ z 
Me бё 
RET, thi ай 
Chir аё 
NET, Bit siv 
NIK, sóp ñik 


RÍNG 
Ring к 
RING 
ME Bing, kûn ding 
(cô) 
Lā Bing 
Pi Bing 
Nóng Bing 
Lan fing 
Nip 


Nip 
Rip kim 


No 
Má ño (А) (pô) 


G. Minor 


Muong Nhié (commune tly blanc de la province de Laj-chäu, 
délégation de Muong Té. Poste militaire depuis 1934, 
poste de Garde indigène de 1916 à 1934; fut attaqué 


раг les pirates chinois en 1927. Ancien nom: Céng Com, 
Pays des citrons). 


Pincée (ce qui peut contenir entre le bout des cing doigts 
réunis), 


Prendre une pincée, prendre à la pincée (dans le sens ci- 
dessus). 


Passer, passer à (de la main à Ja main); tendre à (sens de 
Présenter: tendre la main, tendre un objet). 
Retenir (sens de : ne pas laisser alle, arrêter le mouvement de). 

Saisir pour retenir (dans le sens ci-dessus). 

Ramener à sa place, ramener en arrière, ramener où faire 
revenir аш point de départ (un individu qui fuit, un 
objet qui glisse), 

Confus, avoir perdu la face. Voir aussi mèt nå, la ay. 
Voir ke tp бёр. 

Syn. de mà së, 

De premier ordre, de première qualité, de première beauté. 

Premier, le premier, premièrement. 

Tasser (réduire de volume). 

Avoir la mâchoire supérieure apparente, en raison d'une mal- 
formation de la lèvre. 

Serrer, fermer (en parlant des dents ou des michoires) 

Fermer les mâchoires, serrer les dents, 

Du sexe féminin (en parlant des personnes). 

Femme (sens général). 


Voir 1û. 
Voir pi. 
Voir nòng. 
Voir lan, 
3 — Coudre (v) (du linge, des vêtements, dans un sens 
général. Non employé s'il s'agit d'un bouton, voir p), 


a — Faire une couture à point devant, point arrière ou point 
piqué, Voir soy. 


Faire des travaux de couture, Syn. : уй kim. 
Raisin. (Le raisin est peu connu en pays thy et ne l'était pas 


du tout autrefois. Ш a été importé par les Européens 
dans les quelques endroits ob on еп trouve actuellement.) 


NO 
NO, 55 kén 


NÒM 
Ya aim 


NÓNG 
NOP 
NOT 
Кап йб (tô) 
ROT (an, £) 
‘Not ming 
NOK (A) 
NOK 


NO 


RO 
Ré mii 
Ne 


RO 
RON 
NONG 
ANU, pin йй 
NUK 
Rik айк 
NUM, ium hào 
Сапе ñum 
NÚM 
Núm mên 
RUNG, бу ñung 
NUNG, üüng ó 


NUNG 


DICTIONNAIRE TÂY BLANC FRANÇAIS 169 


Écraser, aplatic (dans le sens de la hauteur), 


Soulever (sens propre seulement, Ne s'applique pas non plus 
à la poussière, ou autre chose légère, soulevée par le 
vent), Syn. : thay. 

Tendre. 

Teinture (produit chimique du commerce). 

Pater, paré (d'atours, d'ornements) ; omer, orné ; décorer, 
décoré (sens de orner). 

Diminuer de volume à la cuisson (retrait). 

Nain (adj), 

Rain (a). 

1 — Bourgeon, jeune pousse; cœur (de certaines plantes). 

2— Voir ming. 

Syn. de bot. 


Lever, dresser (en parlant de la tête du cheval ou des ani- 
maux de même conformation. Se dit aussi de la proue 
à courbure très accentute d'une embarcation). 


Chair; pulpe. 


ï — Sciure. 
Sciure de bois. 
а — Syn. de fat. 


Demander aide pour un travail 
ftre écœuré (par des aliments trop gras exclusivement). 
Voir ay Bong. 


Avoir la pointe refoulée (en parlant d'un clou, d'un piquet, 
d'un outil). 


En foule, fourmiller (personnes ou animaux). Voir aussi y30 
уб. 
Etre plein d'attention pour, être aux petits soins pour. 
Prévenant, attentionné. 
Rire sous cape. 
Velours (étoffe). 
Proéminer, pointer vers l'extérieur (en parant des canines 


prominentes chez certaines personnes, des crocs des 
animaux). 


Emmölt, enchevitré- 


170 G. Minor 


RONG (tô) 1 — Moustique. 
Má filing (kanê) a — Espèce de fruit sauvage (petite baie sauvage comestible, 
sans valeur). * 
Nâ nüng 3 — Sorte d'herbe sauvage (que Гоп donne comme fourrage 


aux chevaux). 


Ning phió (kin, ân) 4 — Balai, 
RON D'un très grand äge (en parlant d'un vieillard). 
NOT Grandir, crojtre (en hauteur seulement). 


— P; Po (t0) (parlé) 
— P; PS (tô) (parlé) 
PA (tô) 


Pa lát (15) 
PÁ 
ps а 
Pá ka 
Pá lê 
Pš dung 
Phi pá (д) 


PA, me рї (16) 
Pi, pi på (tô) 

PA 

PA 


Fik ра (king, an) 


PA (an) 
Pà mà 


Pi má 
På tán 
Pâ, pá kim 
Pi рі 
Kün Gre pá pé 

PA, pá pay 


PAK 
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P 


— Consonne P première. Voir tô. 

— Consonne P deuxième. Voir tô. 

1 — Poisson. (Tous les noms de poissons s'énoncent précédés 
du nom générique pa ; s figurent ici à leur place alpha- 
bétique propre.) 

2 — Anguille. Voir lát. 

La forêt, la brousse, la savane, la campagne inculte (tout espace 
inculte ou couvert de ford). 
= 

Voir кз. 

Voir Ша. 

Voir dung. 

Génie des foréts. (Peut apparaitre sous la forme d'une 
personne ou d'un animal; très craint. Appelé aussi 
phi lông.) 

1 — Tante (sœur aînée du père ou de la mère). 

2 — Belle-sear (szur ainée du mari ou de l'épouse). 

Porter à la hotte. 

1 — Faire des mouvements alternatifs du basin d'arrière en 
avant. 

а — Large fourreau en rotin tressé (pour porter le coupe-coupe 
en bandoulière ou à la ceinture). 


3 — Voir mà (at sens). 
4— Bictémiral (commune tây blanc de la province de 
Laichiu, canton de Tsintrbo). 
5 — Parler. Voir aussi kim, vô, püm. 
6 — Mentir ; menteur (adj). Voir aussi khéng khê. 
Menteur (m). (Lit. : personne sachant mentir) 
1 — Se disloquer (en parlant d'une troupe, d'une réunion de 
personnes), se disperser, se débander. Syn.: sin. 
Se dissiper (nuages, brouillard). Syn. : sin. 
Ёсапет, disperser (les tisons d'un foyer pour en réduire 
d'intensité}. 
а — Espèce de bois (de médiocre qualité). 
introduire, faire pénétrer; enfoncer (sens de faire pénétrer), 
planter (par simple pression). Voir aussi sik. 
Fixer verticalement (un drapeau, un mit). 
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PAK 
Pak ti yang 
PAM (in, f.) 


PAM 


PAN (an, £) 
Pan 
Pan Кап, pan dëi kän 


PAN 
PAN (їп, k'àng) 

Pin k'a, k'a pin (an) 
PAN 

Pin 


PAN 


PAN 

Pin pin ni 
PAN 

Pan kin 


PAN 


Pin 
PAN 

Kam pin 
PAN 

Pán, pin vai 

Pán 

Pin Mé 
PAN, pin vii 
PAN 

Pa pin (tô) 


PANG 


Kin pang 
Hë pang (bång) 


G. Minor 


Voir ling pik tt vang, 
Petit gonflement local des chairs (produit en général par la 
Piqüre d'un insecte). 
‘Couper, abattre (de gros arbres). Voir aussi him. 
1 — Vertou, loquet, targette. 
2 — Être du même âge que. Syn. p. 
Etre du même âge l'un que l'autre. Syn, : бар kin, tip did 
kan. 
Chanvre, 
1 — Barri 
a— Cui 


faire un barrage (pour dévier l'eau qui s'écoule). 





4 — Table, Syn, = (b эб. 

а — Heurter violemment, accrocher, s'accrocher (par inad- 
vertance, en passant). Voir aussi tûm, 16, 

Heurter, accrocher, s'accrocher à (en parlant d'une embarcation 
ou d'une chose qui flotte). 


Terme superlatif de comparaison, indéterminé. 
Avec excès, comme tout, comme je ne sais quoi. 


Partager, diviser (pour le partage), répartir. 
Partager entre chacun. 


1— Tourner (deux sens: tourner une manivelle, tourner en 
rond). 

a — Filer (mettre en fil au moyen d'un rouet). 

1 — Presser, pêtrir (dans la main), 

a — Voir kim. 


1 — Rouler (sur soi-même), bobiner. 
Envelopper en roulant (un objet de forme allongée). 

a — Mille (nombre), millier 

3 — Voir Mà (at sens). 

Retrousser en roulant (manche de vêtement, pantalon). 


Espèce de lotte (petit poisson d'eau douce sans écailles, 
comestible). 

1 — Еме du « génie des sorciers + (phi mát). — Cette fete est 
célébrée au 3* mois par les sorciers et sorcières; elle 
consiste en incantations rituelles (voir k'áp môt) et offran- 
des, le tout suivi des traditionnelles danses Чу. 

Célébrer la fête ci-dessus; la fête elle-même. 

2— Embarcation à fond plat, d'une seule pièce (utilisée ordi- 

nairement comme bac). 


PANG (k'àng, ап) 
PANG 
Phi pang 


PANG 

‘Pang kan 

НИ ping 

Ko ping 

Má pang (king) 
PANG 
PAÔ 


РАО 

San раб (bao) 
PAO (an) 
PAO (Wang, An) 


PAÓ 
Må раб (k'Ang) 
Ko pad, ko má раб 
Má раб кат 
РАО 
PAO { 


pis 
Nêk pad khé (tê) 
PAO 
Ko má pi 
Mi pid (kang) 
Nêk pid (tô) 
PAO 
Pio ta (in) 
Pio he 
PAO 
Mii pid 


Pa pid (tô) 
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Rate (organe ; chez les personnes. Voir màm). 
1 — Voir bó ping. 
2—Simulacre d'enterrement pour une personne décédée et 
inhumée ailleurs. (Toutes les cérémonies sont faites 
avec un cercueil renfermant un mannequin, exactement 
comme s'il s'agissait du corps du défunt.) 
A côté, aux côtés. 

L'un à côté de l'autre, les uns à côté des autres, 
3 — Voir hèt. 
3 — Espèce de bananier sauvage. 

Variété de banane sauvage. 





Payer, rembourser (en argent ou en nature) 
Se charger de (d'une chose à réaliser), prendre la respon- 
sabilité de. 
Avertir, informer (le public ou un groupe d'individus). 
Avis écrit, journal d'information. Syn. : san tng, 


Cicatrice. 


Rabot (outil de menuisier). 
Raboter. 





Variété de coco (cocotier de haute taille), 
Voir рд mà (à mü), 


1 = Soufler (avec la bouche ou à l'aide d'un instrument). 
Jouer (d'un instrument de musique à bouche), sifer (à l'aide. 
d'un sifiet à bouche). 


a — Vide (adj). 
3 — Espèce de pic vert (oiseau). 
1 — Syn. de hl, 


à — Sorte de dioscorea. Voir má bad. 
‘Tubercule de la plante ci-dessus. 
Espèce de colombe. 





3 

1 — Arcade sourcilière. 

3 — Bord doublé d'un épervier (filet de pêche). 

ï — Espèce de bois (dur, souple, employé en particulier pour 
faire les pilons à décortiquer). 

а — Genre de poissons physostomes (poison d'eau douce, à 
chair comestible, atteint quelques kilos). 
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РАС 
Lü phe (tô) 
Pi рдо, í pie (10) 
Nóng рдо (t6) 
PÁP 


MÁ thd páp 
РАР 

Pip san (pip, An) 
РАТ 
PAT, pit vii 
PAT 

мї pat 
PAT, pit 36 

Má pit (k'áng) 
PÂT 
PAY (in, f) 

Pay mit 

Pay pü 

ME pay 


PAY 
Pay pha 


Pha páy (phun) 
Phi piy рїп (phun) 
Pay 


Nôk páy pom (tô) 


PAY 
Phi pay (tê) 


PAY, pay py 


G. Minor 


1—Bru. 
а — Belle-sœur (épouse du frère alat où du cousin appelé 
изу. 
Belle-sæur (épouse du frère cadet ou du cousin appelé 
nòng Cay). 
Y = Jeter de hautes flammes, flamber (en parlant du feu), filer 
(еп parlant d'une lampe). 
a — Voir má thà, 
Relier (un livre, un cahier). 
Cahier, livre. 


Couper, découper (des aliments), 


Poser ou étendre en laissant pendre les deux bouts (en parlant 
d'objets souples : linge, vêtements, etc). 





Espèce de bambou (petit, à tiges isolées, voir mái Un). 


1 — Attraper (un animal en liberté, un malfaiteur). 
2 — Perle. 


Fois. Syn. : t (beaucoup plus usité), 
Sommet, cime, pointe, extrémité. 
Pointe de couteau. 


Piton, sommet d'une montagne. 
Voir mê. 


1 — Diployer horizontalement, étendre à terre, étendre hori- 
zontalement (ne s'applique pas aux personnes ni aux 
animaux). 

Déployer le matelas, les couvertures. (Les Thy roulent 
chaque matin leurs matelas et leurs couvertures et les 
déploient le soir pour se coucher.) 

2 — Matelas. 

3 — Nappe de table, tapis de table. 

4 — Frapper, éloigner, bousculer, culbuter d'un revers de 
main gier 


Espèce d'oiseau (dont le cri est invariablement sur quatre 
notes). 


5 





1 = Syn. de vy. 


з — Génie des femmes en couches (ime des femmes mortes 
en couches, Manifeste sa présence par des lamentations 
pris de la tombe de l'intéressée ; inoffensif). 

Partir sans avertir, partir clandestinement, s'enfuir, 
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PAY Paris, aller (pour un long parcours: lorsqu'on se dirige dans 
le sens général du courant des eaux ou qu'on passe d'une 
vallée dans une autre; pour de petits parcours: sur un 
chemin descendant où en palier). Voir mb. 





Pay kón n Au revoir, permettez-moi de me retirer (formule de politesse 
du partant, approximativement : < je pars d'abord, n'est- 
cepit). 

Kóy pay në Au revoir, bon voyage, bon retour (formule de politesse 
de celui qui reste; approximativement: + partez 
doucement +). 

Kay pay di niv 1d. (approximativement + partez bien doucement»). 

PÁY Syn. de pit (2* sens). 

Phy kan Syn. de pit kan. 

PÁY Deployer verticalement. 

Phá рду (phn) Rideau (pièce d'étoffe), tenture. 

PAY 1 — Assembler côte à cite pour faire un panneau, pour faire 


une bordure: fixer côte à côte sur une bande-support. 
Faire du point de boutonnière (terme de couture). 


Ply ka Voir ез. 

KA ply Voir кз. 

Piy dan Mettre des cartouches sur bandes. 
Piy hü má póm Confectionner une boutonnière. 
He páy 2 — Voir be. 


PAY, lü pay, yun pay Population, habitant (п). 

Gens du peuple (sens restrictif exceptant les familles nobles, 
avant l'occupation du pays par les Français). On dit 
aussi yun, là yin. 

PÉ 1 — Démolir, se démolir, s'effondrer (à l'exception de la ma- 
gonnerie) ; démoli, effondré, en ruines, tombant en 
ruines, détérioré, (habitations, meubles, objets confec- 
tionnés). Voir aussi màng. 


Pa pé (15) а — Espèce de poissons acanthopteres (petit poisson d'eau 
douce, comestible, à peau lisse). 

PE, p k'èn 1 — Croiser les mains derrière le dos. 

Phú pé k'èn  Attacher les mains derrière le dos. 

Cha ka pe a — Voir thi. 
PE (bing) 1 — Radeau. 

Pë, fly pe а — Étoffe de soie (fabrication locale). Syn. : diy, Ву diy, 16. 
PE 1 — Etre vaincu, perdre la partie. 


Ka pè (Кир, ân) a — Panier à pèche. 
Se multiplier, se reproduire en nombre (par voie de génération). 
Semblable à, identique å, pareil â, comparable à, resembler à, 


Pé kan ‘Semblables, identiques, pareils, comparables, ressemblants 
(l'on à l'autre, les uns aux autres). 


BB 
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РЁ 
РЕМ. 
Má pém (k'àng) 


Búng pém 
Pa pém (t) 


PEN 
PEN (ping, an) 

ММ pèn (ping, an) 
PEN 

Pin kin 

Din pén 


PENG 


Peng (käng) 
PENG 
PENG 

Mi ping (k'äng) 
PEO 

Ped 
PEP 
PET 

Pét sip 


Chi pét 
‚Chir pét sip 
Bon pét 
Bon pét шу 
Pét 

PET, pêt vài 
RA pèt 

РЁ (k'ing) 


Pe 
РЁ 


G. Minor 


Soigneux, propre (qui alme la propreté). 
1 — Plaques d'argent servant d'agrafes. (Le corsage у est 
garni d'une rangée d'agrafes en argent: petites plaques 
moulées représentant des insectes ou des feurs) 
3 — Voir bing. 
3 — Espèce de raie d'eau douce (petit poisson de la largeur de 
la main, comestible). 
Ouvrir, ouvert (en parlant de la main). 
Planche, plaque. Voir png. 
Planche. 
Pousser du pied, repousser du pied. 
Se repousser mutuellement du pied. 
Jouer à se repousser du pied. (Les enfants et jeunes gens 
tly pratiquent ce jeu pour éprouver la force et l'adresse 
de chacun.) 


1 — Réparer, réfectionner. 
3 — Rectifier, modifier. 


+ 3 — Panier (de forme cylindrique pour le transport du riz). 


Cher (deux sens: prix élevé, aimé), chéri, 
Citrouille sauvage. 
1 — Flamme (de matière en combustion). 
а — Jet (de liquide). 
Voir thà pép- 
1— Huit 
Quatre-vingts. (Pour Br, Ba, etc., ajouter 1, 2, etc, à cette 
expression.) 
Huitième, huitièmement, 
Quatre-vingtiéme. 
Voir bon, 
Voir ben. 
a — Contagieux, transmettre par contagion. 
ï= Poser. Syn. : 40 vài. 
а — Gazon. 
Sorte de volant en bois mû à la main, sur lequel on 


enroule le coton (ou autre textile) qui vient d'être filé 
au rouet. 


Enrouler le fil destiné au tissage (sur l'appareil ci-dessus). 


Paralytique (membres inférieurs), privé de la faculté de marcher 


Ge dit aussi des jeunes enfants qui marchent tardive- 
ment). 
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PÉ 


Pa pé (rô) 


PÊ 


PA рі 


PEN (0) 


Kho pên 


PENG (in, f.) 


Ding hin 
Ping bing k'ip 
Ping tu 


PENG 


Mong Péng 


PEO (king) 


PET (tô) 


PI 


Pèt phú 
Pêt mé 
Pkt nòy 
Pêt ëàô 
Pèt nim 
Pèt han 


Pèt hin phà 
Pèt hin mé 
Pèt hin này 
Pèt hin &a6 


Pi kay 

Pi kön 

Pi kay pi kön, dáy 
song sam pi 

Pini 

Köng pi ni 

Mit pi 

Pi nå, pi má 

Kóng song sam pi 


Espèce de barbillon (poisson d'eau douce, comestible, 
atteint quelques kilos). 

1 — Bleu (de couleur bleue). 

а — Voir på. 


1 — Espèce de lavaret (poisson d'eau douce chair comestible, | 
atteint quelques kilos). 
Voir khô, 





2 





Plaque, planche, disque, panneau, tableau (sens général), 
battant (de porte), vantail. Appellatif numéral de certains 
objets plats, 


Photographie. Voir hin. 
Disque de phonographe. 
Bartant de porte, vantail d'une porte. 
1 = Plat (adj), uni (sans aspérités). 
2 — Muong Peng (commune tây noir de la province de 
Son-la, châu de Thun). 
Turban (à l'exception du turba& annamite pour homme ou 
pour femme). 
1 — Canard (appellation générique). 
Canard mâle. 
Cane. 
Caneton (très jeune), petit canard (de petite taille). 
Caneton (déjà d'une certaine grosseur). 
Canard sauvage. 
Oje. (Lit. : canard chinois, parce que l'oie a été importée 
de Chine en pays у.) 
ое mâle. 
Oie femelle. 
Oison (tris jeune) petite oie (de petite taille). 
Olson (déjà d'une certaine grosseur). 





1— An, année. 
L'an dernier, l'année dernière. 
1 y a deux ans, 
1 y a quelques années, naguère. 


Cette année. 
Dans le courant de l'année. 

A la fin de l'année. 

L'année prochaine, l'an prochain. 
Dans quelques années. 


n 














178 G. Minot 
Khép pi Cycle des années.—Le cycle complet des années du calendrier 
ty, copié sur le calendrier chinois, est de бо ans, période 
divisée elle-même en cycles de dix années (mère ou tronc), 
portant les mêmes noms que les jours de la décade 
(voir khöp mi) et en cycles de 12 années (enfants ou 
branches), portant des noms d'animaux, les mémes que 
les douze divisions de la journée (voir 85). Les deux cycles 
marchent parallèlement. L'année 1924 а commencé un 
cycle de бо ans. 
CYCLE DE 1 ANS 
CYCLE DE IR ANS |. —  — — [MH „== 2 — 
Nom den | Nom modèrne Traduction, 
Dip | pô | Kay Bufe 
Hay | M So Tigre 
Mang мю | ма Chat 
Pk si Ling Dragon 
кї | ‘She май Serpent 
Kêt Sa ngà ma |o Cheval 
Bóng Möt в | Chee 
тю San Ling Singe 
Ki His Kiy Poulet 
Kip ми Ma Chien 
Kio Mu Porc 
с Ne Rat 
| 


























Ming pi pên (tò) 
Pi (àn) 

Pi tay 

Pi dong 


pi 
PI 





im pi 

Nim pi sa r 

Nim pi máy 

Nim pi thük čhúng 
Pi піш ni ngô 


з — Sphinx (papillon). 
Flite (et tous instruments de musique du même genre), 
Harmonica. (Lit. : lüte européenne. On dit aussi pi) 
Flûte de Pan (ou flüte dans le genre de la flûte de Pan: 
instrument de fabrication locale comprenant une série de 
tuyaux de bambou assemblés de diverses façons, en usage 
chez les Laotiens et chez les Med). 
Aubier. 
Graisse, lard, panne, saindoux. 
Gras (adj. et ai 
Huile. 
Huile de table. (Lit. : huile à salade.) 
Huile à machine, à moteur. 
Huile d'armes, (Lit. : graisse à frotter les armes.) 
Beurre, (Lit. graisse de lait de vache.) 





РЇ 

PI (tô) 
Pi nóng (tô) 
Pin pi nöng 
Pi nóng kin 
Pi Gy 


Pi ñing 


Pi lüng 
Pi khoy - 


Pi på 
Pi plo 


рі (an, f) 
PK 
Pik pay 


3 
& 


Pik зіс 
PIN 


Pin ëhây 

Pin hon 

Pin tim 

Pin tim pin tim 

Pin hi ni 

Pin kin 

Há pin 

Há pin &hi nang 
PIN (an, f.) 


Pin kid 
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Insister. 

Parent ainé: 

Parent (en dehors du père et de la mire, ami). 

Bire parent avec, être ami avec. 

Être parents, être amis {l'un avec l'autre). 

Frère ainé. 

Cousin (Bls des frères ou sœurs ands du père ou de la mère). 

Sœur ainée: 

Cousine (flle des frères ou sœurs ainés du père ou de la 
mère). 

Beau-frère (frère ainé du mari où de l'épouse). 

Beaufrère (mari de la sœur aínée ou de la cousine appelée 
pi ing, voir plus haut). Sya. Ay khoy. 

Belle-sœur (sœur ainée du mari ou de l'épouse). 

Belle-sœur (épouse du frère ani ou du cousin appelé 
pi Gy, voir plus haut). Syn. : Í pòc. 

Aile (d'animaux, d'avion). 

Retourner (sens général), faire demi-tour. Syn. : pin. 

Retourner (vers le point de départ, en s'éloignant dans le 
‘sens de рау (voir ce mot), se tourner (sur soi-même pour 
présenter le dos), faire un demi-tour (pour se trouver 
de dos) 

Retourner (vers le point de départ, en s'éloignant dans le 
sens de mô, voir ce mot). 

Retourner (vers le point de départ en se rapprochant), se 
tourner (sur soi-même pour présenter la face), faire un 
demi-tour (pour se retrouver de face). 

Retourner (un obiet). 

Bire; être atteint de; comme; en forme de; utilisable; qui 
convient (toutes ces expressions, dans certains cas parti- 
culiers que seul l'usage peut enseigner, le mot pin indi- 
‘quant d'une façon générale existence, l'état, la manière 
d'être; voir ci-dessous). 

Bire malade, On dir aussi thy. 

Être atteint de la lèpre. 

Еп bouton; avoir un bouton (sur la peau). 

Etre couvert de boutons. 

Comme ceci, de cette forme-ci, 

Mangeable. 

Etre ainsi de soi-même, devenir ainsi par soi-même. 

Etre d'une façon particulière, ne pas être comme les autres. 

ï — Pièce métallique coiffant le bout d'un manche ou d'un 
objet quelconque. 

Tête rapportée de certaines pointes à cheveux des femmes 
Чу, Voir min kô. 
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Pin 
Má pin (king) 

PİN 

PĪN 

PIN (F) (käng) 
Pin dën 

PING (tê) 


PİNG 
PİNG 

Nim ping 
PING (king) 
PIU 


Pfu 
Pip 
Bó pip (dong, ёй) 


PIT 
Pit 


Pit kan 

Pit pdm 
PIT, má pit 

Ko má pit 

Pa pit (16) 
PO, méng po (10) 
PO 
PO 

Pò kin 


PO (10) 


Po ёу 
Po, pô ây 
Pô aô 
Pô nà 
Pô ta 


G. Minor 


а — Syn. de pik. 
3 — Sorte d'aubergine sauvage. 
A l'envers, 
Syn. de kô. (Peu usité.) 
(électrique). 
Pile pour lampe électrique. 
Espèce de sangsue d'eau (plate, atteignant зо cm. de longueur 
et 5 à 6 cm. de largeur). 
Déplier, déployer ; dérouler (ce qui était roulé), Voir aussi ply, 
Griller (rôtir sur le gril ou à la broche), grillé, 
Viande grillée. 





Jarre (en gris, en terre cuite), gargoulette, vase en terre cuite. 

Souffler (en parlant du vent) ; soufflé, soulevé, déplacé, trans- 
porté (par le vent), 

Simple (en parlant d'un fl), à un seul fl (en parlant d'un cible). 


Espèce de fleur sauvage (comestible). 


1 = Cueillir (à la main à une certaine hauteur). Voir kp, mèn, 
2 — Quitter (un lieu ou une personne), cesser toutes relations 
avec. Буда ply. 
Se quitter; cesser ensemble toutes relations. 
3— Mettre en boule. 
з = Poivre (en grain ou en poudre). 
Poivrier (arbre). 
2— Espèce d'ablette (petit poisson d'eau douce comesti 





Bembex (insecte hémiptère). 
Assez, suffisant. 
Rencontrer, Syn.: ép. 
Se rencontrer. 
1— Homme (ayant des enfants ou à défaut homme d'âge 
mûr), père. 
Homme (sens général). Syn. ; kîn ë3y. 
Père. Syn. : dy. 
Voir aô, 
Voir ni. 
Beat-pére (du mari). 
Beau-pète (de la femme). 
Grand-père maternel. 
2 — Mile (adj) (animaux), Voir aussi thôk, phú, fô, 
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PÔ 
Pd 
Pô прйп 


Pó kim 


POK 
POM, pom pü (king) 
Pom pŠ 
POM 
MÀ pom (king) 
POM. 
POM 
Pa pom 
POM 


Pòm kan 


PON 
Pon kin 


PON 


PONG 
Kün Pong (16) 
Mông Pong, din 

Pong 

PONG (k'âng) 


Póng 


Hôn póng (lang) 
Póng kin 


Ko póng fà 


Peler (peau d'un fruit, écorce d'arbre. Ne s'applique pas aux 
personnes ni aux animaux). 

Munir d'une coiffe, d'une enveloppe protectrice ou ornemen- 
tale, 

Garnir d'une feuille d'argent. (Certains objets de luxe, de 
fabrication locale et laotienne en particulier, sont recou- 
verts d'argent : fourreaux de poignards, bibelots divers.) 

Garnir d'une feuille d'or; poser une couronne d'or (en 
parlant des dents). 

Satin broché. 
1 — Colline, mamelon, mont, montagne (considérés isolément)" 
2— Ecume. 
Bouton (de vêtement). 
Sphérique (ou de forme approchante). 

Espèce d'able (petit poisson d'eau douce). 

En même temps que, à la même date que, à la méme époque 
que ; ensemble (adv). 

Ensemble, en mème temps, 4 la fols; l'un que l'autre. 

Rejeter la faute sue, 
Se rejeter réciproquement la faute 








ccuser réciproquement, 
Faire manger (quelqu'un qui ne peut manger seul). 
Birman (adj). 


Birman (n). 
Birmanie. 


1 — Cuye à grains, pourvue d'une ouverture sur le côté pou 
Je vidage. (Les Tây stockent habituellement leur paddy 
dans de grandes cuves de ce genre remisées dans de petits 
greniers indépendants.) 

2 — Sans cloisons (en parlant d'un abri, d'un hangar), sans 
cloisons intérieures, d'une seule piéce (en parlant d'une 
habitation). Syn. : 18. 

Hangar, habitation d'une seule pièce, case поп cloisonnée 
intérieurement. 

En commun, côte à côte (en parlant de personnes qui 
habitent, qui couchent dans la même pièce ou dans une 
сше me comportant aucune séparation). 

3 — Sorte de roseau creux d'un bout à l'autre sans nœud 
intérieur. (La racine de cette plante est utilisée comme 
fortifiant pour les chevaux.) 
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PONG (an, f) 
PONG 


Кап Ging pong (tê) 
PONG 


Làm pong 
POP (án, Wang, f.) 
Pop dën 
Pop dén (A) 
Pép 
Pop 
Pop рбр 
Nin pop pop 
Сар pp pop 
Phi póp 
POP 
POT (an, k'àng) 
POY 


Süm poy 
POY 
PO (10) 
Pd 


Pó кт 
PÓ 


PO, pô бу 
Pô, pô fay (an) 


PÈ (tê) 
Hèt pô 


PÒK 
PÓK (an, f.) 

Pa pôk (tô) 
POM, méng póm (rô) 


G. Minor 


Partie comprise entre deux nœuds (en parlant du bambou). 
1 — Consoler, apaiser, calmer. 
2 — Enjóler, persuader. 
Enjóleur. 
1 — Parler (une langue). Syn. : k'am: On dit aussi pá. Le mot 
pûng ne s'emploie pas pour la langue tây. 
2— Voir lim. 


1 — Ampoule (électrique). 
Ampoule de lampe électrique. (Lit, : ampoule de lampe.) 
Ampoule électrique (sur courant). 
2— Manchon (de lampe à incandescence). 
з = Ampoule (sous l'épiderme). 
4 — Bruit de baisers ou bruits analogues. 
Produire le bruit ci-dessus. 
Embrasser avidement. 


5 — Esprit incarné dans le corps des gens pauvres et qui rend 
malades ceux qui refusent assistance à ces gens. 
Voir tim pòp. 


Poumon. 

x — Mettre en liberté, libérer, relaxer, licher (des animaux, 
des prisonniers). 

a — Voir sim. 

Syn. de dy. 

Roi, empereur, Président de République, Chef d'État, 


1— Soutenir (en tenant par en dessous) ; tenir, présenter (dans 
sa main ouverte). 
2— Grappe (de fruits ou analogues). Faisceau suspendu. 


Blessure (occasionnée par frottement), blesser, se blesser, être 
blessé (même sens). 


1 — Briler, se brûler, brûlé (en parlant des personnes ou des 
animaux). 
Brülure. 
2— Termite. 
3 — Voir hit. 





Coifler, se coiffer (d'un turban, d'une écharpe, d'une pièce 
d'étoffe quelconque). Voir aussi tûr. 

1 — Pulpe consistante qui enveloppe les graines (dans le fruit 
du jaquier. Les Tây la mangent crue ou cuite à la vapeur). 

a — Genre de poissons acanthoptäres (poisson d'eau douce, à 
Chair comestible, atteint 1 mötre). 

Espèce de taon. 
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PON 
PON, méng pón (16) 
PONG 


Pan pong 
PONG 
PONG, ping пёб (k'àng, 
f) 
PÒP 
PÒT, pòt ó 
Pòt 
PÒT 
Má pôt (k'áng) 
Ngü pdt 
Khàó pôt 
poy 
Pay mdi 
рду lèk 
POY (кр) 
PO 
Pin ро 
PO 
PÒ 


PO 
Pë va 


PÒ (ân) 


Voir Sir pên. 
Espèce de sphinx (papillon). 
Part (em parlant d'un travail qui a été partagé entre les 
exécutants). 
Partager (dans le sens ci-dessus). Voir pin. 


Röder, errer, divaguer (sens de errer). 


Vessie (anatomie). (Les Chinois utilisent la vessie de porc, 
avec l'urine qu'elle contient, pour faire une drogue fot- 
tiflante,) 

Syn. de pò. 

1 — Décrocher, dépendre (une chose qui est pendue 


a — Devenir (en parlant de la manière d'être d'une personne 
ou d'un animal). 





1 — Espèce de fruit sauvage (petite baie comestible, acidulée, 


sans valeur). 
a — Voir apa. 
3 — Voir khis. 


Copeaux, résidus, débris, épluchures (dans le sens de débris 
fibreux, pelucheux). 
Copeaux de bois. 
Copeaux de fer, paille de fer. 
Cuve portative. (En particulier: cuve à grain, en bambou 
tressé, en usage chez les Thy) Voir aussi pong. 
Oreillons (maladie). 
Être atteint des oreillons. 
Voir ning po. 
Repas. 
Puisque, étant donné que. 
Parce que, en raison de, pour la raison que. 
реше (de fruits, de certains légumes). 
Voir mir poke 
Natte (en bambou tressé. Utilisée chez les Tây pour mettre à 
sécher le grain). 


S'épuiser vite, disparaitre vite, brûler vite (en parlant de ma- 
bres qui se consomment vite ou se consument vite). 


Еп pente douce (en parlant d'une toiture). 
Maison à toit en pente douce, 
Syn. de Bi. 
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POY 
Mii poy ` ` 


POY (in) 


POY, nå dén poy 
Kün pêy, kün nå dén 
poy (tê) 
PU (10) 
Ta pu tin 
Méng pu (tô) 
PU (tô) 
Pô pú (tô) 
PO 
Pü (k'âng) 


Pay ра (ân, f) 
Pü 


Ko pü 
Meng pû (tô) 
PO 
Ya pü 
PÜ 


PUK 


Pûk, pûk Kirn 
PÛK 
MA pûk (käng) 
MÀ pûk sim 


МА pûk van 
MA pûk dió 
Ko púk, ko má púk 


G. Mmor 


Espèce de bois (rouge, de très bonne qualité, non attaqué 
par les termites). 


Pustule, petite plaie purulente. (Les Tây ont la plupart du 
temps les jambes couvertes de ces plaies, occasionnées 
par des coupures de bambou ou des piqûres de mouches 
jaunes: voir km.) 

Chauve (adi). 


Chauve (n.), personne chauve, 


1 — Crabe, 
Voir tin. = Ç 
2— Genre d'insectes hyménoptères. 


1 — Grand-père paternel. 
2 = Beau-père (de la femme). 


1 — La montagne, dans la montagne (sens général). 
‘Mont, montagne. Voir aussi рош. 
Piton, sommet d'une montagne, 

2 — Bétel, la feuille de bétel les trois produits quí composent 
la chique de bétel. (Il existe sur l'origine de la chique de 
bétel une savoureuse légende connue des Tây comme 
des Annamites et quí fait du bétel le symbole de l'union 
fraternelle et de la fidélité conjugale, C'est pourquoi le 
bétel est le premier présent qu'on offre lors d'une de- 
mande en mariage, coutume également suivie par les Tây 
qui pourtant consomment trés peu ce produit.) 

Bétel (la plante). 
3 — Espèce de mante. 
Fortiftant (adj). 
Fortifiant (n.). 

Planter; semer (sauf lorsqu'on sème à la volée). (Ne s'applique 
qu'aux graines ou aux plantes.) Voir aussi vin, nim. 

1 — Réveiller, se réveiller, être réveillé, (sens propre seule- 
ment). З 

а — Relever, redresser (une chose quí est tombée ou inclinée), 


Pariplemousse (e fruit). 

Pamplemousse acidulé (espèce d'une saveur particulière- 
ment acidulée), 

Pamplemousse sucré (espèce d'une saveur assez dal). 

Pamplemousse rote (espèce dont la chair est rosée). 

Pamplemousse (l'arbre), 


PUM (king) 
Pum, mi pum 
PUM 
Púm kin 
PUM 
Püm, pin pdm 
POM 
& nim 
Püm ling 
Püm püm 
PÜN 
Khid pün 
PON 
‘Mong Pan 


PUNG 


Pung, pung vai 
PUNG 
PONG 
PUP 
Ya pip 
Të pip t& púp 
* PUT (din, ку 
pird 
Pat mök 


Pût hing 
Pit máy 


mu 


Siy pat 
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Estomac (sens général. à 
Estomac (l'organe lui-mème). à 

1 — Neud. ^ 

a — Fesse. 

pointer, arrondir le bout. 

Epointé (pointe usée ou cassée), être épointé, à bout rond ; 
arrondi (en parlant du bout d'un objet). 

1 — Convener, raconter. Syn.: bli. 
Converser ensemble, se raconter. Syn.: bli kan, 
Raconter des histoires, conter des légendes, des mythes. 

2— Syn. de búm büm. 

Réduire en poudre au pilon. Voir aussi mé. 
Farine de riz. 

1— Dont la sève entre en activité, efforescent. 

а — Muong Pus (commune tây noir de la province de 
Laichàu, délégation de Dién-bién phi. Ancien nom: 
Čiag Sum). 

1— Unité de mesure (mesure chinoise pour les faibles 
poids, valant 375 grammes ou 5/8 de kira). 

Sous-multiples du pang : 

Bè = 1/10 de pung = 37 gr. 5 (1/16 de kun). 

Bik = лө de bê — 3 gr. 75- 

Fan 

Li=1/10 de fn = о gr. 0375. 

(Le pong n'a pas à proprement parler de multiples, voir 
kon) 

2 — Poser (un fardeau). 


Repousser (en parlant des plantes). 
Boue, vase (n. £). Syn. : nim. 
Goutte (de liquide). 
Médicament qui s'emploie par gouttes. 
Goutte à goutte. 
1— Crayon, porte-plume, ete, (nom générique de tous les 
instruments servant à écrire ou à peindre) 
Crayon. 
Porte-plume (avec ou sans plume). 
Plume (à écrire). 
Stylographe, stylomine. (Lit: plume ou crayon mécanique.) 
Pisceau (pour écrire. Lit: plume queue de chat). 
2— Se soulever, jaillir en masse (en parlant de l'eau qui 
bouillonne, des vagues qui зе soulèvent). B 
3— Être vexé. 
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POT 
Ри pût 
‘Nin pût pût 
PUY 


Үй puy 


PUN (lim, än, f.) 
PUN 


PUN 
Pim (an) 


PUNG 
PUT, pat ó 


Pirt mô 


POT, pat pay 


G. Minor 


Bruit de moteur rapproché, ош bruit analogue. 
Produire le bruit ci-dessus. 

Cérémonie rituelle du culte des génies, (faite dans le but 
d'amener la guérison d'une personne malade. Consiste 
en longues incantations prononcées par un sorcier ac- 
compagné de deux joueurs de flûte, ou par une sorcière 
seule, et en offrandes au génie intéressé), Voir aussi 
mo, més, sin. 

Faire la cérémonie ci-dessus. 

Avare. Syn. = thi, khi thi, nëng. 

Flèche (d'arc, d'arbalète). 

‘Mou (manquant de vivacité). 

1— Plancher (d'une habitation). 

2— Semelle (d'une chaussure). 

3 — Plateau (plaine élevée), partie plate du sommet (d'une 
montagne). 

Ouvert, être ouvert, avoir ouvert- 

Découvrir (ter ce qui couvrait), enlever (un couvercle, une 
coiffure). 

Se découvrir. (Lit : enlever son chapeau ; si on porte une 
autre coiffure, le nom de cette coiffure remplace le mot 
chapeau.) 


“Avales, déglutiner. 
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— PH ; PHO (tó) (parlé) 
— PH; PHO (tö) (parlé) 
PHA (an) 

Pha 

Ra pha (A) (16) 
PHA 


Phá 
PHA (phin) 


Pha sé 
Phá рду 
РЫ hûm 


Pha &n 
Pha р. 
Phá tóm. 


Phi ning, phi dem 
(kang, An). 
Phi ply (phun) 
Phi tl (in) 
Phi pin keng, phi 
pin ka 
Phá khan 
PHA 
PHAK 
Phik kit (ko) 


Phâk kit hó (king, 
п) 

Phåk kit ô má (ko) 

Mà phik kåt (käng) 

Phäk kit bó (kng, 
an) 

Phik kit tây (ko) 


PH 


— Consonne double PH première. Voir tô. 
— Consonne double PH deuxième. Voir tô. 


1 — Falaise, grand rocher. 
2 — Arroser, 
3— Prisonnier. 





— Fendre, séparer dans le sens de la longueur (büches, ani- 
mal abattu, etc.). Voir aussi Gite, khê, bon, 


2 — Quêter, faire une collecte, une souscription. 
Objet de literie (sens général). Pièces d'étoile diverses (voir 
ci-dessous). 
Malas. 
Matelas; tapis (ameublement). 
Couverture (literie), édredon. (Les Tây se couvrent avec une. 
sorte d'édredon, ou couverture bourrée de coton.) 
Couverture (de literie, ordinaire). On dit aussi En. 
Drap. Voir tp. 


Pièce d'étoffe quelconque utilisée pour envelopper les nou- 
vent-nés, 


Coussin, housse (de siège). On dit aussi dém. Syn, : bém. 


Rideau, tenture. 
Tapis de selle. 
Jambières de toile, bandes шойенёгез. 


Voir khan. 
lofoser. 


Légume,plante potagère ou sauvage consommée comme légume. 
Chow (appellation générique), chou qui ne pomme pas (en 
particulier: chou indigène, appelé habituellement chou 
annamite). 
Chou pommé, ou qui doit pommer. 


Chou de Bruxelles (le chou entier. Lit. chou à fruits). 
Pomme de chou de Bruxelles. 
Chou-fleur. 


Variété de moutarde (à feuilles de chou. Consommée comme 
légume). 
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Phik kit dén (ko) 
Ba phik phèt (ko) 
PHAM (16) 
Phim 
Pin phim 
PHAN 
PHAN, này phân (tô) 
PHAN (bing) 
PHAN 
PHANG (an, f) 
PHANG 
PHANG 
PHAO 
PHAO (k'áng) 


Phió Ge 


Có pháà 
PHAO (10) 


PHAO, phaë fly. 


PHAO 
Mii phio, mii lông 
pháó 
PHÀO 
PHÁP 
PHÁT 
PHÁT 
PHÁT 
PHÁY 
PHÀY 
PHAY (16) 


G. Minor 


Autre variété de moutarde (consommée comme légume). 
Fleur de moutarde (employée par les Tây comme condiment), 
Ver blanc. 

Panaris. 

Avoir un panaris (en parlant de l'organe atteint). 








Syn. de Бар (voir ce mot), 

Chasseur de profession, habitué de la chasse, 

Plat (a. (vaisselle), assiette à pied, coupe à fruits, 

Gratter, fouiller (l'oreille ou un petit orifice quelconque). 
Plateau (d'une balance). 

S'évaporer, (Ne s'applique pas à l'évaporation par ébullition.) 
Tendre suc un châssis (une peau, une toile). 

Tendre (adj) (en parlant du bois exclusivement, voir ôn). 


Pétard (pétard de fite, petit. Les Tây utilisent comme les 
 Annamites les bandes de petits pétards). 


Gros pétard (pétard de fte, gros, que l'on fait partir 
isolément). 


Tirer des pètards. 

Petite bombarde en bambou avec laquelle on lance des bou- 
lettes de papier (fabriquée et utilisée par les enfants tiy), 

1 — Brüler (pour s'en débarrasser). 

2 — Chauffer (en ранам de certains objets en bois, que l'on 


chauffe pour leur donner une forme : fond de pirogue par 
exemple). 


Voir lon. 


Qui t (interrogatif). 

Asperger, éclabousser ; jeter, lancer, répandre (un liquide en 
le faisant jaillir). 

Se précipiter, v'élancer (sans idée de chute), 

Giisser (faire une glissade sur le sol). 

Fixer, déterminer, préciser (une date, une limite). 

Fixer, indiquer, déterminer, préciser (une chose à réaliser). 

Aller et venie continuellement. 

Carte à jouer (du modèle européen), domino (pour jouer. Les 


Tây se servent d'un jeu de domino de 32 pièces, de 
fabrication chinoise. Voir aussi Se, sl. 
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PHAY 

Nök рӯзу (16) 
PHE 

Phe hô 

Phe nòt 
PHÉ 

Phé, phé ning 
PHÉ 

Pa phé (tê) 
PHEM 
PHEN 

Ting phen 

Phen (an, ping) 


PHEN 
PHENG 
Pheng pheng 


Nin pheng pheng 
PHÉO 

Nong ph£d (kin, an) 
PHEP 
PHET 


Phé kan 
Phét kin 
Fà phét 

PHË 

PHÈK 


PHEN (king) 





Phin 
Phin 
Phin kin 


PHÉN 
Kün ¿ing phén (tô) 


Moineau. 


Raser (couper ras), tondre. 

Tondre les cheveux. (Lit: tondre la tête.) 

Raser la barbe, se raser. 
1 — Éventrer, ouvrir en deux (le corps d'un animal). 
2 — Dépouilier (un animal). 


Espèce de vairon (petit poisson d'eau douce comestible). 


Voir long phim phim. 
1 — Syn. de mòt, 
Syn. de ring mbt. 
Planche de сМ (d'une pirogue. Planche adaptée directe- 


ment à la pièce constituant le fond de la pirogue), Voir 
aussi bà, 


Motif de broderie. Voir sim, 





Bruit d'un éclatement de tonnerre rapproché, ou bruit 
analogue (onomatopée); 
Produire le bruit ci-dessus. 
Balayer, épousseter. 
Balai, balayette plumeau (à épousseter). 


Voir ¿hong phep. 


1 — Discuter avec des éclats de voix, faire des remontrances 
d'une voix tonitruante ; gueuler, engueuler (mots popu- 
laires, mais qué rendent bien le sens de phét). Syn. + våt, 


Se quereller bruyamment (avec des éclats de voix). 





а — Terme populaire. буп. de sl kan. 
3— Voir fà. 
Voir au phê. 


Faire sursauter, faire tressaillir (en surprenant brusquement). 


1 — Bobineuse (appareil mô à la main, servant à bobiner le 
fll destiné au tissage, après l'avoir appréti). 
Bobiner (à l'aide de l'appareil ci-dessus). 
а — Changer, remplacer (sens de: changer à tour de rôle, 
prendre la place de. Voir aussi lê, thy et tang). 


‘Se replacer réciproquement. 





Ne pas tenir sa promesse, ne pas respecter un engagement. 
Personne sans parole, 
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PHEN 
Кап Ging phén (tó) 
Phén tay 
Méng phén tay (tô) 


PHENG 
PHEO 
PHET 
Phàt má ót 
Phèt má pit 


PHI 


PHI 

Thüm phí 
PHI 

Fung phi (C) 
PHIN 
PHING 
PHÍU 


PHÍT 


PHIT 
Phit phit phat phät 
Ning phit phit phät 

phit 

PHO 
Phó (tô) 
Phó li, taó phó 
Kéan phó &ng 
Phá 

PHOM 


Phom tip chip 
Phom hang (tô) 

PHONG 

PHOY 


G. Minor 


1 — Simuler, feindre, faire semblant, 
Simulateur (en parlant d'une personne). 
Faire le mort, simuler la mort. 


з — Espèce d'insecte coléoptère (qui fait le mort lorsqu'on Je 
touche, d'où son nom). 


Plaine (terrain plat), 
Couleur, teinte. 


De saveur brülante, piquante. 
Très pimenté. 
Très poivré, 

Être imaginaire : esprit, génie, démon, revenant, — Le phi est 
À la base de toutes les croyances tây : culte des ancêtres 
et culte des génies. Le Tây croit fermement que tous les 
actes de sa vie, tous les fait, quels qu'ils soient, sont 
dus à l'infuence d'un phi, bon ou mauvais. 


Cracher. 
1 — Coupon (d'étoffe). 
a — Voir fung. 
Bord (d'un chapeau). 
Se chauffer (au feu, au soleil). 
1 — S'évaporer. Syn.: phing (voir sens de ce mot). 
a — Divulguer, 
1 — Fauter 
3 — Manquer (le but, la cible), 
Mouvement de patinage, 
Patiner. (On remplace Ring par lên si le déplacement est 
rapide.) 
1 — Adjoint (adj). 
Adjoint (n. 
Voir ti, 
Voir kan, 
a — Regarder par curiosité ou pour apprendre. 


— Maigre (adj) (en parlant des personnes et des animaux 
seulement). 


‘une maigreur extrème. 
2 — Espèce de lézard. 


Mesurer (mesure de capacité). 





Fragile (sens propre seulement), cassant, s'usant rapidement ; 
s'arrachant facilement (plantes); tendre (adj) (aliments), 





PHÓ (tô) 
PHÔK 

Phök, phdk 16 
PHÔY 
PHO 

Pho 
PHONG 


PHOY 


PHU 
Phü (6) 
Käy рӯй 
Pit phá 
Phú báð 
Phi sad 


PHO, mb phi 


PHO 


PHUM (lim) 
Phum hô 


PHUNG 
PHÜNG 

Phung phúng 

Ó phúng phúng 
PHUY 

Phuy phuy 


Fun phuy phuy 
PHUN 


PHÚN 
PHUNG (tô) 
Nim phig 
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Marí, époux. 
+ — Jeter (d'en haut). 
2 — Avorter, 


Préter main forte. 
1 — Rendre un service, 
a — Si (coni. (employé sous la forme conditionnelle). 
Border (sens de replier en dessous : couverture, moustiquaire, 
etc). 
1 — S'épanouir, s'ouvrir (en parlant d'une fleur, d'un bour- 
geon). 
2 — Hérissé, ébouriffé, rébroussé, Syn. : phung. 
1 — Mile (ad) (en parlant des yallitacés). 
Mile (01) (sens ci-dessus); 
Voir ky. 
Voir pèt. 
a — Voir bi, 
Voir sad, 





Nous (personne à qui Ion parle non comprise. Voir aus 
as kb). 
Lier, attacher (à l'aide d'un lien). 
Cheveu. 
Cheveu pris, cheveu blanc (blanchi par l'âge). 


Syn. de phoy. 
Par bouffées (en parlant d'une émission de vapeur; onoma- 
ор), 
Sortir, s'échapper : par boufftes (en parlant de la vapeur). 


Très doucement, très finement (en parlant d'une pluie qui 
tombe trés fine, d'un léger crachin ; voir moy). 
Pleuvoir très doucement, très finement. 
Appellatif numéral des vêtements, des pièces d'ameublement 
en ètoffe ов en matière souple. 
Pièce (sens ci-dessus). 


Racler. 


Abeille. 
Miel. 
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= S; SO (8) (parle) 
— S; SO (tô) (parlé) 
SA 

Pin sa 

Sa tá 

Pa sa (10) 
Pis sa 

Sa ling 
Dip sa ling 
MÀ sa li (k'äng) 
МА sa hôn 


Sa lit (F), phâk sa 
ш 
Nök sa ktng (tô) 


5А, ko sá 


Sly sá 
sÁ 


SA (каар, за) 
SA (k‘äng) 


SA 
SA (im, an) 
sÀ 
Bon si 


sAK 

Stk пок 

Sik kin 

Lèk sik kin (lim) 
Sik 


Sik tô 


G. Minor 


s 


— Consoane S première. Voir tô. 
— Consonne S deuxième. Voir tô. 
t — Ladrerie (maladie du porc). 
Ladre (atteint de ladrerie), 
2 — Aluminiom. Syn. = КЫ tú, lèk bad. 
3 — Espèce de poisson physostome (poisson d'eau douce, à 
peau rayée, à chair estimée ; atteint бо cm.). 
4 — Tulle (tissu). 
3 — Le dos (ne s'applique pas aux objets). 
La colonne vertébrale. 
6 — Poire. 
7 — Espèce de bois (rouge, dur, lourd, non attaqué par les 
Termites, utilisé en charpente), 
8 — Salade 


9 — Espèce d’hirondelle (genre hirondelle de cheminées). 


1 — Espèce de bétel sauvage (dont la feuille entre dans la fa- 
brication de la levure pour l'alcool indigène, voir bo. 
Peut aussi remplacer le bétel). 

2 — Voir sdy. 

Salade (mets), ea salade, mettre en salade, (Les Tây mangent 


en salade de la viande crue hachée, du poisson, diverses 
plantes.) 


Gaine, enveloppe (pour préserver des malles, des récipients 
quelconques). 

Sorte de panier (panier rond, à une bretelle, servant principa- 
lement à transporter des denrées alimentaires autres que 
le riz). Voir aussi ching. 


Gal (en parlant des personnes). 
Pilon. 


1 — Restes d'un festin de fauve. 
2 — Voir bon. 
t — Piquer (dans la peau). 
Tatover. 
Faire des pointes de feu. 
Cautère (instrument chirurgical) 
2— Aucun. 
Jamais. (Lit. : aucune fois.) 


Laver (du linge). Voir sóy, ling. 
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SAM 
Sam sip 
Chir sam 
Chir sam sip 
Bon sam 
Bon sam tay 


sAM 

SAM, ta sim 
Pin sim 
Pin ta sim 

sAM 


Hán sim 
Fay hún sim 


sAM 


SAM 


sAM 
Sim yêt 
Sim 36 
Sim kin 
Sim (tê) 


SAN (bio) 


San, san ttm 

San tham kháô 
San khó, san kîm tôk 
San pid, san ning 
San kûp 

San yáy thép 

San máy lim 

San йїп 
San fá ngùn 

San fà ngün yay thép 
Cê san, & têm san 
Fung san 


1— Trois, 
Trente. (Pour 31, 33, ete., ajouter 1,2, et, À cette expression.) 
Troisième, troisitmement. 

Trentitme. 
Voir bon. 
Voir bon. 

а — Sim Mün (commune tly noir dela province de Lai-chiu, 

délégation de Dién bién phi. Lit. : trois cent mille). 

Grognet (en parlant du cochon). 

Blépharoptose, ptosis. 

Atteint de blépharoptose, de ptosis (en parlant de l'ail. 
Atteint de blépharoptose, de ptosis (en parlant du sujet), 
Broder, (Ce genre de broderie thy consiste en de petits motifs 

d'itoffes de diverses couleurs, collés sur une toile ren- 
forcée, et bordés d'un mince filet doré (voir kip km), 
cousu avec un fl de soie rouge.) Voir aussi k'ót, 560, 
Broderie (motif brodé : broderie ci-dessus). 
Broderie (ouvrage brodé). 

Porter des traces (empreintes, vestiges, marques d'une chose 

disparue). 

Voir ka mip tà sim. 

1 — Terminer, achever, finir. 

Terminer (un travail). 
Prendre tout ce qui reste. 
Terminer le repas, finir de manger (une quantité déterminée), 

2 — Caractère idéographique qui, placé la suite d'un mot, rent- 

force le sens de ce mot d'une façon infinie, ou exprime la 
continuation d'une idée, d'une énumération. (Peut donc 
se traduire par et extera, ou par des points de suspension.) 

1 — Lettre (missive), épltee, document écrit, (tout papier por- 

tant des caractères d'écriture). 
Écriture, 
Lettre de politesse. Voir Vu, 
Lettre de faire part de deuil. 
Avis écrit, journal d'information. 
Poème, chant (écrits). 
Télégramme (ordinaire). 
Radiotélégramme, 
Récépissé, reçu (nJ. 
Mandat postal. 
Mandat télégraphique, 
Papier à lettre, papier à écrire. 
Voir fung. 
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Cam san 

Tô san 

Tüm san (än, f.) 

Pip san (án, £) 

Pan san (k'àng) 

Bông san 

An thik san 

An kût san 

San 

Må san (King) 

Ko má san 
SAN, sin päy 


SÀN 
мї sin (їз) 


SAN (kin, án) 
SAN 

‘San làng (ап, f) 

San pü (an, f.) 
SAN 
SÀN 
SANG (kin, ân) 
SANG 

Sing Eno. 
SÁNG 

Sáng stp 
SANG 

Mii sing 

Nó sing 

Hit sing 
SANG 


Tó sing 

T6 sing kò dày 
To sing të sing 
Pin sing 

Bô pin sing 
Pin sing pin sing 


G. Minor 


Courrier postal. 

Caractère d'écriture. Voir tô. 
Point (signe d'écriture). 
Cahier, livre, 

Bureau (meuble). 

Bureau (local). 

Gomme (à effacer). 

Grattoir (à effacer). 


2 — Tresser. 
3 — Fruit du jaquier sauvage. 
Jaquier sauvage. 


Syn. de på, pâ pay. 


Espèce de fruit sauvage (grosse baie côtelée, acidulée, comes- 
tible, sans valeur). 


Parapluie, ombrelle, parasol. 

1 — Omoplste. 

2 — Chaine de montagne. 

Trembler- 

Urgent, pressé, se presser, se dépicher, avec précipitation. 

Fourchette, fourche (3 plusieurs dents). 

1 — Cesser (en perlant de la pluie). 

а _ Sans souci. 

1 — Voir д sing. 

а — Entretenir (tenir en bon état). 

1 — Espèce de bambou (gros, utilisé dans la construction des 
cases tây). 

Voir nd. 
а— Voir hèt. 


Quoi, quelque chose. 
Quoi, quoi que ce soit, quelque chose. 
N'importe quoi. 
Diverses choses. 
Pourquoi? (interrogatif). 
Pour rien, sans raison. 
Parce que (employé seul), pour diverses raisons, 
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Tô sing ya, pin sing 


ya 
Tô sang hä, pin sing / Quoi? Qu'est-ce ? Qu'y ail? 
hà 
Tô sing mà, pin sing 
mà 
SÅNG ï — Charger de (d'une commission). 
Sing а — Souffler du nez fortement. 
Sáng khi mà Se moucher. 
Sáng з — Dire au revoir (voir pay kón ud et köy pay di nô), faire 
ses adieux. 
sANG Voir má teng sing (à teng). 
SANG = 
Nim ép sing (F) Essence. 

SAÓ 3 — Grimper (à une corde), progresser à l'aide des mains (en 

tenant une corde, un câble). 
Sab, phù saê (tô) 2 File, jeune file (sens général: à partir d'une quinzaine 
| d'années), jeune femme (n'ayant pas encore d'enfant). 
Amante. 
SAO 1 — Piétiner, fouler aux pieds (herbe, plantes quelconques). 
Mii ыд а — Espèce de bois (blanc, dur, non attaqué. par les termites, 
utilisé en menuiserie). 

SAO (lim, lim) Cible, perche, tringle (tendus pour soutenir quelque chose: 
rideau, linge étendu, etc). 

SAO 1 — Vingt; vingtaine. 

5 èt Vingt et un, 

510 song Vingt-deux. (On forme de la même façon les nombres 
suivants) 

Chir заб Vingtième, vingtitmement. (On forme de la mime façon 
ан, аг, etc.) 

538 ning Une vingtaine. 

Meng sib k'a (tô) a — Espèce de scolopendre, (Lit. : insecte vingt pattes.) Voir 
k'a kêp, ngâô. 

SAO (än, lim) Pilier, pile, colonne, plateau (soutenant quelque chose à sa 
partie supérieure ; ne s'applique pas aux poteaux d'une 
clôture). 

S36 hon Pilier, colonne d'une maison. 

S3 khô Pile de pont (ou poteau en tenant lieu), 
Sa узу thép Poteau télégraphique, 

Sa6 máy lüm Poteau d'antenne de T. S, F. 

sho ‘Terme, sans éclat, de médiocre apparence, (Ne s'applique pas 
aux personnes) 


SAO Clair (Liquide), limpide, propre. 
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sio 

Аё de 

Ten sio 
Sin 

Sip kin 
SÁT (phirn) 


Meng sit (tô) 
Ming sit din 
SAT (10) 
Sir 
SAY (lim, f) 
Say häy 
Say eb 
Say kök 
Say lèk 
Say 
Tin say 


SAY 


SAY 
Don siy 

SAY 
Ming sày, tàng shy 
Mong Sie 


SAY, азу pay 


SAY (an, tlm) 
54у min 
Sty ko 


Sty pût 
SAY (lang) 
Sly sá 

Sly mêt 
Sšy ton 
Säy lung 
Siy mby 

‘Sly thi 





Mettre. 
Mettre (lorsqu'on n'a pas en main la chose dont on parle). 
Ajouter. On dit aussi tën. 

Murmurer, parler à voix basse. 
‘Se parler à voix basse. 

1 — Маце en rotin. (La matte en rotin est l'objet de literie 
indispensable du Tây, qu'il couche sur un lit ou A mème 
le sol, qu'il utilise un matelas ош non.) 

а — Canerelat. 

Espèce de cancrelat. (Lit, : cancrelat de terre.) 

Animal, les animaux (appellation générale). 

Syn. de êhât. 

1 — Corde, cordon, ficelle, cible, lien. Syn. : ёё. 

Lacet de chaussure. 

Ceinture (sans boucle). 
Ceinture à boucle. 

Cable métallique. Syn. : гё lèk. 

Tard (dans la matinée). Voir dük. 

Se lever tard. 





Etendre, répandre en mince couche (en général dans le but de 
faire sicher). 


Sable, gravier. 
Plage sablonneuse, 
4 — Gauche (adj). 
A gauche, du côté gauche, 
з — Muong Sai (commune tly blanc de la province de Son- 


la, chiu de Thujm. Ancien nom: Спр Môn, pays 
du rire). 


Pousser (sens de déplacer ou tendre à déplacer). Syn.: suy, 
suy páy, sü, sà pay, 

Intestins, entrailles, boyaux. 

Boudin, saucisse, saucisson (charcuterie). 


а — Faux (de tempérament), dissimulateur, hypocrite. (Lit. $ 
intestins crochus.) 


3 — Être vexé. 








Nasse, verveux. Voir aussi tôm. 
Nasse de fond. 

Nasse à goulet latéral. 

Nasse à goulet axial. 

Nasse à gros poissons. 

Nasse à fretin. 

Nasse à main (pour pêcher à la main). 


Säy (A) (tê) 


53у bé san 
Sly ба 

Sly ya 

58у уду thép (A) 

SE 

Se yè (С) 
Kin se yê 

Ko se 


SE 


sé 
ï s 


sÈ 
Ko si, ko mii sé 


SE 


SÉ (an, king) 
SEN 

Nêk sen ding (td) 
SENG 

Phi seng 130 (t8) 


SEO 
Seb ling 
Seb lang kin 
Nêk seê ka 
SEO 
Hûn séð 
Fay hûn séð 
sto 
‘SEP 
Sep Wé 
Sép nim 
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a — Secrétaire, comptable, employé ; fonctionnaire (de rang 
inférieur). 
Instituteur. 
Greter. 
Infirmier, 
Employé des Postes et Télégraphes. 
1 = Souper (n) (dans la nuit). 
Souper (v) (mème sens). 

а — Espèce de palmier (tronc comestible (bit se), et duquel 
on tire un alcool (146 se) ; cœur très apprécié en salado), 
Syn. ko 130. 

1 — Toucher, pousser de la main ou à l'aide d'un objet (une 
personne pour attirer son attention, la réveiller, la 
taquiner). 

a — Enfer. Syn. : эй. 

э — Produire des élancements (en parlant de la rate, après un 
effort physique prolongó). 





Espèce d'arbuste sauvage (dont la feuille est utilisée comme 
médicament pour les coupures). 
Danser (danse européenne ou danse d'ensemble, danse rythmi- 
que, ballet. Dans certains centres tly, des équipes de 
danseuses exécutent des figures de ballet d'un très bon 
goût, parfois avec chants, accompagnées de mandolines). 
Voir aussi mû, 
Coin (en bois ou autre matière), 
1 = Million. 
a — Rubis topaze (oiseau). 
1 — Talisman, mascotte, fétiche. 
2 — Génie qui apparalt sous forme d'une lumière sur les hauts 
rochers. (Inoffensi. 
Suivre, imiter, copier. 
Suivre (marcher derrière). 
L'un derrière l'autre, en colonne par un, 
Voir ka. 

Broder (broderies tly exceptées, voir sim, Ko, 
Broderie (motif brodé). 
Broderie (ouvrage brodé). 

Voleter, voltiger. 

t — Ressentir le besoin de s'alimenter. 


Avoir faim. 
Avoir soif. 
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Sp P 
Sép má hŠ 
SÉT 
Má sét (king) 


SÊ 
Tok së 
Lak sê 
SE (in) 
Ting sé 
sÈ 
SÉ kin 
SER 
Кап Ging stk (18) 
SEM (mã) 


SEM (ап, lim) 
SEN 
SEN (ап, £) 
SENG 

Séng di 

Pi sêng di 


Запе hay 
Séng lông 
Sêng nöy 

SÈNG 

SENG 

SEO 
MB sêê (King) 
Hay sê (k'àng) 


Lid sêô 
SEO 
Sèô vid 
SEO, & sêô (llm, ko) 


G. Minor 


2 — Cuisant (en parlant d'une douleur physique). 
Brúlure d'estomac. (Lit, : brûlure thyrofdienne.) 
3 — Voir kháó long sét. 
а — Espèce de fruit sauvage (petite baie donnant une teinture 
rouge). 
Perdre, perdu (un objet), 
Perdre en route, perdu en route. 
мой, dérobé. 


Айе (d'un bâtiment). 
A l'aile, au bout (d'un bâtiment). 
Envier (quelqu'un), être jaloux de, 
Etre jaloux l'un de l'autre, les uns des autres. 
Prestidigitation, 
Prestidigitateur. 





Houlette (en particulier: houlette de jardinier, sorte de cuillère 
emmanchée pour creuser la terre). 
Echarde. 
Voir má mông sin. 
Fibre, fibrille ; flandre (de la viande). 
Son (bruit), voix. 
Harmonieux; joli son, son harmonieux, voix harmonieuse, 
d'une voix harmonieuse. 
Parler d'une voix harmonieuse. ‘On ne dit pas en tây: 
avoir une voix harmonieuse.) 
Vilain son, vilaine voix, son désagréable, voix désagréable. 
Fort (en parlant du son, de la voix), son fort ; d'un ton élevé 
(parier). 
Faible (en parlant du son, de la voix), son faible; douce- 
ment, d'un ton bas (parler). Voir aussi sip. 
Syn. de mb. 
Chir, pur, limpide (en parlant du ciel). 
Distiller. 
Cuve de l'alambic (grande marmite remplie d'ezu, dans 
Talambic rudimentaire des Tây). 


Partie supérieure de l'alambic (dans laquelle on met le riz 
à distiller. Voir hay). 


Alcool ; en particulier: alcool de riz (de fabrication locale), 
On, les gens ; la rumeur publique. 

On dit que, les gens disent que, la rumeur publique dit que, 
Espèce de liane (utilisée par les Táy pour faire des cordages). 
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ser 
SÈT 


SI (ân) 
Si 


Si kin 
Si so 
Si so ta 
Si so mï 
St, siy 
Sí sip 
Sí sip èt 


Chit si sip 
Chir si 
Bon sí 
Bon si tày 
Si sê 
si 
Si kan 
Nêk si hin, nêk si 
din (10) 
SÍ (tô, ап) 
Tó si 
Má si lu (k'àng) 
Ko má si liu 


SÍ (in) 
SIN 

‘Mii sin, mài sin lót 
SIN (С) 


рад sin 


Exagérer inteationnellement. 
Bon tireur (à la cible), adroit (au tir, à un jeu d'adresse). 
1 — Sapèque, pièce d'un demi-cent. 
а — Frotter (à l'aide d'un objet qui n'est pas normalement 
destiné à cela). 
Se frotter l'un à l'autre, l'un contre l'autre. 
Frotter, se frotter (dans les cas ci-dessous). 
Frotter l'ail, se frotter l'œil, se frotter les yeux. 
Se frotter les mains. 


— Quatre, (On écrit indifféremment sl ou si.) 
Quarante. 
Quarante et un. (Pour 42, 43, etc., ajouter 2, 3, etc, à si 
sip) 
Quarantième. (On forme de la méme façon 41%, 42%, etc.) 
Quatrième, quatritmement. 
Voir bon. 
Voir bon. 
a — Se raidir, 
1 — Coiter. 
Coiter ; s'accoupler (pour la génération). 
а — Bergeronnette. 


1 — Carte à jouer (jeu chinois ou annamite de 32 cartes). 
Jouer aux cartes (avec les cartes ci-dessus). 

2 — Grenade (fruit). 
Grenadier (arbre). 


Veranda des femmes (dans une case tly; véranda se trouvant 
du côté réservé aux femmes, voir ming hào). 

1 — Cérémonie rituelle du culte des génies (mêmes rites que 
pour la cérémonie poy, à l'exception des offrandes qui 
‘sont plus importantes). 

3 — Dipterocarpus Tonkinensis (espèce de bois rouge, non 
attaqué pat les termites, bon bois de menuiserie). 

1 — Famille (sens très étendu: toutes personnes portant le 
mime nom, quel que soit le degré de parenté. II n'existe 
chez les Ty que très peu de noms de familles, ea tout 
environ une douzaine. Le nom complet s'énonce en 
réunissant le nom de famille au prénom par une particule, 
de nom de famille étant placé en tête (voir thi et van). 
Dans la conversation courante, on n'énonce que le prénom 
précédé du mot bà ou më, voir ces mots). 

2 — Nouvelle (fit nouveau). 

Annoncer, faire part. Voir pis. 
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SİN (phung) 
Sin kông 
SING 
sm 
MÁ siu (капе) 
SÍU (an, mi) 
5ш 
Pa siu (tô) 
siu 


siu 
Pa siu (tô) 


sip 
Sip èt 
Sip song 
Sip ning 
Chir sip 
Bon sip 
Bon sip шу 
so 
‘Ming So 


50 (кїп) 
King s5 
Коо sô (an, f.) 
Kin sô 
sò 
Bà sò (dàng, &i) 
só 
50 
Sô kin 
sòm 


SOM (dêng, ёй) 


Bouton (petit bouton à la face). 


1 — Ciseau (de menuisier), gouge. 
Se servir du ciseau (de menuisier), de la gouge. 
2 — Esturgeon. (Chair. peu estimée, atteint 2 mètres.) 
Fendre de travers (en parlant d'un morceau de bois que l'on 
fend). 
Espèce de bouvière (petit poisson d'eau douce, à chair 
peu estimée). 
Dix, dizaine. Voir aussi zk 
Onze. 
Douze. (On forme de la même façon treize, quatorze, etc.) 
Une dizaine. Syn. : &ük айпа. Une douzaine ne s'exprime 
pas en tây autrement que par douze. 
Dixibme (adj), dixiemement. (On forme de la même façon 
115, 125, etc.) 
Уой bon. 
Voir bon. 


Phong-thà (commune dy blanc de la province de Lao-kay, 
chef-lieu de délégation, poste militaire, Ancien nom + 
Céng Sa). 

Serrure, 

Cadenas. 
Clef, clé (de serrure ou de cadenas), 
Fermer à clef, 


Espèce de fleur sauvage (comestible). 
Voir k'en sb. 


Chercher (sens propre seulement). Syn. : thé, 
Se chercher (l'un l'autre). Syn, : théà kän. 





Replanter, resemer, réensemencer (une culture, qui a mal 
poussé ou qui a été ravagée). 
Fleur (de certains arbres fruitiers : oranger, citronnier et arbres 
du méme genre). Voir bô. 
Fleurir (sens ci-dessus). 


| 
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SÒM 


SON 
SON 
Són, ta són 


Són, pin són. 
Pin ta són 


SON, són ka tha 
SÓN, són só (än) 


SÓN 


Sb són 

Son kan 

Bó són (dêng, 84) 
SONG 

Chir song 

Bon song 

Bon song tay 
SONG 
SONG 
SONG (an) 

Pin sóng 

Sóng, sông hi ёё (an, 

king) 

SONG, sóng sic 


SOP 
soy 


SOY (in, lim) 


soy 
Nêk söy kêng 
SÒ (A) (in) 





Redécortiquer (en parlant du riz: le pilonner une deuxième 
dois aprés avoir enlevé les premiers résidus, le pilonner 
après l'avoir passé au moulin). 

Mimer, imiter, contrefaire (la voix, les manières de quelqu'un). 

1— Compter (sens de: mettre au nombre de), tenir compte, 
en tenir compte. 

2— Cataracte (de l'œil. Certains Tây opèrent de la cataracte). 

‘Bure atteint de cataracte (en parlant de l'œil). 
ftre atteint de cataracte (en parlant du sujet). 

Picher à l'ëpuisette. 

Pointe brodée ornant la robe tây de chaque côté de la 
poitrine. 

3 — Double (adj), doubler, mettre l'un sur l'autre, revêtir l'un. 
sur l'autre ; empiler: 

Doublure (étoffe). 
Plusieurs vêtements les uns sur les autres (en parlant des 
vêtements que l'on porte sur зой. 
L'un sur l'autre, les uns sur les autres, en piles, empilés. 
2 — Variété de rose (Beur). 


Deux. 
Deuxième, deuxitmement. 
Voir bon. 

Voir bon. 


Transparent. 

Faire des offrandes (aux génies). 

1 — Trochée, touffe (végétaux). 

En trochées, en touffes (végétaux). 

а — Théière capitonnde (thtitre pour conserver le thé chaud ; 
est contenue dans un panier matelassé intérieurement, et 
couverte d'un petit coussin). 

Ranger verticalement des objets dans un panier, un récipient 
quelconque. (C'est ainsi que se transporte le bois de 
chauffage dans la Hotte.) 

Consumé, désagrégé, tombant en poussière. 

Coudre (en faisant des points de surjet, des points d'ourlet, des 
points de chausson), Voir aussi Alp et ply. 

Chaine, chainette (métallique). 

— Hacher, 

2 — Syn. de nôk sio ka. 





Nombre (écrit), numéro, matricule (n. m. et adj). 
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SÓ (A) (an) 
SŠ ngün, só tm 
ngin 
SOK 
SON (lang) 
Son phäk 
Son bà 
sONG 
Sóng bang (an) 
‘SOP (an) 
Him sp (an) 
Hang sóp (an) 
Наш söp 
Sóp lay 
Sóp köp 
SÔT 
sór 
SOY (bing) 


SOY, пета sby 
Sóy kën 
Sóy hin 
Sóy ná 
Sóy ho 
Ó shy 

soy 

soy 
Phi séy (10) 


SO (té) 

So tir 

So lây kin taê 
So póm, so ôm 
So Шу má den 
So lay &m lót 
So fy 

Pa so (tô) 


507, phi só (phin) 


б. Mmor 


Liste, registre (papeterie). 
Livre de comptes, registres de caisse. 


Poudre (pour arme à feu). 

Jardin. 
Jardin potager. (Lit. : jardin de légumes.) 
Jardin d'agrément, (Lit. : jardin de fleurs.) 


Hanche (anatomie). 


1 — Bouche (anatomie). 

Lèvres de la bouche. 

Commissures des lèvres. 

Fermer la bouche. Voir am på. 

2— Bavard. 

з — Sop Cop (commune dy noir de la province de Lai- 
cháu, délégation de Dién-bién phi, chef-lieu de canton). 

Comble (adj.) ; très plein, plein jusqu'au bord, à pleins bords, 

‘Absorber en aspirant, gober. 

Navette (de tisserand, de machine 4 coudre, pour fabrication 
des filets). 

арм. 

Impôt personnel. 

Impôt par famille 

Impôt foncier. (Lit. : impôt des rizières.) 

Impôt sur les embarcations, 

Payer l'impôt. (Lit. : sortir l'impôt.) 

Ogival, en fer de lance, à bout aminci. 
Manguant d'amour filial. 

Personne manquant ou ayant manqué d'amour filial et 
punie par les génies. Par extension: insulte à l'égard 
d'une personne sans cœur. 

1 — Nom générique des grands fauves carnassiers. 

Lion. 

Tigre. (On dit couramment во.) 

Panthère. 

Lëopard, jaguar, 

Guêpard. 

Puma. 

3 — Espèce de perche (poisson comestible, atteint бо cm. 
Lit. poisson tigre, en raison de sa teinte rayée). 
Matelas (genre matelas européen). Voir aussi ph pîy. 


SÒ (phun) 


Sé пӧу 
Sb kêm 
Sb lông 
Sy hi 

Sb fa fun 
Sb n 

Só nad 


55 dan 
S& mén 


55 hang ka 
Sb so mi (F) 
Phi s (tê) 

SO, só phi dim 
Съ së (їп) 
SOK, kin sok (tö) 

Тїр sók 
SONG 
SONG 


Sóng Ge 
SONG, sing hic 
SONG, song vài 


soy 


50 


Mb su 


Su (ап, f.) 
Кад su (F) 
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1 — Vêtements (appellation générale). 
Veste, veston, corsage, robe, etc. (tous vêtements destinés 
à la partie supérieure du corps). 
Corsage. 
Corsage. (Appellation ancienne actuellement peu usitée.) 
Robe. 
Manteau, pardessus, (Lit. + vêtement long.) 
Vétement imperméable. (Lit. : vêtement de pluie.) 
Manteau de drap, paletot de drap. 





Chandail, tricot (vêtement), pull-over. (Lit. : vêtement froid, 
mis pour vêtement contre le froid.) 

Vêtement tricoté. 

Vêtement capitonné. (Porté par les Chinois, non par les 
Tiy) 


Lévite (des Tây Noir et des Annamites. Lit.: vêtement 
queue de corbeau). 
Chemise (encore trés rare en pays tly). 
2 — Sorte de génie des grandes forêts (inoffensif, juché sur 
les hautes branches, se contente de faire des niches aux 
passants). Voir aussi phi pâ. 


1 — Honorer l'âme des ancêtres (par des lây et des offrandes 
les jours de la fête du nouvel an). 


а — Table. Syn. : pan. 


Pirate, ennemi (sur un champ de bataille). Syn. : kün ёба, 
(Combattre (lennemi, les pirates). 


‘Se divertir joyeusement, 





"ébattre joyeusement. 
Touir (jouissance de l'àme ou des sens), se réjouir, éprouver du 
plaisir, de la joie. Voir aussi êm. 
Heureux. Voir tag. 


Récompenser. 


Cacher (pour qu'on ignore l'existence ou au moins l'emplace- 
ment. Ne s'applique donc pas aux choses que l'on cache 
uniquement à la vue). Voir aussi bát. 

Laver, se laver (е corps, une partie du corps, une dépouille 
d'animal). Voir aussi sik et làng. 

1 — Tu, te, toi. (Terme amical employé entre camarades 
intimes du méme sexe, non parents.) Voir aussi ming. 

Vous (la personne à qui l'on parle comprise et en parlant 
entre camarades intimes, du même sexe, non parents). 
Voir Hô. 
а — Sou (pièce de 1 cent, pièce de 5 centimes). 
з — Caoutchouc. Syn. : yang yòt- 
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50 
Vê sü 


50 
50 
SUK 


50к 

Sûk sù sik són 
SUM 

Sum kin 


Sum De 

Ko sum, ko mdi sum 
50м 

Nim sim 

MÀ sùm (k'ing) 

МА kho sùm (kang) 

Nó sim 

Кёп hin stm 

Má sùm péy (k'áng) 


Ko sim poy 
SOM, môn sim 
SUM (an) 

Sim kan 
SUN 

Sun (an) 
SUN (ап, 





) 


SON 
SUNG 


SUNG 
Sáng blo 


SUP 
Nim súp (F) 
SUT (phun, lang) 


Kang sút 
Pòt sát. 


G. Minor 


Rejoindre (aller retrouver), 
Rendre compte, informer, faire connaître (un fai). Syn. : 
bli sû. 
Syn. de say. 
Voir mê sü. 
‘Mir (arrivé à maturité : fruits, abcès). 
Cuit (au sens propre). 
1— Enfiler. Syn, : sé. 
a — Tituber. 
1 — Assorti avec, s'harmoniser avec, convenir à, 
Assortis (qui se conviennent), se convenir, s'harmoniser 
(en parlant de couples, d'objets). 
Content, satisfait, consentant. (Lit. en accord avec le cœur.) 
2 — Espèce d'arbre forestier dont la feuille toxique est utilisée 
pour pêcher le poisson par empoisonnement. 
4 — Acide (adj), acidulé, aigre, aigrelet. 
Vinaigre. 
Fruit acidulè. 
Tomate. 
Voir nó. 
‘Alun cristallisé. 
2— Fruit du cumin Février (utilisé en shampooing par les 
femmes tây). 
Cumin Février (plante). 
tre gai de caractère, être toujours souriant. 


Faisceau, en faisceau (à terre). Voir aussi pô. 
Etre en faisceau. 





Natter (tresser une matte), 
Natte (brins nattés). 
Talon (du pied, d'une chaussure), base de la crosse d'un fusil 
(toute la base et non pas le talon seul). 
Tisonner, 


Grand (de haute taille), haut, élevé. 


1 — Accompagner (en chemin) ; reconduire, ramener. 


а — Faire cadeau; offrir, donner (en cadeau). Voir aussi 
ма, 


Soupe. (Peu usité. Syn. айа keng.) 
1 — Moustiquaire. 

Tendre la moustiquaire. 

Rabattre la moustiquaire, 
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Phóng süt 
Sát 
SUY, suy pay 


SU 
Phi sir (16) 


Phi sw ngàn 


so 
Sir aô 
Sir 
ME sir (tô) 


Pô sir 
SU, sir 16 
sU 
Kan s, kün ёо sü 
(16) 
уз sü 
Sa st 
SÜK 
San sik (b30) 
SUM 
Ko sum 


SUN 
SÙN 
SÕN 
SUP (King) 
Sp 
Sip (an) 
Sip kin 
50р 
Sap kan 


Border la moustiquaire. 

a— Us (en parlant d'objets tels que crayon, gomme, 
couteau, outil quelconque). 

‘Syn. de say, say pay, On dit aussi čhuy. 


Esprit qui s'incame dans le corps de certaines personnes et 
les pousse à manger des excréments. Ces personnes elles- 
mèmes (qui se distinguent la nuit par deux flammes 
aux narines). 

‘Autre genre de phi sur (qui passe pour manger des cadavres 
ег même des personnes qu'elle immole). 

1 = Insister. 

Demander (un objet) avec insistance. 

а — N'ayant pas encore eu de petits (en parlant de la génisse 
er de la buflette). 

3 — Femme chargée d'une demande en mariage, entremet- 
теше, Syn. : тё Ab. 

Homme chargé d'une demande en mariage ; entremetteur. 





Acheter. 
Droit (adj) ; équitable, loyal ; conforme à Ja vérité, 
Personne droite, loyale. 


Dire la vérité, parler franchement, 
Tout droit. 
Ordonner, prescrire. 
Ordre écrit 
Ginseng (drogue tonique). 
Ginseng (la plante dont la racine sert à fabriquer la drogue 
ci-dessus). 
Voir mir sim. 
Voir mir sien. 
Voir mir sir, mir ngôa mir són. 
1 — Soufflet (instrument). 
a — Allonger (en ajoutant au bout), raccorder, 
Raccord. 
Fixer bout à bout (nouer, coudre, coller, etc), raccorder, 


Succéder à (dans le temps). 
Se succéder (dans le temps), 
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— T; TO (té) (parlé) 
— T; TO (tô) (parlé) 
TA (in, Каа) 

Kén ta 

Him ta (an, £) 

Hang ta (ân) 

Kun ta (lim) 

Раб ta (àn) 

Kun páó ta (lim) 

Ta ао 

Ta bót 

Ta fing 

Ta lim 

Ta lon 

Ta són 

Ta кеб 

Үй ta кеб 


Ta köäng sé ting 


Vên ta (кар) 
Ta pu tin (än) 
Ta (an) 

Ta 

Pô ta 


Ya long tà 


G. Minor 


T 


— Consonne T première. Voir tô. 
— Consonne T deuxième. Voir tô. 
1— Gil, les yeux. 
Œil, globe de l'œil. 
Paupière. 
Commissures des paupières. 
Cis. 
“Arcade sourcilière. 
Soutcils. 
Borgne. (Lit. ; un seul œil.) 
Aveugle (adj) (paupières restant closes). 
Aveugle (adj.) (avec les yeux d'apparence normale) 
Aveugle (adj (avec orbite dépourvue d'œil). 
Loucher, qui louche. 
Voir són. 
Gil menaçant, œil désapprobateur. 


Faire les gros yeux, désspprouver du regard, menacet du 
regard. 


Avoir les yeux plus grands que le ventre. (Expression 
également usitée chez les Tây.) 
2 — Lunettes (pour la vue), lorgnon, monocle, binocle. 
3— Cheville (du pied). (Lit. : eil de crabe du pied.) 
4— Naud (du bois). 
5 — Juger, régler, trancher (un cas, un différend, une question). 
Voir gà. 





Voir bang: 

3— Sym, de ka tê. 

3 — Caqueter (au sens propre). 

Préparer un mets au sang (voir ci-dessous). 


Mets au sang (fait de sang de porc cru et de viande cuite 


hachée, aromatisé avec quelques oignons et feuilles de 
citronnier). 


Badigeonner, enduire, appliquer une couche. 
‘Badigeonner à la chaux. 
Peindre (bâtiment), mettre en peinture, 
Voir ya. 
Voir ya. 





Picul, quintal chinois (ou annamite. Mesure de poids valant 
60 kilogrammes ou 100 kun où to ба, Voir kun), 
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TÁ (an) Fontaine; endroit où on puise de l'eau et où on se baigne. 
(Les Tây vont se baigner et puiser de l'eau à certains 
endroits déterminés des cours d'eau voisins ; parfois ils 
amènent l'eau à domicile à l'aide de canalisations en 


bambous.) 
TA Étendre à l'extérieur (pour arer ot faire sécher). 

тї dét Étendre au soleil, exposer au soleil, fire sicher au soleil. 
TA 1— Mesurer (mesures de longueur). 

тї (tê) а— Sangsue. (Appellation due à sa façon de se déplacer: en 
imitant le mouvement de la main qui mesure.) 

TÂK 1— Puiser (sens propre seulement). 

Тїк tún 2— Cartilage. 

тїк të (tô) 3 — Sangsue d'eau. Voir tâ. 

Tak ten (tô) 4— Espèce de sauterelle. 

Так khang (tô) Espèce de sauterelle. 

Têk tên (tê) 5— Espèce d'abeille. 

TAK 1— Tout (adj), entièrement, complètement, sans exception. 
Voir mit, ting ki. 

Tak kin 2 S'accroupir l'un devant l'autre pour échanger des poli- 
temes (lorsqu'on visite quelqu'un pour la première fois 
seulement), 

TAM S'accoupler à, couvrir (la femelle : en parlant du chien exclu- 
sivement, voir aussi ted). 

Tam kin S'aceoupler (en parlant des chiens). 

ТАМ (käng) Support longitudinal, tuteur (pour plantes), gouttière (pour 
fractures). 

TAM Provisoire. 

TAM Piles, pilonner ; décortiquer (du grain au pilon et par exten- 
sion avec un instrument quelconque). 

Tam кд Dicortiquer le riz, piler le riz. 

TÁM 1 — Bas (adj), peu élevé ; petit (de taille peu élevée). 

Tim, tâm hû 2 Tisser. 

TAM 3 — Brodér (motif ou bordure d'un motif en Bl d'argent ; voir 
aussi sim, séð, kót). 

Tâm 2 — Trapu. (Ne s'applique qu'aux personnes.) 

TAN 1 —Pallicules (du cuir chevelu}. 

Kháó tan а — Voir khis, 

TAN Couper la terre à flanc de coteau pour obtenir une surface 


plane (route, rizière de montagne, etc). 
TAN т —Béte (adj), ignorant; bouché (sens figuré). Syn. : yók. 
Kün tin Ignorant (n), personne bite 
Tan а — Bouché (en parlant du nez) 
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TÀN 


Tin (an) 
TANG 


Tang kan 
Kin tang 
TANG 
Mà tàng (tó) 
Ting iy 
Ting, pa ting 
(кїп) 
Fa ting (ping, f.) 
Ting ven (king) 
Ting lèk (k'àng) 
TANG 


Ko mii ting 
TANG (an, f.) 


Ting này 
Ting lóng 
Tang the 


‘Ting Š tô, ting the 
56 

Ting pü, ting bòk 

Ting nim 

Ting he 

Ting hê fy 


Tang lèk 
Ting the бу 


G. Misor 


Arrêter l'écoulement (du sang, d'un robinet, etc), fermer (un 
robinet, une vanne). 


Remplacer (prendre la place de), se substituer à. Voir aussi 
phis. 





‘Se remplacer réciproquement, se substituer l'un à l'autre. 
Manger єп remplacement, en substitution (mets substitué 
à un autre), 
1— Transporter sur bât. 
Cheval de bit. 
Transporter sur bât en convói. 
2— Fenitre. 


Volet, persienne (d'une fenètre). 
Fenêtre vitrée. 
Fenêtre grillagée. 
1 — Moelle (des arbres), liège (par erreur, les Tây s'imaginant 
que le liège est la moelle d'un arbre). 
2 _ Espèce de sureau. 
1 — Vale de communication ; route, chemin, piste, sentier 
(sens général). 
Sentier, petit chemin. 
Route, chemia principal. 
Route carrossable. 
En voiture, 


Lo 
En 
Par voie de terre. 
Par voie d'eau. 
En pirogue, en sampan, en barque. Voir hò, 
En bateau. Voir bë бу. 
Voie ferrée. 
Par chemin de fer, par le train. 
Sur la route, en route, en cours de route. 
з — Côté, direction. Syn. : ming. 
Зуп. de ming nd. 
Syn. de ming lang. 
Syn. de ming кз. 
Syn. de ming sèy. 
Coupure pour l'écoulement de l'eau (en particulier les 
Se des rizses pour amener Теш ыш ite 


TANG (king) 


Ting kéô 
Ting bóm 
Ting khóp 
Ting mà 
Ting nón 
TANG 


Ting yú 


Nök ting 16 (tô) 
TANG 
TANG 
TAO 
Ko tad 
Lèn taô 
TAO 
МА táð (k'äng) 
Ko tá0, ko má táô 
TAÓ 
Tab Wé 
Tad Wim 


Kîn tad k'ám (tô) 
TAO 

Tab li 

Taó phó 

Таб bàn (tô) 

Tad bad (tô) 


ТАО, taê бу (k'áng) 


TAO (10) 
TAS k'im 
Tho lèk 


Khi dé 
тю 
Tê кїп 
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Siège (pour s'asseoir; sens général). 
En particulier : siège ly (petit tabouret rond, de 10 à 20 cm. 
Ф de auteur, quelquefois davantage, en тойа tres). 
Chaise (à dossier, ordinaire). 
Tabouret, sellette. 
Fauteuil, 
Banc. (Lit. : chaise cheval.) 
Chaise longue. (Lit. chaise pour se coucher.) 
1 — Dresser, mettre debout (un objet); construire (pour les 
constructions qui s'élèvent au-dessus du aol) 
Etre debout (ne s'applique pas aux personnes ni aux ani- 
maux, voir yun). 
a Guipier (oiseau). 
Retenir (en tirant). Syn. thing, 
Voir hèt ting. 


1 — Syn. de ko se. 





a— Voir ln. 
Jujube. y 
Jujubier, 

Laver au crible, au panier. 
Laver le riz au panier. 





Extraire l'or À la battée (laver les sables aurifères par le 
procédé de la battée), faire de l'orpaillage (sens général). 
Orpallleur, ` 
Noble (hommes seulement, voir nâng), mandarin. 
Voir i. 
Syn. de phó lj. 
Chef de village. 
Jeune homme noble. 
Foyer (où on fait le feu. Le foyer tly est constitué par un 


cadre en bois rempli de terre er disposé au milieu de la 
case). 
1— Tortue (de terre). 
Tortue dorée (tortue à carapace jaunâtre). 
Tortue grise (à carapace grise. Lit : tortue de fer, en rai- 
‘son de sa couleur). 
а— Odeur des aisselles. (Lit. : excréments de tortue.) 
з — Faire société avec, s'associer avec (pour exploitation), 
Faire société ensemble, s'associer l'un à l'autre, exploiter 
en commun. 





14 


20 


Кап tê kan (tô) 
TAO 
Mi 130 (king) 


TAO, 135 mi (king, 
lang) 
TAO 
МЫ 15 (dün, lim) 
‘TAO, 155 бу 
ТАС (ing) 
TÀO 
Tio nin 
TAC 


TAP 

Тїр tháp 
ТАР (an, king) 
TAP 


Tip kin 
ТАТ (an, f.) 
Tit, tit nim (an, 
k'áng) 
TÂT 


TÂT 
TAY 
Кап tay (tô) 
Tô tay 
This tay 
Chây tay 
Tay hä 
Tay dip 
Phi tay dip (tó) 
Tay pay 
Ki tay 
TAY 


Ting ty 


G. Minor 


Sociétaires (au pluriel). 
Gourde (le fruit lui-mème ; récipient pour mettre de l'es, 
fait avec la gourde desséchée). 
Ecurie. (On dit aussi hon má) 


1— Jusque, jusqu'à (dans le temps et dans l'espace). 
2— Canne (pour la marche). 
Cendre. 
wak 
En bas. 
Là-bas (sur un plan inférieur). 
Penser que, croire que, supposer que. Syn. : ngâm hë, ngâm 
E 
t — Afficher, exposer (à la vue, au public). 
а— Veir pham tip chip. 
Foie. 
Tapes, frapper, battre (donner des coups), combattre (Y enne- 
тад. Voir aussi tap. 
Se battre (en parlant de deux où de plusieurs personnes); 
1— Caillebotis. 
2— Cascade, chute d'eau. 


Couper (sens géoéral, à l'exception du bois sur pied voir 
Tim et him, et des blessures par coupure: voir bit), 
taille (un arbre, une haie), amputer. 


Варані, 
Mourir, décider, périr ; mort (adj), défunt (adi). 
Dien (я), dépouille mortelle. 
Cadavre. 
Mourir de vieillesse. 
Mourir de maladie. 
Mourir d'épidèmie. 
Mourir accidentellement. 
Ame des personnes mortes accidentellement (esprit inof- 
tens). 
Mourir en couches. 
Mourir de suicide, se suicider, Voir ki. 
En convoi (d'animaux porteurs où comprenant des animaux 
porteurs). 
Transporter sur bits en convois 
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TAY (an) Poupe. 

TAY (A) Français (adj), européen (adj), occidental (adi), de race 
blanche, (par extension du mot annantite Tây qui signi- 
Ве: Ouest, de l'Ouest). 











Tay, kün tay (tô) Français (n), Européen (a), Occidental (n) Blanc (de race: 
Lit. gens de l'Ouest, voir ci-dessus) 
Meng tay Europe, France, Occident. 
Tay kók 
Tay кёк (tê) 
Mong tay kók Corse (pays). 
Tay dim (tê) Français de couleur, Européen de couleur. (Lit.; Européen 
noir) 
Tay deng Anglais (adj). 
Tay deng (tô) Anglais (n). (Lit. Européen rouge, parce que les Anglais 
sont en général blonds.) 
Mong tay deng Angleterre. 
TAY Marcher (en parlant des insectes). 
' Marcher dessus (en parlant d'un pont, d'une passerelle). 
Î thy 1 — Allumer (une lampe, un appareil d'éclairage quelconque 
non électrique). 
а— Eclairer (donner de la lumière avec un appareil). 
Thy pay Marcher à la lumière (avec une lumière pour s'éclairer), 
| Tay бу Eclairer, s'éclaiter : à la torche. 
TÁY Tây (adj. et n.) (race ty; n'englobe pas toute la race d'ori- 


| gine tây, mais seulement les subdivisions ayant actuel- 
lement appellation Táy ou Thd, On écrit plus souvent 
Thay parce que dans certaines régions ce mot se pronon- 
ce avec un h aspiré, Le lieu d'origine s'indique en 
ajoutant au mot ty le nom de la commune : Tây ly, 
Tay de Muong Lai). 

Täy dûn Täy Blanc (subdivision de race tây; appellation due au 
corsage blanc des femmes. Les Tiy Blanc peuplent 
principalement la province de Lai-chäu, la région de 
Phong-thó (province de Lao-kay) et le Sud du Yunnan; 
ils n'habitent que les vallées). 

Täy dim Tây Noir (subdivision de race tây ; appellation due au 
corsage noie des femmes. Les Tây Noir peuplent prin- 
cipalement la province de Бота et la région de Dita- 
bièn phi (province de Lai-chäu); ils different peu des Tây 
Blanc tant par les mœurs que par la langue). 

Täy Kaó bing Th (subdivision de race 13у, à l'Ouest du Fleuve Rouge. 
Lit.: Tây de Cao-bing. Différence assez marquée avec 
des Táy Blanc, en raison de l'influence chinoise qu'ils 
ont subie). 

Táy Bik kin Tây de Bic-kın (subdivision de race tly de la province 
de Yén-báy), plutôt assimilés aux Thé, 
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TAY (k'àng) 
TÉ 
те 85 
Tam té, tim té min 


ER) 


Nim Të (mé) 
Möng Te 


EE) 


тЁК 
TÉ tëk 
Nin têk tëk 
TEM 
TEM 
Tèm san 
Têm hûn 
Hán ёт 
Têm thed 
TÊM (F) (an) 
TEN, mêng ten (tê) 
Ták ten | 
МА ten kde 


TÉN 
TEN 
TEN 
Mông Tén 


TENG 
Má teng (KAng) 
Má teng kôa 
Má teng sing 
Má teng nim 


G. Minor 


Sac (à grain où similaire), 


1 — Dis, depuis (dans le temps). 
Auparavant, d'abord, précédemment, Voir kön. 


2— Tant pis, peu importe, cela ne me fait rien, c'est égal, 
c'est sans importance. 
N'en faire aucun cas, s'en moquer. 
Voir ka tl. 


1 — Rivière Noire (affluent de droite du Fleuve Rouge). 

a— Muong Té (commune tày blanc de la province de Lai- 
châu; chef-lieu de délégation; poste militaire créé en 
1916, occupé par la Garde indigène jusqu'en 1917. 
Ancien nom: Céng K'ám, pays de l'or). 

Sür, certain, d'une façon certaine. 

Voir dk u. 


Casser, cassé (en parlant des objets se cassant à bord franc: 
verre, poterie, pierre, etc). Voir hák, kt, 





‘Tic tac d'une pendule ou bruit analogue, 
Produire le bruit ci-dessus. 
Syn. de Küng. 
Ecrire, tracer (des caractères, des lignes). 
Ecrire (sur papier). 
Dessiner ; peindre (peinture décorative ou artistique). 
Dessin ; peinture (sens ci-dessus). 
Tiret un trait. 
Timbre-poste. 
1— Guipe. 
a — Voir tik. 
3— Espèce de bois (dont l'écorce, très odoriférante, est 
utilisée pour la fabrication des baguettes d'encens). 
Nivelet, aplanir (au sens propre). 


Ajouter. 





Muong Ten (commune de Laotiens, de la province de 
Lai-chäu, canton de Sop Cop). 
Nom générique des cucurbitactes, 
Concombre. 
Cornichon. 
Pastèque, melon d'eau, 


Má teng lây 
‘Mi teng täy 
TENG 


TENG 
Lü têng (tê) 


Ay Чар (10) 
Í ung (tê) 


TENG 


TENG, tèng lû 
TEO 


Teó kan 
TEÓ, ted pay 
TEP (än, £) 


Mó tép 
Meng tép ne (tô) 


TET (k‘ing) 
TET 


Tét kan 
тёк 


TEM 
Kó têm (k'äng, ân) 
Ya têm 
Tém 


Mii têm (an, Um) 
TÈN 
TEN (än, lâm) 
TÉN 
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Coloquinte rayée. 
Melon (espèces d'Europe, d'où leur appellation). 


Syn. de kik. 


lever, nourrir (un enfant, des petits) ; adopté (enfant). 

Enfant adopté. (Ш existe chez les Tây deux sortes d'adop- 
Чоп: 19 achat d'un enfant de quelques années, ches une 
race considérée comme inférieure: Xa, Med, ete.; 2° 
adoption sans formalités d'un nouveau-né ty ; l'enfant. 
est appelé aussi 18 tho, Dans les deux cas, l'enfant est 
considéré comme le propre fils.) 

Père adoptif. 

Mère adoptive. 





Piquer (un seul sens : piquer la peau, les chairs, Ne s'applique 
pas aux piqûres faites par les animaux). 

Syn. de lót (31 sens). 

S'accoupler à, couvrir (la femelle ; en parlant des animaux, à 

exception du chien, voir tam). 

'accoupler (animaux, à l'exception du chien). 





— Sauter (en longueur où en profondeur). 
a — S'enfuir, s'évader, Syn. ply. 

1 — Table (d'une mandoline ou d'un instrument analogue), 
3— Voir mb. 

3— Espèce de punaise des bois. 


ҮЗ 











Clitoris, Sy 


Se mettre contre, se frotter contre, se frotter à (une personne 
où ип animal). 

L'un contre l'autre, se frotter l'un contre l'autre. 

Remonter le cours d'une rivière; naviguer, transporter, соп- 
duire: en remontant le cours d'une rivière (en parlant 
d'une embarcation). 

1 — Injecter (par piqûre). Voir aussi thik. 

Seringue à aiguille 
Médicament à injecter (à l'aiguille), 

з — Rouler la boulette (rouler à l'aide d'une aiguille, après 
l'avoir chauffé, l'opium que l'on va placer ensuite sur la 
pipe pour être fumé). 

Aiguille à opium (voir ci-dessus). 

Voir tdk tèn, 

Bougie, chandelle, cierge. 


Recenser, inventorier. 





4 
TÉNG 
San tèng 
Kam ting 
TÈT 
Pa tèr (t6) 
TÈT 
Pin têt; pin sí tët 
Si tft (an) 
тї 
T 


Ti 
Pa ti (tô) 


Pha tl 
TI 

Ti dio 
Ti dio kò 


Сан 
TIM 
Tim рдр 
Mi tim pop 
TIN (an, f.) 


Fi tin (an, f.) 
Pim tin 
Sàn tin 
Làng tin 
Niu tin 
Hê tin (an) 
Ngim tin 
+ Lép tin 
Ta pu tin (30) 
Tin 


TING, ting vii 





, Minor 


Publier. Voir aussi pid. 


Publication écrite, journal édité, revue éditée. Voir aussi san 
рї. 


Publier verbalement, « porter à tous vents +. 
Espèce d'able (petit poisson d'eau douce comestible). 
Carré (adj), cubique. (Té ou tit.) 
Carré (1), cube. Voir aussi si fang ~ 





Voir k'òn ti. 


Forcer (pour entrer où faire entrer, en considérant un objet ou 
un lieu trop étroits). 


1 — Espèce de carpe (poisson d'eau douce comestible, atteint 
Bo cm. 


а — Voir phá. 


Endroit, emplacement, place. 

En quel endroit, à quelle place, où (interrogati). 

Où que, en quelque endroit que; ob que ce soit, en quel- 
que endroit que ce soit, n'importe où, partout, (toujours 
suivi d'un mot complétant la phrase). 

Partout, en tous endroits. 


Plein, rempli. 
En abondance, en grande quantité. 
Abonder (en quantité), pulluler. 
Pied. (Ne s'applique pas aux objets fixes: pied d'un arbre, 
d'un mur, etc) 
Pied. (Ne s'emploie que pour les pieds de l'homme) 
Plante des pieds. 
Talon du pied. 
Dessus du pied. 
Опей. (Lit. doigt de pied.) 
Pouce du pied. (Lit. : tête du pied.) 
Fourche des doigts de pied. 
Ongle des orteils. 
Cheville (du pied), (Lit. : eil de crabe du pied) 





Court (dans le temps et, pour les objets seulement, dans 
l'espace). 


Mettre sous presse (presse 4 comprimer, mais non à imprimer), 
mettre sous un presse-papiers (ou un objet en tenant lieu), 
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TING (king) 1 — Mandoline, guitare, violon, banjo, harpe, piano, etc. (tous 
instruments de musique à corde). — Les Tây ne possè- 
dent comme instruments de ce genre qu'une mandoli- 
me à deux cordes montée sur une gourde séchée munie 
d'un long manche. 








Ting ting 2 — Bruit de clochette, de timbre, son tiré d'une mandoline, 
où bruits analogues (onomatopée 
Nin ting ting Produire le bruit ci-dessus. 
TING (A) (än, f.) 1— Province: 
а — Ville. (Peu usité chez les Ty. Syn.: móng lông.) 

TING r — Dessen, эчне; жениш [dans espace) 

Ting ká a — Tout, tous, toute, toutes. 

Mt ting ká Voir mit. 
TIU Paroi interne (du bambou). 
TIP (käng) Bolte (à couvercle coiffant). 
TIT Un peu, un petit peu, trés peu (dans l'expression ci-dessous. 

seulement. Voir пду nimg, ёбу nine). 
Tit sio Mettre un peu, mettre très peu, mettre un tout petit peu. 
TIT, s it Sym, de ib, si tèr, 
TO, ko to (an) Tronc (restant d'un arbre qui a été coupé au-dessus du sol). 
то 1— Jouer (aux cartes ou à un jeu analogue). Voir aussi tôt. 

Tó, mëng tó (tê) a— Frelon. 

Tó з — Se battre (en parlant des cogs et des poules). 

Té 4 — Emboiter, embrever, enchâsser, joindre bout à bout. 

Tó kan Emboités l'un dans l'autre. 

Tó ki Voir M. 

TO (an) Orgelet. 

Pin tó, $ tô Avoir un orgelet (en parlant de Гей). 

TO Encornet (sens de : donner des coups de cornes). 
TO Quantité, grosseur, grandeur, surface, volume, 

Tô kan Egaux; de quantités égales, de même grosseur, de mème 
grandeur, de même surface, de méme volume, de méme. 
poids. 

Tô dio Combien ? Quelle quantité ? 

Tô ni ‘Comme ceci (en fixant soi-même une quantité). 

Tô nin Comme cela (en indiquant une quantité déjà fixée). 

TÔ (lim) Lien de bambou. 
TÒ 1 — Solitaire (en parlant des vieux animaux mâles qui vivent 


seuls ou de certains objets isolés qui sont habituellement 
раг paires ; voir het). 
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Ko tô, ko mai tô 


Hà tô (in, f) 
TÓK 
TOK 
Tok tök 
Nån tôk tök 
TOM 
Tom kin 
Tom ná 
TÓM 
TOM (king) 


Tóm 
TOM (k'àng, lang) 
TON 


TÓN 
Pin tán 


TON 
Ton mê 
TON 
TONG, bio tong 


Ko tong 

MA tong (k'ing) 

Ko tong ding 

Ko tong ting 

Bô tong ting (döng, 
e) 

Mëng Tong 


TONG (in, f.) 
Tông kong, 


TONG 
Tông, tong lüt 
Tông mát 





Minot 


2— Espèce d'arbuste sauvage (dont la racine, trés amère, est 


utilisée en pharmacopée, en particulier contre le mal de 
dent). 


Racine de l'arbuste ci-dessus. 
Syn, de phét (17 et a" sens). 
Bruit de coups légers frappés sur du bois, 
Produire le bruit ci-dessus, 
1— Foule, groupe, rassemblement. 
Se rassembler. 
a — Syn. de ming ná. 
Voir më tòm, 
1 — Маме â anguilles. (Sorte de petit panier rond avec goulet 
latéral). Voir siy; 
a — Emmailloter (un enfant). 
Mirador, cabane (pour Tag, 
Castrer, chitrer ; castré, châtré, 
Morceau (partie d'un tout). 
Зе solidifier (en parlant d'un liquide), se congeler, se figer, 
se cailler, se coaguler. 
A la rencontre de, au devant de, 
Syn. de köy (voir ce mot). 
Desservi (la table). 
1 — Feuille de bananier (domestique ou sauvage, détachée du 
tronc pour être utilisée. En particulier, elle sert à faire 


des toitures provisoires et tient lieu de papier d'emballage). 
Bananier sauvage. 
Fleur de bananier sauvage (comestible). 
Bananier sauvage nain. 
2— Iris (plante). 
Fleur d'iris. 


3— Muong Tong (commune tly blanc de la province de 
Lai-châu, délégation de Muong Té. Ancien nom + Gier 
Pheó, pays de la couleur). 

Cercle, anneau (de petites dimensions, voir tông). 


Anneau d'oreille, (Pendant d'oreille constitué par un large 
anneau, chez les femmes Ха en particulier. 


1— Inculper, accuser, Syn. + bik, 
2— Teöbucher, 
3— Porter malheur. 
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TONG 
Ko tông, ko mai tông 


Bó tông 

Tông 
TONG (k'äng) 
TÓP 
TOT 

Nêk tót k'on (tô) 
TOT 


TOY 


TOY 
TOY 

Toy kän 
TO 


Tô san 


тб 

тбА (А) 
Hên tóa 

тӧк 


TOK, kim tôk 
Tok têk 
Nin têk têk 


TOM 
Tóm 
Tóm phàn (an, k'ång) 
Tóm tôm 


Nin tóm tôm 


1— Cuivre, bronze, 

2— Espèce d'arbre forestier, (Quoique d'un bois médiocre, 
était réservé autrefois, en raison de ses jolies leurs rouges, 
comme bois de cercueil pour les familles nobles. Sa flo- 
raison marque, pour les Táy, une période de force cher 
la femme et de faiblesse chez l'homme.) 

Fleur de l'arbre ci-dessus. 

3— Nom de famille rhy. Voir sin. 

Ventre, 

Joindre (les talons, les jambes), 

1 — Becquer ; piquer (en parlant des serpents seulement), 

a — Pic-vert (oiseau). 

1— Ruer, donner un coup de pied. Syn. : thi. 

2— Jouer (à un jeu de ballon, de balles). 

Frapper légèrement (sens général), frapper (à la porte). 

Jouer (d'un instrument à cordes). 
Plomb (d'une ligne à pêche). 
Avec. Voir aussi dày. 
Ensemble. Syn. : déy kin. 
1 — Corps (des personnes et des animaux), Voir aussi k'ing, 
а — Appellatif numéral de tous les êtres animés ou considérés. 


Comme tels: personnes, animaux, génies, caractères 
d'écriture, cartes à jouer. 


Caractère d'écriture. (La langue tày blanc comprend аз 
groupes de deux caractères consonnes, ces deux carac- 
tres ne diférant que par Jeur intonation, quatre carac- 
tères idtographiques, et 17 signes vocaliques ou voyelle 
тау, Voir tableaux, pages 7-9) 

Voir 8 tô. 

Tribunal. 

Palais de j 

















Tomber (ne s'applique pas à ce qui tombe de sa propre hauteur), 
1— Voir kim. 
2— Bruit de coups sourds frappés sur du bois (onomatopée). 
Produire le bruit ci-dessus. 
1 — Ce qui sert à protéger du contact direct d'un objet (des- 
sous de plat, chiffon pour saisir un récipient chaud). 
Envelopper, munir d'un dessous (dans le sens ci-dessus). 
Dessous de plat. 
а — Bruit de détonation lointaine, ou bruit analogue (onoma- 
topée). 
Produire le bruit ci-dessus, 
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TON 

TÔN, tôn fly (in, f) 
TONG (an, f.) 
TONG 


TOP 
Tòp mü 
Tòp (tô) 


TOP, tôp vii 


Mit tóp (mi) 
TÓT 
TOY (A) 
TOY (A) 


Kin 16у 
TO 
To ni 
To kp të kap 
Té bât 
то bât të bir 


TOM (an, f.) 


TON 
TONG, nim tong 


TU, pá tu (king) 
Fa tu (peng) 
Tu ven (pèng) 
Tu lèk (ping) 


ad 


Nêk tû (tê) 


¿dd 


м 


Lék tüm (án, lim) 
Hay tüm lèk (án) 


G. Minor 


Voir kô tôn; 

Torche. 

Cercle, anneau. Voir tag, 

Indiquer, montrer (sens de faire voir). 

1— Frapper l'un contre l'autre. 

Frapper dans ses mains. 

a— Espèce de tortue d'eau (de très grande taille. Une des 
plus grosses, qui fut péchée dans la Rivière Noire, me- 
aurait un mètre de diamètre et pesait Во kilos). 

Plier en deux, replier sur lui-même ; fermer, plier (en par- 
lant d'un objet pliant). Voir aussi ёр. 

Canif, couteau de poche. (Lit 





Péter (au sens propre seulement). 
Age, être ige de. 
Faute, crime, péché, infraction, 
Commettre une faute, un crime, un péché, une infraction. 
Anculpè (n), coupable (m). 
Fois. 
Cette fois-ci. 
Un coup à la fois, coup par coup. 
Au pas. 
‘Au pas cadencé. 
Excavation peu profonde dans une paroi rocheuse. Voir thirm, 
‘him, 
Syn. de баң. 
Saumure de haricots (genre de saumure de fabrication ty 
faite de haricots et de sel), 
Porte. 
Porte (partie mobil); battant, vantail, 
Porte vitrée. 
Grille (d'entrée; en fer), porte en fer, 
Voir ê tô. 


Espèce de tourterelle. 


Parier ; parions ! (exclamation pour provoquer un pari). 
Voir khi tâ. 
р 





Petite protubérance (sens général), bouton (sur la peau), 
tite (de clou). 


Clou à grosse tête, caboche (clou). 
Chaussures à clous, bradequins 
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Tüm а — Heurter, cogner, se cogner, choquer. Voir aussi 189, pan. 
Tüm kin Se heurter l'un à l'autre, choquer l'an contre l'autre 
Таш kòk Trinquer. 

TÜM (king) ï — Cage (petite cage ronde pour oiseaux). Voir aussi kä, 
Tüm з — Soumettre au feu (un liquide ou un produit accompagné 


de liquide); faire chauffer, faire bouillir, faire cuire, ete, 
(dans le sens ci-dessus). 





TOM (king) 1 — Buisson. 
Tam nam Buisson d'épines. 
МА tüm Кад 2 — Espèce de bois (de mauvaise qualité), 
TÜM Voir mà ka tôm. 
TUN Engraisser (des animaux que l'on laisse enfermés). 
TÜN 1— Voir hèt tán. 
Tün, tin ho а = Lobe de l'oreille. 
Tak tún 3 — Cartilage. 
Pa tún (t0) 4 - Espèce de poisson physostome (poisson d'eau douce à 
peau lisse et noire, à chair molle très estimée ; atteint 
- 15 em), 
TÜN Gui, gutable, 
TON Buter contre, être arrêté par. 
Ting tûn (an, fJ Chemin sans inue, impasse, 
Ting tin À bout d'arguments. 
TÜNG E 
San ting Syn, de san рд, 
TUNG (A) Canton. 
Céng ting (A) (18) Chef de canton. Syn.: An Aa Geng, 
Tang dóàn (A) Voir ddan. 
Phó ting ddan (A) Voir бл. 
TUNG Pousser vers le haut à l'aide d'un bâton, d'une gaule. 
TONG = 
Mong Ting Muong Тоша (commune tly blanc de la province de Lai- 
châu, châu de Lai). 
TOP Frapper fort, frapper de toutes ses forces. Voir tip, 
TUT (king, ân) Corne (instrument d'appel) (onomatopée). 
Tür nit Bruit répété de corne d'appel, ou bruit analogue. 
Nin tút tût Produire le bruit ci-dessus. 
PAO tút tût Corner longuement. 
TOY Fréquenter (une personne), tre en bons termes avec. 
Tay kan Se fréquenter ; être en bons termes ("un avec l'autre). 





TOY (in, käng) Maillet, mailloche. 
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TOY, шу hà 
Tu 

Kóan tır (A) (tê) 
TU 


Tü hay 
TÚ (16) 
TÚN 
Tim, tien kin 
Tin &6 
TUNG 
Pum ting 
Kün pum ting (tô) 
TUP 


Pa tip 
TOP 
Tüp 


Tüp ling 
TOT 


G. Mmor 


Porter sur la tête. 
Commandant (chef de bataillon). 
Mettre, porter (une coiffure, des chaussettes, des bas, des 
Chaussures, des bijoux). 
Se chausser, mettre ses chaussures. 
Ascaris (ou ascaride). 
Se lever (sens général). 
Se lever (étant assis), se redresser, se soulever. 
Voir 8, 
Gros, prominent (en parlant du ventre). 
Obtse (adj). 
Obèse (m). 
Très broussailleux, couvert d'une épaisse brousse (difficilement 
pénétrablo). 
Terrain très broussailleux, brousse épaisse. 
1— Frapper le sol du pied. 
а — Faire l'exercice (em parant d'une troupe), faire de la 
gymnastique. 
Faire des exercices militaires 


"Tirer à chaque bout (sur une ficelle ou un objet quelconque). 
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—TH; THO (tô) (parlé) 
— TH; THO (tô) (parlé) 
THA 
Pin tha 

THÁ 

THÀ 

THA, thà sé 

THA 


THAM 
Tham kháô 
San tham kháó (bào) 
THÂM (in, f.) 
THAN 
THÁN 
Thin Ву, thin mái 
Thin din 
Thin ml 


THAN (in, £) 
THAN 


THAN 

THANG 
THANG 
THANG 
THANG 


THANG 
THAO 

Má kho tha 
THAÔ 

Ya tháb 
THAO 
ТНАО (ko) 

Có thas (lim) 


TH 


— Consonne double TH première. Voir (б. 
= Consonne double TH deuxième. Voir tô. 
Gale (chez les animaux, voir hit). 

Avoir la gale (en parlant des animaux). 
Syn. de fit (3! sens). 
Attendre, 
Disparaltre à l'insu de, s'échapper furtivement. 


Dégrossir, amincir (à l'aide d'un instrument tranchant: hache, 
coupe-coupe, etc.). 
Interroger, demander à (quelqu'un). Voir aussi ha, tho, 
Demander des nouvelles. 
Lettre de politesse, (Lit.: 


Grotte, caverne. 





tre pour demander des nouvelles.) 


Convoiter, désirer avidement, envier. 
Charbon. 
Charbon de bois. 
Charbon de terre, houille. 
Noir de fumée. 
Support transversal garni de banderoles, au-dessus d'une 
tombe dy. Voir kad, 
Meurtrissure (sur le corps), meurtri (méme sens), contusion, 
contusionné, 
Préparer une réception. 
Débroussailler, défricher, Syn. : BA. 
‘Marche (d'un escalier), échelon (d'une échelle), 
Repasser (du linge). 


Se mettre en garde (geste), se protéger la face contre un 
danger imminent. 








Syn, de ting. 
ï — Syn. de höy (a° sens). 
a — Voir kho. 


1 — Costume ; complet (vêtement). 
2 — Purgatif (n), purgation, purge (médicament). 
Décharger (un véhicule), vider (un local). 

Sorte de liane. 


Lien fait avec la liane ci-dessus (utilisable lorsqu'il est vert 
seulement). 


тнАб 


THÀÓ 
This tay 


‘THAT, thit din 
Thât thát tho the 


THAY 
THAY 


THAY 


THAY 
THAY (king) 


Mi thay 
THÁY 

Tháy só 

Tháy, tháy mé 


Nein thây mé 
‘Thay thay 
THAY (10) 
Кап Thiy 
Mông Thäy,din Thiy 
THE (bio) 


Möng then 


Kóan then (tò) 


G. Minor 


Sortir de la marmite un aliment cuit à la vapeur (en particu- 
lier le riz gluant). Voir hay. 

Vieux (en pariant des ¿tres vivants). 

Mourir de vieillesse. 

Canter. Voir kung. 

S'asseoir par terre, se traîner à terre. 

‘Se trainer partout. 

Offrir (au roi exclusivement). 

Changer, remplacer (une chose par une autre). Voir aussi 
thy, lë, phèn, tang. 

(priver d'un emploi, d'un grade). 

Зуп. de аз. 

Charrue. (La charrue tiy, instrument primitif, se compose de 
trois pièces: la haie kap, un seul mancheroa ngón et le 
soc (voir ci-dessous) relié au mancheron. Labourer. 

Soc de charrue. 


1 — Changer (de vêtements exclusivement). 
Se changer, changer de vêtements, 
а — Verser une redevance pour entrer directement en posses- 
sion de son épouse. Voir khoy. 
Redevance versée dans les conditions ci-dessus, 


Continuellement, sans cesse. Voir aussi lüng &. 
Siamsis (adj). 

Siamois (a). 

Sam. 


Carte d'identité. 
Voir yang thè- 
Accepter, consentir. 


Sumaturel, qui appartient à l'autre monde. 

L'autre monde. (Les Tây croient à une vie surnaturelle ; 
ils s'imaginent l'autre monde dans le genre de celui-ci 
avec une vie opulente pour les bons sujets, les mauvais 
Sujets étant relégués au rang de domestiques, de coolies.) 

Chef du Ciel; Dieu (avec un sens particulier, Les Tiy 
croient à l'existence d'un chef suprème qui dirige les 
destinées dams l'autre monde; is me lui attribuent 
qu'une influence limitée et favorable sur ce monde. Il 
ne fait l'objet de cirémonies rituelles que dans certaines 
régions. Est appelé auxi Ven В, phi then). 


then 





THENG 
Mang Theng 


THEO (ап, f.) 
Lay thed 
THEO 
Théô kin 
THEO 
THEO 


THÉP 
Thép thép 
Nin thép thép 
THÉNG (lang) 
Théng ho 
Théng 
THEO (A) 
THI 
Thi san 
San thi (bao) 
Siy thi 
THI, khi thi 
THI 
THI (A) 


Thi 
THIM, thim pay 
THIU 


THIP 
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Chanter des louanges au chef du ciel. (Ces chants légère- 
ment arrangés étaient également adressés aux grands 
mandarins, et le sont maintenant aux chefs européens, 
en particulier par les équipes de danseuses spécialisées.) 

Dién-bièn phi (commune dy noir de la province de Lai- 
châu; chef-lieu de délégation avec poste de Garde 
indigène. Poste qui fut successivement poste militaire 
de 1888 à 1895 et de 1917 à 1934, poste de Garde 
indigène de 1895 â 1917 et depuis 1934). 

Ligne, test, raie (racio) 

Rayé (ad), 3 raies. 


Syn. de sô. 
Зуп, de sô kan. 


Gigorer. 
Voir fun thes, 
1 — Voir уду thép. 
2 — Bruit de branches cassées, ou bruit analogue (onomatopée). 
Produire le bruit ci-dessus. 
+ — Cabane, maisonnette. (En particulier: cabane construite 
sur les tombes thy, voir hb) 
Mirador. 
а — Refuser d'exécuter. 
Syn. de lüt, (Peu usité.) 
1— Concourir; passer un examen, lutter, se mesurer (sens 
de concourir). 
Passer на examen écrit, un concours écrit. 
Diplôme, certificat, brevet (consécutifs à un examen ou 
un concours). 
a — Voir siy. 
Avare, Syn. : pik, ning. 
Presser (sens de pousser à agir vite). 

— Particule joignant le nom au prénom, pour les femmes 
exclusivement, (Usité dans les relations officielles seule- 
ment. Le nom de famille tly se place en téte comme 
dans la langue annamite) ` 

2 — Syn. de tôt (11 sens). 

Jeter (liquides exceptés, voir thô). 

иес (avec la bouche sans l'aide d'instrument. Voir aussi 
pis). 

Pousser du pied, étant dans une position allongée (mouvement 
Че natation ou mouvement analogue), 


mm 
THO, thô pay 


THOM 
THON 
Thon 
THONG 
Thóng nüng 
THÓT 


Thét hay 

Thét 

Thôt hún, thót hop 
Hûn thót 


THOY 
THÓ 


MA thd (ko) 
МА thd (k'áng) 
MA thd pip 
M thd pép 
Má thd long 
MÀ thd кеб 
MA thé tay 


M thd van tô 
Mi thé hë 
Má thé КЫ mëô 


THO (tô) 


THO 
Thô tha 
THOK 
THOM. 
THONG 
THÔP, thöp thip 


G. Minor 


Jeter (un liquide exclusivement), Verser d'un récipient dans 
un autre. Voir aussi Ку 
Écouter clandestinement, écouter aux portes. 
А jour (en parlant d'une étoffe, d'un ourlet), 
Faire des jours (dans une étoffe), faire un ourlet à jour. 
Demi, et demi, moitié, 
Une moitié, la moitié. 
1 — Enlever, retrer (en parlant de choses que l'on porte: 
bijoux, chaussures, gants, ornementa quelconques, Ne 


s'applique pas aux vêtements proprement dits ni à la 
coiffure). 

Dèchausser, se déchausser (enlever les chaussures). 
Photographier. Syn. : 0р èng. 

14. 

Photographie. Syn.: ing, hin hôp. 





Уой í thoy. 


1 = Condiment aux haricots. (Produit de fabrication Чу; 
les haricots sont cuits, fermentés, salés, puis réduits en 
une pâte utilisée comme condiment de table.) 

a = Haricot (la plante). 

Haricot (le fruit). 

Variété de haricots (grimpants, à large come). 
Variété de haricots (grimpants, grains ronds, blancs), 
Soja. 

(Variété de haricots (nains, grains gris bleu), 


Haricot européen (toutes variétés de haricots inconnues 
des Tây). 


реш pois. 
Espèce de haricot arborescent. 
3 — Arachide, cacahuète, 
Th (peuple tây à l'Ouest du Fleuve Rouge ; appellation tris 
peu usitée chez les Tây Blanc, voir Tây Kad bing), 


— Les Annamites appellent également Thô les Tây Blanc 
et les Thy Noir. 


Lourdaud. 
Divider. 
Submerger, être submergé. 
Voir дда thông thông. 


Bruits de grands coups frappés sur du bois, éclatement de 
bambous dans la forêt, ou bruits analogues (onomatopée), 
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‘Nin thöp thòp 
Tip thàp thòp 
THOY (A) 


THOY 


THOY (bing) 
THÔY 
THO 


THO 
Thé (in) 


Thé san 
Thé фр 
Thé 


THÓK (tô) 


THOM 


THON 
тї thon 
Tem thon 
THÓN 
THÓN, thin thè 


THONG 
THOP 
Pa thép (tô), 


THOT (ап, käng) 
Thét phimg (in, 
king, f.) 
THU 
THU (än, lim) 
Thú ya long 


Produire le bruit ci-dessus. 
Frapper À grands coups en produisant Je bruit ci-dessus, 
Cesser, arrèter, stopper. (S'emploie surtout dans la forme 
impérative pour marquer l'arrêt d'un mouvement, d'un 
travail: cessez | stoppez ! halte ! assez ! etc.) 
Retourner, rendre, renvoyer (quelqu'un ou quelque chose qui 
ne convient pas), 
Saladier, soupitre, grand bol. 
Voir да thày thy. 
Se frotter à, se frotter contre. Voir aussi tët. 


1 — Mètre (mesure de longueur). 
Mètre (instrument) ; décamètre, décimétre, double deeimt- 
че, ete, (d'une façon générale : tous instruments portant 
des divisions pour mesurer les longueurs. Les Tly ne 
possident aucun instrument de mesure de longueur, ils 
ве servent uniquement des doigts, des mains et des 
bras ou d'une perche quelconque mesurée À l'avance 
au bras), 
Décimètre, double décimètre. (Lit, : mètre à papier.) 
Mètre pliant. 
а — Voir thôn thé. 


Male (en parlant des gros mammifères, à partir de la chèvre 
jusqu'à l'éléphant, en exceptant le chien et le porc). 


Excavation sous l'eau, 





Peinture (matière colorante). 
Peindre (revêtir d'une couche de peinture). 
Peindre (peinture décorative, artistique). 

Voir kdy thon. 


Enorme, de taille démesurée (en parlant des personnes et 
des animaux). 


Voir &à thong. 


Espèce de requin d'eau douce. (Grand poisson sans écailles, 
très Vorace, atteint а mètres, chair estimée.) 


Couvercle légèrement bombé, objet ayant cette forme. 
Pain de cite de la forme ci-dessus. 


Voir mà thu, 


t — Baguette (servant à manger). 
2 — Jaunisse, ictére (en particulier: ictère hémolytique). Voir 
fon. 


15 
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THU (tô) 
Thi pá 


THU 

Tha 
THUK 
THOK 


THUM, thum vài 

THÚM, thúm phi 
Nim thim 

THUNG (king) 


Thung agin 
Thung seng 


Thung sb 
Thung fák 
THONG (king) 

Thing sik sb 

‘Thing mii 
THUNG 
THUN 
THUNG 
THÚNG 





Lapin. 
Lièvre, lapin de garenne, lapin sauvage. 
1 — Bon marché (pas cher). 
2 — Bue pris (dans un piège, dans une nasse, à un hameçon). 
Frotter, frictionner, fourbir. 
Etre instruit; être au courant de, connaitre parfaitement (une 
chose apprise, un travail). 
Recouvrir (couvrir entièrement). 
3 — Cracher. 
2 — Voir nim. 
Sachet, petit sac (sens général), bourse (au sens propre), 
poche (de vêtement ou similaire) 
Bourse (sens propre). 
Sachet à talismans. (Petit sachet brodé à bretelle, dans 
lequel les Tây merrent leurs talismans.) Voir seng- 
Poche de vêtement. 
Musette (sac), havresac. 
Baquet, bassine, tonneau, touque. 
Lessiveuse. 
Baquet, tonneau, tonnelet (en bois). 
Voir yea thing. 
Absorber en pilules, en comprimés, en cachets, 


Voir in thing. 


S'agriffer, se cramponner. 
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v 
— V; Ho Vo (tô) (par- — Consonne V première. Voir 19. 
D 
Vo (tê) (parlé) — — Consonne V deuxième. Voir tô. 
vÁ = 
мї vá 1 — Sapin. 
Pa vá (tô) 2 — Espèce de poisson physostome. (Poisson d'eau douce 
à peau noire, à chair très estimée ; atteint Во cm.) 
vÁ Syn. de thir. (S'emploie le plus souvent ensemble.) 
VA thir ni Syn. de Chir ni. 
To và А chaque fois différent. 
VA (ап, f) ï — Brasse (mesure de longueur), 
Mông УЗ 2 — Muong Va (commune de la province de Lai-châu, can- 
ton de Sop Cop, race laotienne). 
VA (an) Bas (vêtement), chaussettes. 
УА Terme marquant la comparaison entre l'idée et le fait. 
Va thir ni S'il en est ainsi. 
Ku vâ lò Je l'avais dit, je l'avais prédit. 
Há vi Mais. 
Po vi Parce que, en raison de. 
vÁK — 
Nak vik (tô) Poule d'eau. 
УАК, vik thung sb Mettre les mains dans ses poches. 
VAM Cuvette (topographie). 
VAM Falaise. 
VAN Assaisonné  sueré, salé (sens général). 
Van ko Salé. Voir kim. 
Van nim ду Sucré. Voir dak. 
LAS van Voir Ш 
Nó van Voir nô. 
Phâk van Зуп, de phik mgót. 
VAN Semer, répandre (à la volée). Voir pú, nim. 
VAN, vin ning Dix mille. 
VAN Demander aide. 
VAN (A) Particule joignant le nom de famille au prénom, pour les 


hommes exclusivement. (Usité dans les relations ofi- 
cielles seulement) Voir thi. 





28 Minor 
vAN Alors (dans ce cas), en ce cas, dans ce cas-là, wil en est 
Ainsi (adv). Comme cela, 

Vin ku či pay Dans ce cas, je vais partir. 

Ёз уй vân Ne fais pas ainsi. 

vin Visser ; tourner (une clef, tourner un objet comme pour 

visser), remonter (une pendule, un mécanisme quel- 
conque). 

Vin кп Remonter (faire monter à l'aide d'une clef: lampe, et). 

Van lüng Baiser (abaisser à l'aide d'une clef: lampe, etc). 

Vân (an) Vis (sens général). 

Lèk vin (an, lim) Vis (métallique). 


Vân k'ôy mu (An, Vrille, tire-bouchon. Voir ci-dessous. 
lim) 








Van khay 16 Tice-bouchon. Syn, : vin k'8y mu, terme vulgaire. 
VANG 1 — Moment, période, époque. Voir aussi mà. 
Ving ni En ce moment, actuellement, À cette époque 
Vang kón Autrefois, naguère, précédemment. Voir aussi тё kön. 
Ving а — Syn. de kò. 
Ving k'a 3 — Entre les jambes. 
VANG Abandonner j licher, échapper (de la main), 
Ving vài Lâcher, échapper (de la main), laisser (en place). Voir và, 
Vang kan Se séparer (époux). Voir hing, Kt, 
VÀNG 1 — Nom de famille dy. Voir sin. 
Vàng a — Voir 16 vàng. 
VÀNG Préméditer. 
VANG (in) Endroit profond et calme, gouffre (d'une rivière). 
vÁO Trés affaibli (physiquement), 
vad  Gondolé. 
vi Dire. 
VAS kim Parlet, Syn.: på, på kim, 
уз hör Parler de. Voir hör. 
VAP (tê) 1 — Espèce de scolopendre. 
Vip a — Voir ka vap. 
våp - 
Pay vip S'échapper ; être insaisissable, 
VAT 1 — Se fermant sur le côté (en parlant d'une veste, Les Tây 


Noir (hommes) les Li, les Meß, etc., portent des vestes 
se fermant sur le côté). 

Mông Vat 2 — Yin-chiu (chef-lieu de châu de la province de Son-la, 
race пили). 


vAT 
Pin vit 
Mii vat 


vAT 


VAY 
Vay Ge 


Vay khá 


Vay hom 
BO vay lëng 
vAY 
vAY 


Vay và vay véng 
УА 


Ав vài 
VE 
Kan здр ve 
Ve (an, k'áng) 
VEN 
Ven hu (an) 
Ven т (in) 
VEN (ап, f.) 
VEN 
Как ven (Казр) 
Ven (käng) 
Vên ta (k'ång) 
Phák vén 
VENG (in, £) 
VENG 
VEO, sip ved 
УЕР, vep pay 


VE 
Mi vb lay 
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1 — Avoir un rhume de cerveau. Syn. pin bit, 

2 — Espèce de bois (à odeur piquante faisant éternuer, d'où 
son nom : bois rhume, Qualité médiocre). 

Syn. de phét. 

Rotin, 

Gros rotin (atteignant parois cm. de diamètre et une 
centaine de mètres de longueur; utilisé en vannerie et 
dans la construction de passerelles), 

Gros rotin (de même grosseur que le vay &it, mais beau- 
coup moins long. Mémes utilisations), 

Petit rotin. (Utilisé en vannerie.) 

a — Petunia, 

Pagayer, naviguer à la pagaie. Syn. : ply. 

Remuer, flotter, fléchir, plier, balancer (sous l'action du vent). 

Faire remuer, flotter, etc. (en parlant du vent). 

Dodeliner de la tête, se dodeliner. 

Laisser (en place), placer, ranger. (Peu employé seul ; mis à la. 
suite d'un verbe pour en compléter le sens: & vii, 
ving vli, etc.) 

Placer, ranger, remettre en place. Voir aussi thép. 








1 — Retroussies (en parlant des lèvres). 
Personne aux lèvres retroussées. 
2 — Entonnoir (instrument), 
1 — Partie pendante d'une boucle d'oreille. 
Pendant d'oreille. 
2 — Bague (bijou). 
Agrafe femelle, ganse (en couture), brandebourg. 
1— Verre (la matière). 
Verse (à boire). Voir kòk- 
a — Miroir, glace. 
3— Lunettes (pour les yeux), lorgnon, binocle, monocle. 
4 — Espèce de trêfle sauvage (comestible), 
Femte latérale (d'une veste, d'une chemise), 
Voir mit vengo 
Bec de lèvre, avoir la bouche en bec de lièvre. 
Se résorber, se dégonfer, diminuer de volume. Syn. vbp (peu 
sit). 
Travail, besogne, occupation, question, affaire. 
Ахон beaucoup de travail, avoir de nombreuses questions 
а régler. 
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Yêt vê, hör vê 
Yá vé 


VEN 


VENG (in, £) 
VI (an, kin) 
vi 
Vi hô 
VI (an, kin) 
vi 
Vi lông (ân, kin) 
Vi máy (an) 
VIN 
Ta vin 
Kang vin 
Bô ta vin (dêng, &i) 


Ko bé ta vin 
VIN. 
VING 
уш 
VÒNG (k'âng, ân) 
УӦР, vip pay 
von 
von 


убт 
Virt viet 
Ving virt virt 


G. Minor 


Travailler, 
Сезет le travail ; romper (terme militaire). 

Enrouler en couronne sur la tête (en parlant des cheveux. 
Les femmes dy portent parfois ainsi leurs cheveux, à 
la façon annamite), Syn. : vin. 

Arc (pour le ш). 

Peigne. 

Peigner, 
Peigner les cheveux, se peigner. 

Eventall 

Eventer (donner du vent), s'éventer. 
Panka. 
Ventilateur. 

Le jour (antonyme de la nuit) 

Le soleil, (Lit. : eil du jour) 

Ae milieu du jour, dans la journée. 


Fleur de soleil, fleur de tournesol, fleur d'hélianthe, 
(Lit. : fleur de soleil.) 


Soleil (plante), tournesol, bélianthe. 
Faire un détour. 

Balancer (de droite à gauche, non de haut en bas), bercer, 
Avoir le vertige (de hauteur). 








Berceau (sens propre), hamac. 
Syn. de үёр. (Peu usité.) 
Syn. de vin. 


Stable, solidement installé, bien équilibré, 
Ferme, résolu, sérieux, volontaire, 
Balancement accentué. 

Balancer énergiquement. 
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— Y Ho Yo (tô) (parlé) 
— Y ; Ho Yo (t) (parlé) 
=Y ; Yô (tô) (parlé) 
YA 


Yau 

Ya long, ya long tà 
Ya deng 

Ya рї 

Ya ёму 

Ya ёр hô 


Ya зу 
Ya kûn 


Ya thio 
Ya ttm 
Ya čhók 
Ya üp ta 
Ya pü 
Ya min 
Ya 
Hón ya (lang) 

YÁ 
Yá vi 
үй yà ó 

yA 
Kan yá 
Nim yá 

YA 

YA 
Ya 
Mii ya 

YA (tô) 

Me уз (tò) 

ҮА, yá khê 


y 


— Consonne Y première ancienne, actuellement plus utilisée, 
— Consonne Y première. Voir tô. 
— Consonne Y deuxième. Voir tô. 


1— Médicament, produit chimique. (Ci-dessous les médica- 
ments les plus connus des Tây, les autres sont appelés 
parle nom de la maladie pour laquelle is sont employés, 
précédés du mot ya) 

Pommade, médicament à badigeons, liniment. 

Teinture d'iode. (Lit. + médicament jaune.) 

Permanganate. (Lit. : médicament rouge.) 

Bleu de méthylène. (Lit. : médicament bleu) 

Quinine, (Lit. : médicament pour la fièvre.) 

Aspirine, antipyrine, calmine. (Lit. médicament contre le 
mal de tête.) 

Potion calmante, pastilles pour la toux. 

Huile camphrée, alcool camphré. (Lit.: médicament pour 
frictions.) 

Purge, purgation, 

Voir tim. 

Voir &hók. 

Collyre, (Lit, : médicament pour les maux d'yeux.) 

Potion tonique, médicament fortifiant. 

Cool (Lit. : médicament puant.) 

a — Soigner (les malades). 
Infirmerie, hôpital, Syn. : hon AA thong. 





Ceaser ; déjà (action qui vient d'être faite, qui est terminée). 
Voir vl. 
C'est fait, c'est déjà fait. 

1 D'un tempérament ardent, porté au plaisir des sens. 
Personne portée au plaisir des sens. 

2— Sperme. Syn. : nim êhê, 

Egaliser (rendre égaux). 

1— Contraindre, obliger à, forcer à, imposer à. ` 

a Syn. de hi, là, à 

з — Espèce de bambou (gros, utilisé pour les cases tây). 





1 — Grand'mère paternelle. 
3 — Belle-mére (de la femme). 


Disette, disetteux, atteint par la disette. 
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ҮА 
và 


ҮАК 


ҮАК 
Yik уйк 
Lên уйк уйк 
Ring yak уйк 
YAM 


YAM 

Kóan yám (A) 
YAM 

Yam yam 

Pin yim yim 
YAM 

Кап Ging yim 
YÀM 
YAN 


Kün &ing yan (tô) 
YÀN 
YÀN 


Yan ka thip ap 
YAN, yin tin 
YAN 


Fay yan 
YAN 

Yin yok yok 
YANG 

Yang nóng 

K'ón yang 

Ko kön yang 

Yang yirt 

Má yang уйт (k'áng) 


G. Minor 


3 — Difficile (sens propre), pénible (qui fatigue). 

2 — Oui (d'inférieur à supérieur ; s'emploie aussi dans le même 
cas pour répondre à un appel). Voir aussi б. 

Marquer avec l'ongle, appuyer avec le bout des ongles, enfon- 
cer les ongles dans, enfoncer les ongles dans la peau. 





Expression qualifant un déplacement confus d'individus, 
une circulation intense. 
Courir en groupe: courir en tous sens, 
Aller et venir dans tous les sens (foule, groupe d'individus). 
Visiter (un parent, un ami), fire une visite (méme sens). (Ne 
s'applique pas aux visites de civilité, voir 884) 
1— Se permettre, ose, possible (à l'égard d'un supérieur). 
a — Voir kôan. 
Avec une extrème lenteur, en lambinant, 
Lambiner, 
Cacher, dissimuler (tenir secret). Voir song, bit 
Dissimolateur, cachottier. 
Salalson (viande exclusivement), jambon. 
Faire de la concussion, faire des exactions, tricher, tromper 
(sur le prix ou la qualité). 
Personne malhonnëte, concussionnaire, tricheur, trompeur, 
Craindre, avoir peur. 
Lache (adj) (peu tendu) ; froncé, plissè naturellement, ridé ; 
flasque. 
Très ridé ; très flasque. 


Poser le pied sur, appuyer le pied (ou les pieds) sur. 


Teindre jusqu'à saturation (en parlant de la toile locale que l'on. 
passe jusqu'à dix fois dans le bain de teinture pour obtenir 
une teinte indélébile). 


Toile qui a subi la préparation ci-dessus. 
Tanguer. 
Tanguer avec persistance. 
1— Sive; gomme (des arbres), résine, glu, Voir aussi ting. 


Sorte de résine dont les Tây se servaient autrefois pour em- 
poisonner leurs flèches. 


Opium. 

Pavot à opium. 
Caoutchouc. Syn. : kað su. 
Balle, ballon (en caoutchouc). 
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Tôt má yang уйт 


Yang thè 
YANG 


Ying, ying Me 
YANG 

Pa yang 

Nam ying 
YANG 

Nök ying (tð) 
YANG 


Ying nök 
YANG, ying du 
YANG (tê) 


YANG 
YAO 


YAO, sb yáô 
YAO (tê) 


YAO (k'Ang) 
‘YAO (an) 


YÀó mir (an) 


ҮАО 
Ko y, ko mài yê 


МА yâô (k'áng) 
Nim yið 
vÀo 
vis yio 
YAO. 


Yio уй убт 
Yio (lim) 





Jouer au ballon, jouer au tennis, ete. (tous jeux comportant 





un ballon ou des balles en caoutchouc). 
3 — Zinc, fer blanc. 
ï — Enjambée. 
Mesurer au pas, à l'enjambée. 
a — Pardonner. 


Saurer, fumer, faire sécher (viande, poisson). 
Poisson saur, poisson fumé, poisson sec. 
Viande fumée, viande séchée, 

Aigrette, fausse-aigrette (oiseaux). 

1 — Étendre pour faire sécher (ailleurs qu'au. soleil où près 
du feu). 

а — Torturer physiquement, 

Sonder (la profondeur, la nature d'un terrain). 

Yang (subdivision de race tly du Haut-Tonkin. On trouve 
actuellement des groupements plus ou moins assimilis 
aux Chinois et d'autres qui ne se différencient pas des 
Tiy Blanc). 

S'arrèter, se reposer, faire halte, faire une pause, faire la pause. 

Confier (à la garde de quelqu'un), donner en dépôt, passet en 


consigne ; passer, remettre (des consignes, des fonctions, 
une charge, un service, un commandement). 


Vêtement de deuil. Voir kim. 
Ya (race du Haut-Tonikin, présentant certains caractères com- 
muns avec les Mei), 
1 Sceau, cachet, timbre (l'instrument). 
a — Cachet, timbre (l'empreinte) ; empreinte (digitale ou d'un. 
timbre à marque). 
Empreinte digitale. 





— Espèce d'arbre forestier (à bois très tendre, inutilisable en. 
menuiserie, surtout employé pour faire des haies vives). 
Fruit de l'arbre ci-dessus (duquel les Thy tirent une huile à 
brûler, voir ci-dessous). 
— Huile à brûler tirée du fruit ci-dessus ; pétrole (par analo- 
gio. 


Grouillant, fourmillant. Syn. : yap yüp. 

1— Filer (en parlant d'un liquide), filant, gluant, poisseux. 
Couler en filant. 

а— Fil (d'araignée), Voir ching tha. 
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Yio (king) 
YAT 
YAY 
YAY 
Meng yay (tà) 
YAY 
ҮЗу thép (A) 
Hon уду thép (lang) 
Máy yay thép. 
San уду thép (an, 
báo) 
San fà ngún уду 
thép (an, bao) 
Тїр yay thép 
TO tip yáy thép 
YAY 


YE 
YE (an) 
YE 

Kan yë 


YEN 
Rim yen 


Yen thang (C) 
YENG, yéng du 


YENG 

Mà yéng (k'äng) 
YÉM 
YÉN 

Yen éhang 
YEN (tê) 
YÉNG 
YEO 


Yes k'en 


G. Mmwor 


Toile (d'araignée). 
Grifter, Syn. : ёбй. 
Distribuer. 
Lysiphlebus. 
Poste, poste et télégraphe (service). 
Poste (édifice), bureau de poste, hôtel des postes. 
Télégraphe. 
Télégramme. 


Mandat télégraphique. 


Télégraphier. 
Télégraphiste. 

Cœur de bananier (partie centrale du tronc. Très recherché 
pour la nourriture des porcs). 

Voir se yè. 

Véranda des hommes (dans une case ty: véranda réservée 
aux hommes du côté de l'autel des ancétres. Voir sl). 

De mœurs légères. 

Personne de mœurs légères. Voir kûn di. 

1— Langoettes de viande fortement salées et séchées au soleil 
(Seule la viande à grosses fibres: bœuf, cerf, etc, est 
préparée de cette facon ; elle ne se conserve que quelques 
jours) 

2— Sorte de tabac chinois très blond et très in. (On dit aussi 
kön yen thing.) 


Regardet attentivement (pour estimer, apprécier, juger) ; 
admire, 


Espèce de fruit sauvage (petite baie comestible, sans valeur). 
Se mirer. 

Pipe opium, 
Anguille (de vase). Voir pa lit, 
Syn. de ing. 


Allonger (le bras pour prendre, le cou pour voir), зе hausser 
(pour voir, pour prendre), 
Allonger le bras (pour saisir). 


[| 


Y tin, уд Kin 
Yèð lim 
YEO 
Yis 
YEO 
Nök ув (10) 
YÈT 
YÊT 
Yêt vi 
yt 
vip 
Үр 
Yip 
Ko yip ning 
YO 


YO (tô) 
Yô më 
Yô ток 
Yô này 


Yó 
Yô kan 


YOK 
YOM 
Yom vài 
YOM 
YON 
Yon Kin 
Yon ô 
You má 


Yon piy 
YON 
YON 

Nim yön 
YON 


Diy yon diy 
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Se hausser sur la pointe des pieds. 
Se hausser pour voir. 
1 — Soie artificielle (étoffe), sainene. 
2 — Vernis, laque. 
Espèce d'épervier (oiseau). 
Allonger (les jambes, les bras le long du corps). Voir ën, yi. 
Faire. Syn. : ht. 
Travailler: Syn. : hit vé, 
Jade. 
Pincer, presser entre deux doigts, 
Prendre entre deux doigts. 
Pincée. 
Une pincée de sel. (Lit. : sel pincée une.) 

Paté de porc, (Fabriqué principalement par les Annamites ; 
la viande est pile crue, assaisonnée, puis roulée dans une 
feuille de bananier et cuite à l'eau.) 

Mouton (appellation générale), ovin. 

Brebis. 
Bélier, 
Agneau, petit mouton. 





Taquiner (par des attouchements divers). 
Se taquiner (sens ci-dessus). 
Syn. de tin. 
Réserver. 
Mettre en réserve. 
fure à l'affût, se mettre à l'affût. 
Agir sur une corde pour la tendre ou la détendre, 
Tirer (pour tendre). 
Lächer (pour détendre). 
"Tirer, rendre (pour celui qui agit), licher, détendre (pour 
celui qui est placé du côté opposé à celui qui agit). 
Opérations inverses de celles ci-dessus. 
Pouls. 
1— S'exposer (à la pluie, au vent, à la poussière). 
2— Nam-gion (commune tly blanc de la province de Lai- 
chiu, châu de Lai). 
1— Emprunter (une chose qui sera rendue elle-même au 
priteur). Voie ki. 
3 — Merci. Syn. : kim on (A). 


2% 


YONG 


Baó yong yong 


YONG 

Ning yong 
YONG 

Yong 
YONG 

Yong уб (an) 
YOT 

Yor yet 
YOY, убу sb (an) 

Nà убу 
YO 
vô 


YONG 
YONG 
YÔT 
YOK 

Yok yok 
YON 
YONG (tô) 


YU 
Yü ni 
Үй nin 


Yü 
Yü di 


Vü di dê, yú di dô hà 


G. Minor 


Léger (qui pèse peu. Employé principalement pour les person~ 
nes vivantes pour lesquelles les croyances interdisent 
d'employer le mot usuel bà), Voir &üm. 

Très léger, ultra-léger (en raison de la composition et non du. 
volume). 

1— A pas feutrés, à pas de loup, 

а Saccroupi 

1 — Voir fly yong. 

а— Pulpe du letchi. 





Мед coulant. 
Couler (en parlant de la bougie, de la cire). 
1 — Bordure de corsage en étoffe différente. 
a Grimé, 
Voir ið. 
Mot exclamatif pour déclencher un mouvement d'ensemble, 
pour proposer une action commune. 


Etre subitement et définitivement privé d'une chose que l'on 
convoitait. 


Muong Yon (commune tây blanc de la province de Lai- 
chšu, cháu de Quÿnb-nhai. Ancien пото: Céng Bên). 
Voir dën ying. 
Belairer (donner de la lumière). 
S'égourter. 


Voir yin yok yök. 
A comtre-ccrur, contre son gré. 


Chèvre sauvage (atteint la grosseur d'un cerf ; espèce de bou- 
quetin à petites cornes). 
Eure (exprimant une idée de situation et non d'état, sauf deux 
exceptions: Yû di, yú hy). 
Y ёш, être présent, re situé. 
Etre ici (endroit précis). 
Etre là (endroit précis). 
Être là (y être, être présent). 
Y être bien, s'y trouver bien. 
Être bien, tre bien portant, être en forme. 
Reste tranquille ! (expresion impérative et exclamative). 
Reste donc tranquille ! (sens ci-dessus). 








Yü hay 


Yá là 
YOK 
YUM 
‘Mai yam hom 
Mii уйт pin Gin 
Mi уйш khi ma 
YUNG 
‘Nein ying 
YONG 
Nêk yüng (tê) 
YUNG 
KA 
Yap yüp 
yo 
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Y être mal, s'y trouver mal. 
"Être indisposé, être souffrant. 
Voir la. 

Voir ka yük. 


Espèce de bois (rouge, léger, non attaqué par les termites, 
bon bois de menuiserie, odoriférant). 
Espèce de bois (mêmes propriétés que ci-dessus, non odori- 
Téc). 
Espèce de bois (de mauvaise qualité). 
Dipenser. 
Dépense (а). Syn. : оша 6. 


Paon. 


Voir lu ying. 


Зуп. de $36 yãê. 
Regarder par une petite ouverture (un trou, une fente, etc). 
Voir lim. 
1 — Debout (en parlant des personnes ou des animaux). 


Yunyü,yunsüngyá — Être debout, rester debout. Voir aussi ting. 


Зе dresser, se mettre debout. 


lù 2 —Le peuple, la population, les habitants. Voir ply. 


Avouer. 


Espèce de fruit sauvage (petite baie comestible, sans valeur). 
Voir yang ét. 
Voir уо yêt уйт. 





SRI VIJAYA 


By 
K. A. NILAKANTA SASTRI 
(University of Madras) 


INTRODUCTORY 


М. б. Cœdès published in 1918 a remarkable memoir called Le Royaume de 
Grivijaya (1). In the following year, Prof, Krem, perhaps the foremost authority 
оп the ancient History of Indonesia, observed: < On particular points we may 
have differences with Cœdès; but it cannot be gainsaid that he has set before 
our eyes Sti Vijaya — Palembang as the Great Power of the Archipelago from 
the seventh century A. D.(2)». Three year later, Ferrand wrote: « We look in 
vain for the name of the ancient empire of Sri Vijaya in the dictionaries and 
manuals of geography or history; it is still unknown. The oriental texts which 
will be found further on enable us, however, to reconstruct eight centuries of 
its history. Colonised by India at an early period, like Kamboja and Campi, 
the empire, the first empire of Indonesia, is in its full cultural development 
from the seventh century of our era: we have proof of it in the narrative of a 
foreigner, the great pilgr.m I-tsing (3) з. Much new material has come to light 
since the late Ferrand collected and so lucidly annotated the texts bearing on 
the history of Sri Vijaya; and it is a pleasure to find M. Cœdès still leading 
the van in the Sri Vijaya studies so brilliantly inaugurated by him, Other scholars 
have also made significant contributions to different aspects of this history ; pro- 
minent among them are Vogel, Stutterheim, Mus, Bosch and R. C. Majumdar, 
There are still many dark corners and disputed points in this newly recovered 
chapter of Indian History; but the time has come when we must take stock 
of what has been achieved so far, separate the certain and established facts from 
others which it is still legitimate, and perhaps wise, to mark as doubtful, and 
thus present the subject in its integrity to Indian students, some of whom may 
not be in a position to follow the original discussions in the Dutch and French 
books and periodicals. 


(1) BEFEO., ХУШ, 6. It is interesting to note that Sd. Vijaya was at one time restored 
from the Chinese form ax Sri Bhoja ; and that for some time it was taken to be the proper 
name of a king. 

(а) De Sumatraansche Periode, p. 

(6) L'Empire sumatranais de Grivijaya, JA., Juil-Sep. 1923, p 1. 
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1. BEGINNINGS or Sat VIJAYA 


For all practical purposes the history of Srî Vijaya must be taken to com- 
mence in the last quarter of the seventh century A. Du, for it is in this period that 
we get the first clear notices of this kingdom in epigraphy and literature, We 
may observe, however, that Ferrand sought to refer to Sumatra, and thus 
indirectly to Sri Vijaya, the notices in the Rämäyaga and in the Chinese annals 
relating to Yavadvipa; he held the view that this term referred to Sumatra, 
and not to Java. But it has been rightly pointed out: « The most ancient 
travellers did not make а clear distinction between the islands of Java and 
‘Sumatra, These two great islands formed the continent of Yava, either because 
the strait which separates them was for a long time ignored, or because по 
great importance was attached to it, For us New Zealand is a whole though it 
is composed of two islands. We are not at liberty to affirm either with Kern 
that Yava is Java or with Ferrand that Yava is not Java but Sumatra. Probably 
for Ptolemy and for all the ancient geographers Yava is Java-Sumatra (1)» This 
seems to be а just conclusion from the evidence at hand, and consequently all 
references to Yavadvipa, though of great value to a general history of Indonesia, 
may be left on one side in our account of Sti Vijaya, 

Tr. J. L. Moens in his learned paper on Crivijaya, Уйга en Каћа has made 
à strenuous effort to resuscitate an old set,of identifications proposed by Schlegel 
and bring them into rather close relation with the history of Sri Vijaya 
Strikingly original as the whole paper is and plausible as most of its arguments 
appear, 1 find it difficult to follow this learned author in all his conclusions, 
‘One of them is that Fa-Hien's Ye-p'o-ti which is the same as Ch'o-p'o men- 
tioned in the Chinese annals of the fifth century A. D. and the Yavadvipa of the 
Cañgal inscription of 654 Saka (732 A. D.), applies to the peninsula of Malaka (2). 
He thinks that Fa-Hien and Gupavarman went to China vía Malaka, and that 
Ch'o-p'o does not come to mean our Java until much later times (3). 

His view seems to rest primarily on the identification of Ho-lo-tan with 
Kelantan (4) and on the statement in the New T'ang Annals relating to the 
length and direction of shadow cast by a gnomon in Ho-ling in the summer 
solstice (5). It is not necessary to reproduce here the arguments of Pelliot for 
rejecting the identification of Ho-lo-tan with Kelantan (6); it is enough to say 
that Moens’ reasoning leaves the substance of Pelliot’s arguments untouched. 





(1) Prayluaki in JGIS,, 1, p. 93, 
(a) TBG», 1937, p. 391- 

(a) 1h, pp- 38991. 

(4) Zdu рр. 342-44 and 340, 

(5) Iu рр. 334-53 372-6. 

(6) BEFEO, IV, pp. 271-5. 
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Gerini, it may be added, considered it “very unlikely’ that Kelantan was Ho- 
lotan (t), and Krom following the result of Pelliot's discussion, is inclined to 
consider Ho-lo-tan a middle Javanese kingdom (2). On the astronomical datum 
relating to Ho-ling cited above from the T'ang annals, we may admit with 
Pelliot that this is a real difficulty which needs some explanation, and whether 
ог not we accept the explanation offered by him of this, it seems difficult to 
gainsay his estimate that this astronomical datum is hard to reconcile with the 
other data we possess regarding Ho-ling or to resist his conclusion that, in 
spite of it, «le Holing des T'ang, autrement appelé Chö-po, est et ne peut être 
que Java» — the Ho-ling of the T'ang, otherwise called Chö-po, is and can 
only be Java (3). 

It is necessary and proper for me to add that there is nothing in what I 
have stated зо far that is unknown to Moens or has not been considered 
by him; our differences are those due to our different estimates of a number 
of conflicting considerations that have been urged on one side and the other 
over a whole range of intricate questions of minute detail, and in matters like 
this much must be left to individual judgement, There are some new conside- 
rations put forward by Moens in support of his thesis that the original Yavadvipa 
was Malaka, and these will be considered at a later stage, when we take up his 
version of the history of Sri Vijaya. 

Ferrand is inclined to trace the name Sri Vijaya to a source much earlier 
than the seventh century A. D. He says: » The Cho eul yeou king or ‘Sūtra of 
the Twelve stages of the Buddha’, translated in 392 by the monk Kälodaka, 
contains a notice of Jambudvipa which is inserted in the King liu yi Siang com- 
piled in 516, and there we read: ‘In the sea, there are 2500 kingdoms. . . , The. 
first king is called Sseu-li; this kingdom is devoted only to the Buddha and 
contains no heretics... The fourth king is called Chö-ye, а land which pro- 
duces pi-pa, long pepper, and hou-tsiao, pepper. + « + The glossary Fan-fan yu 
compiled in the sixth century... glosses... the name Chi-ye by ‘victory’ 
(Skr. Jaya). Sylvain Lévi has rightly identified Sseu-li with Ceylon, the Siele- 
diba of Cosmas, according to whom “devotion to the Buddha is indeed one of the 
traditional features of the island’, But as regards Ch6-ye, the master Indianist 
thought that the Chinese notation is an alteration of the name of Java. I refer to 
the number of the Journal (Asiatique) for July-August 1919 (р. 162-3) where 
I have given the reasons for which I prefer to identify Chö-ye, glossed by Skr. 
Jaya ‘victory’, with Vijaya (which has likewise the sense of victory) = Sri 
Vijaya (4). If Ferrand's view is correct, Sri Vijaya which finds its first mention 




















(1) Researches, p. 469, п. 3 

(a) H. J. G. p. 99. 

(3) BEFEO., IV, pp. 293-3- 

(4) ЈА, 1923, Oct-Dec, р. ата, 
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towards the close of the fourth century remains just a name for the next three 
centuries, during which we hear nothing more of it from any quarter (1). 

1t is possible, However, that we have other references to Sri Vijaya, though 
not under that name, in the fifth and sixth centuries A. D. The Chinese annals 
of the Ming dynasty give an account of San-fo-tsi, usually taken to be a name 
of Sri Vijaya. This account begins with the following statement: » San-fo-ts' 
formerly called Kan-to-li sent envoys with tribute for the first time in the reign 
of the emperor Hiao-Wu of the first Song dynasty (494-64). During the reign 
of emperor Wu of the Liang dynasty (502-549) they came repeatedly ; and in 
the age of the second Sung dynasty (960-1279) they brought tribute without 
interruption (a) ». This is confirmed by a long account of the embassies from 
Kan-v'o-li in the annals of the Liang dynasty (3). The identification of Kan- 
t'o-li is not without difficulty. The Ming annals are clear that it was the same 
as the later San-fo-ts'i, i. e. Sri Vijaya-Palembang as it is usually understood, 
and Groeneveldt was inclined to accept this, Ferrand, depending on Ibn Majid’s 
reference to the port of ‘Sinkil Kandari’ on the N. E. coast of Sumatra, held 
that Kan-t'o-li was perhaps the name of the whole of Sumatra (4). « But as 
there is no proof that the large island was ever called by this name, we may be 
sceptical as to the possibility of reaching a final decision » (Prayluski). And 
Krom observes with characteristic caution that though the latene s of Ibn 
Majid (1462 A. D.) is an obstacle in the way of Ferrand's argument being accepted 
as decisive, still the location of Kan-t'o-li must be sought somewhere in Sumatra, 
"ergens op Sumatra’ (5). And Przyluski is inclined to see in Kan-t'o-li the Chinese 
transcription of an original Indonesian name of a kingdom in Sumatra, a name 
which was doomed to disappear before а nobler form such as Sri Vijaya or 
Samudra (6). Majumdar, however, follows Gerini and prefers to locate Kan-t'o- 
li (San-fo-ts'i) in the Malay peninsula. He says: "Except for the addition of a 
nasal sound in both Kan-t'o-li and San-fo-ts'i, these two names seem to corres- 
pond quite well with Kara and Zabaj. Further, it is to be noted that corres- 
ponding to the variant forms Kadära and Kidära in the Соја records, we have 
Kan-t’o-li and Kin-t'o-li in the Chinese annals’ (7). Majumdar offers these 
points rather as suggestions for consideration and is not inclined to lay stress 
on them, Even so, we make two observations here: first that the equation San- 








(0) Ct. Krom, Н. J. Gu, 62-3. 

(a) Ferrand, Srivijaya, p. 24 1 Prayluski, loc cl. p. 96. 

(3) Groeneveldt, Notes, pp, 60-3 reproduced by Pezyluski, loc. cit, and R, C. Majumdar, 
Suvorgadvipa, p. 79-80. Sce also Moens, JRAS, (Malay Br), 1939, р. 43. 

la) JA., Ш, ta (1919), рр. 2338-41 ; CL. lr. J. L. Moens in TBG, 1937, pp. 380-1 

(5) H. J. G. p. 84. 

(6) JGIS., Vol. 1, p. 101 

(7) Suvarpadınpa, 1, p. 221 
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fo-ts'i = Zabaj seems much more satisfactory on the face of it than Kan-t'o-li 
= Kadáram; secondly, Gerini locates Kan-t'o-li on the E. coast of the Malay 
Peninsula for the specific reason that be finds there a place with a similar 
name (1), and this is intelligible though Gerini's identification has not received 
general assent, Majumdar's position regarding Kan-Co-li, we may observe 
finally, is bound up with his views regarding San-fo-ts'i and Zabaj which will 
be considered more fully further on. But on the whole it seems to me that later 
discussions have not revealed any conclusive grounds for abandoning the iden- 
tification suggested in the Ming annals and accepted by Groeneveldt, though 
we do not know the positive grounds for that identification. In any event, the 
names of the kings and ambassadors of Kan-t'o-li are unmistakably Sanskrit 
names, some of them with the varman ending, and these names attest a pro- 
foundly Hinduised kingdom of the fifth century A. D. (a). 





IL THE EARLIEST INSCRIPTIONS 


We may now turn го the earliest inscriptions of Sri Vijaya. We have а group 
of four stone inscriptions within an interval of four years. They are written in 
a clearly South Indian script, which differs strikingly on the one hand from the 
inscriptions of Pürgavarman of Java which preceded them by at least two 
centuries, and on the other from later Javanese inscriptions. The first inscription 
comes from Kédukan Bukit near Palembang; it is engraved on a loose boulder 
about т}; feet long and less than 3 feet in circumference. It states that on a 
day corresponding to the 13th April A.D. 683 (3) the king embarked on a boat 
то go on a siddhayäträ, and that on the Sch May he conducted an army twenty 
thousand strong from some place and arrived at another. Other details given in 
the inscription are not easy to follow owing to many gaps. Towards the end 
we have the expressions : Srivijaya jayasiddhayäträ subhiksa (4), which appears to 
imply the successful completion of a siddhaydträ for the benefit of Sri Vijaya. We 
shall consider this phrase in more detail later. 

The second inscription belongs to Talang Tuwo which lies to the west of 
Palembang at 2 distance of 5 kilometres as the bird flies to the N. W. of Bukit 
Sèguntang and was discovered in 1920. It is a record of 14 lines engraved on 
a loose stone, and is dated in боб Saka (A. D. 684), second day of the bright 





(4) Researches, p. боз. 

(a) Ferrand, JA., IL, 14 (1919), pe 241. 

(3) The calculations are those of W. E. vari Wik, cited by Krom in his De Heilipdommes 
van Palembang, Med. Kon. Ak. Weten. Letter, Nieuwe Peeks L 7. The original dates are : Saka 
боз, eleventh day of the bright half of Vidikha and seventh day the bright half of Јуен. 

(4) Gei reading (BEFEO., XXX, p. 34) omits the second Jaya which is clar in Plate 
ILC on the opposite page. 
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half of Сайга. Tt commemorates the foundation of a park named Srikgetra by 
order of king Sri Jayanäéa, and records his pranidhäna dedicating the foundation 
together with all the other good works of the king to the benefit of all beings. The 
end of the pranidhdna is worth quoting: + That all beings may practise conti- 
nually liberality, the observance of precepts and patience that they may develop 
‘energy, application and knowledge of all the diverse arts; that they may have a 
concentrated spirit and possess knowledge, memory and intelligence. Further, 
that they be firm in their opinions, they possess Vajraiarira of the mahāsattva, 
unequalled power (anupama Sakti), victory, knowledge of previous births (jatisma- 
ra), unimpaired senses (avikalendriya), a full form, happiness, laughter, tranquil- 
lity, agreeable speech (Gdeyavakya) (1), and the voice of Brahma (Brahmasvara) (2). 
Moreover that they be born male, with an independent existence; that they be 
the receptacle of the marvellous stone (cintämaninidhäna), enjoying the mastery 
over births, works and pain (3) (janma, karma and Alefa), and that they obtain in 
the end the complete and supreme illumination (anuttaräbhisamyaksambodhi) » (4). 

The third and fourth inscriptions are copies (With unimportant variations) 
of one and the same record the third was discovered in 1904 at Karang Brahi 
on a tributary of the Batang Hari, the river of Jambi. The inscription is illegible 
except in parts, and does not contain the last sentence giving the date and 
purpose of the inscription; but what remains is enough to establish its identity 
in substance with the Kota Kapur inscription from the island of Bangka which 
is the last of the four early Malay inscriptions of Sci Vijaya mentioned above. 
This inscription was discovered in 1892, is very well preserved and bears the 
date Saka 608 (686 A. D), first day of the bright half of VaiSskha, It records 
an imprecation uttered on the occasion when an army of Šri Vijaya started on 
an expedition against the land of Java which had not submitted to Sri Vijaya, 
It opens with an imprecation in an unintelligible idiom (perhaps cabalistic in 
nature) apparently meant to have the effect of striking dead any one guilty of 
the offences named later in the record. Then the gods and other beings watching 
over Sti Vijaya are invoked by its monarch, who warns people not to engage 
in rebellions or plots against Sri Vijaya and utters threats of condign punishment 
against rebels and their families and clans, and offers the prospect of rewards 
and prosperity to the loyal and faithful, 

These four records are important in many ways. Linguistically, they are the 
most ancient Malay texts so far known and are among the earliest records in 
the Malayo-polynesian group of languages, Their historical value cannot be exag- 
gerated; for besides one or two passages in I-tsing, and some notices of embas- 


(1) Credis translates: « une voix agréable s, 
(a) One of the attributes of the Buddha. 
(3) Sovillures (Cordes) 


(4) Ct. ana sarvasatvá Buddha bhavantu of Kîghert inscr. no, 9, ASWI, V, p. 76 
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sies from Sri Vijaya in the Chinese annals relating to the period, they constitute 
the only documents now available to us bearing on the rise of the kingdom of 
Sri Vijaya into prominence (1). 

‘Are all these inscriptions issued in the short interval of four years (683-686 
A.D.) records belonging to one and the same reign ? We cannot be sure of this 
as the king's name Jayan3éa (or is it Jayandga 7), is given in only one of them, 
Cœdès draws attention to the striking difference between the Javanese inscrip- 
tions which make it a point of recording the king's name, and its omission in 
the records of Sri Vijaya; for not only is the proper name of the king omitted in 
three of the four inscriptions here discussed, but two others, found on two faces 
of a slab in Vat Sema Mung and dated nearly a century later, indulge in lon- 
gish periphrases like Srî Vijayendraraja, Srivijayetvarabliüpati and Sri-mahäräja 
without pronouncing the personal name of the ruler, And there can be little 
doubt that the siddhaydtrd of the first inscription was performed by a king and 
that the person who issues the proclamations in the third and fourth inscriptions 
in two such different places as Kota Kapur and Karang Brahi, appoints a gover- 
nor, exhorts the people to be loyal to him and leads an expedition against the 
Java bhümi, is also а king. Cœdès suggests that this more or less studied 
‘omission of the king's proper name may have had something to do with a taboo 
which, however, was not always inviolable (a). 

‘The history of the rise of Sri Vijaya in political importance attested by these 
inscriptions is confirmed by the Chinese annals and by I-tsing. Pelliot has poin- 
ted out that if the Kin-li-p't-che of the Chinese annals be the same as Che-li- 
fo-che, it is probable that the earliest Chinese notice of this kingdom is even 
anterior to I-tsing (3). But it is clearly established that embassies went to China 
from Che-li-fo-che (Sri Vijaya) from about 670 A. D. to 740 A. D. (4) It is not 
surprising therefore to find the evidence of an expansion of the political sway 
of Sri Vijaya in this period. The Siddhayätra of the Kédukan Bukit inscription 
is doubtless of the nature of a holy pilgrimage to a sacred place for the attain- 
ment of magic power for the king to prevail against enemies in the field ; Stut- 
terheim suggests that the shrine to which the king went on pilgrimage was no 
other than that of the Buddha on the hill of Bukit Séguntang where a celebra- 
ted Buddha statue of very early date has been found (5). And the proclamation 
issued in two places, Kota Kapur and Karang Brahi, perhaps at the same time, 








(1) Cadis, BEFEO,, XXX, рр. 30, 51- 

(а) BEFEO, XXX, рр. 52-3. 

(3) BEFEO,, IV, pp. 324-5, п. 5: 

(4) Ibid. pp. 334-5 

(5) JOR., XI (1937), p. 40. See also Siddhaydtrd in JGIS., Vol. IV, pp. 138 ff. Stuiteeheitn 
interprets frivijayajaya as conquest directed against Sri Vijaya ; | think it means the victory 
of Se Vijaya against its enemies. 
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preceded, as stated by the inscription itself, the departure of the forces of Sri 
Vijaya for the conquest of Bhiimi Java which had remained recalciteant, 

There has been considerable discussion of the identification of Bhümi Java 
of this proclamation. Cœdès observes: » There is no reason for not identifying 
it with the land which has borne that name from time immemorial. If in reality 
there was а period in the history of Java when Sri Vijaya exercised sway over a 
part of the island, probably its beginning is to be traced to this expedition of 
686 » (1). Krom, on the other hand, is less decisive, He says: «One sees how 
easy it is to recognise in this Java the island of Java and to conclude that al-eady. 
in this early period Sti Vijaya had got into armed conflict with Java. The re- 
ference to this expedition would then be a warning to Bangka. It may, how- 
ever, be observed that some time later the name Java is found localised in the. 
Sumatran part of the Archipelago, and therefore the term may have the same 
significance in the Bangka-stone (inscription) ; Sei Vijaya causes this inscription 
to be engraved as token of its suzerainty in the midst of the part of Java re- 
cently punished for its disobedience + (2). But it seems to me that in repeating 
his old view in a modified form in the revised edition of his Hinda-Javanese 
History, Krom has somewhat underrated the force of one consideration urged 
by Cœdès, who pointed out that the inscription makes no reference to the oc- 
cupation of a country after a campaign and that it says simply that the text has 
been engraved at the moment when the army of Sti Vijaya was about to start on 
an expedition against the land of Java which had not submitted to Sri Vijaya (3). 
Krom finds support for his view that the Kota Kapur (Bangka) inscription is a 
proclamation of suzerainty over a conquered land in the fact that a copy of it 
is found in Karng Brahi as well. But one may say that on the other view the 
explanation is in no way difficult; because a king wanting to issue a solemn 
Warning to his subjects on the eve of an important foreign expedition might 
well cause the warning to be proclaimed in a number of places in his home ter- 
ritory. Moens is inclined to identify the territo:y attacked by Srî Vijaya in W. 
Java with the kingdom of Täruma of the inscriptions of Púrpavarman and To- 
lo-mo of the Leang and T'ang annals which record embässies from that state in 
528, 535 and between 666 and 669, and say nothing of it thereafter (q). 

If what has been said so far is correct, we reach the position that starting 
from somewhere near Palembang, the kingdom of Srî Vijaya had by the year 
686 come to comprise the southern half of Sumatra including the island of Bang- 


(1) BEFEO., XXX, p. 54. 
(2) HJG p. 117. Earlier Krom thought that Java was Bangka itself, because, he said, there 


ras по reason why an expedition against Java should be mentioned in an inscription found 
in Bangka. 


(3) BEFEO,, XXX, p. 53. 
(4) TBG., 1937, pp. 362-3. 
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ka, that it had begun to cover a part if not the whole of the neighbouring island 
of Java and, finding the Javanese ready to resist the attempted annexation, had 
taken steps to launch an expedition against them and to secure the internal 
peace of the state when the war against the foreigner was on. 

‘The question of the original location of Sri Vijaya has been discussed by Ir. 
J. L. Moens (1). From the beginning the views of scholars on this question have 
been marked by a certain indecision, and there has been much discussion as to 
how we must interpret the two statements of I-tsing that he changed the direc- 
tion of his journey at Maläyu, and that Maläyu was Sri Vijaya when he wrote his 
memoirs. In 1904 Pelliot suggested that Sri Vijaya (Sribhoja as it was then 
transcribed from the Chinese) had its original loca'ion in Java and transferred 
its seat to Palembang towards the end of the seventh century. He said: « The 
Malayu of I-tsing which was reached by a monk in fifteen days from Sribhoja, 
and from which he reached Kie-tch'a in another fifteen days, must be clearly 
midway between Palembang and Kedah. I-tsing says definitely that after going 
10 Maläyu from Sribhoja, he changed the direction for going to Kie-tch'a. This 
indication, not easy to understand if he had continued his journey along the 
coast of Sumatra, would be intelligible if Maläyu were located for instance by 
the side of Syak; for I-tsing would then have had to sail northwards to Kedah. 
At the time of I-tsing's voyage from China to India in 672, Maliyu and Śri- 
bhoja still formed two separate states; but at the end of the seventh century, 
when he wrote the memoirs which have been translated by Messrs Chavannes 
and Takakusu, the two kingdoms had united. It seems to me almost certain that 
from this time the capital was Palembang, but it is more difficult to say which 
of the two states had annexed the other If Maläyu were always at Palembang, 
it would, I think, be necessary to admit that Sribhoja, which had its centre 
originally in Java, transferred its capital to the conquered state; this would 
explain how since then, for Kia Tan for instance and for the T'ang annals, Fo- 
che was located in Sumatra; by this we could explain the words of L-tsing viz. 
« Maläyu which is now the kingdom of Sribhoja*, If on the other hand, we 
hold thar from the beginning Sribhoja was at Palembang, we should consider 
that Maläyu, originally situated more to the west, was conquered by Sribhoja, 
but that its ancient inhabitants, the Maläyu, knew to secure for themselves a 
sufficiently important place in the new empire and to end by giving it their name. 
Whatever might have been the earlier history of Mo-lo-yeou and Chef fo- 
che, I consider it very probable that at the beginning of the eighth century the 
names of Maliyu and Sribhoja applied to one and the same country» (2). 
In 1918 Cœdès was not prepared to affirm that the capital of Sri Vijaya had 








(1) TBG., 1937, pp. 328-47. 
(2) BEFEO,, IV, p. 348. 
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always been at Palembang (1). Four years later, Ferrand, in his comprehen- 
sive paper L'Empire sumatranais de Crivijaya, sought to explain the length of 
the journey from Palembang-Srivijaya to Jambi-Maläyu by the difficulties of 
navigation in estuaries (2). Moens argues from the data provided by T-tsing, and 
from the astronomical indication in the T'ang annals that Sri Vijaya was origi- 
nally located on the east coast of Malaya on the same latitude as Kedah and 
transferred between 683 and 685 A. D. fiom there to the Kampar basin a little 
to the north of the equator in the middle of the E. coast of Sumatra. He de- 
monstrates that the astronomical datum of the T'ang annals relating to the length 
of the shadow cast by a gnomon in Sri Vijaya on the day of the Summer sols- 
tice cannot be reconciled with the statement of I-tsing that а gaomon casts na 
shadow in $ri Vijaya at midday, unless we assume a change in the location of 
Sri Vijaya from about six degrees to the north of the equator to somewhere near 
the equator (3). And this together with Ltsing's statements that Maliyu was 
equally distant from Sri Vijaya before it and Kedah after it on the route from 
China to India, and that a person had to change the direction of his journey at 
Mulsyu may well justify Moens' hypothesis regarding the original location of 
Sri Vijaya, Only it is rather surprising that if Sri Vijaya had become а rising 
power by 666-70 A.D. of which neighbouring powers in Malaka had to take 
account, which sent embassies to China, and which was such a centre of le- 
arning that I-tsing spent six months there studying fabda vidya on his outward 
voyage (4), it should, after reaching such a stage of development, have gone 
over bag and baggage to the island of Sumatra. It is no less surprising that we 
should get from Ltsing no more definite mention of such an important change 
than the cryptic remark about Maläyu having become Sci Vijaya. And no expla- 
nation is forthcoming of the motives underlying the change of capital. In fact 
while the original location for Srî Vijaya proposed by Moens has astronomical 
and geographical data in its support, it lacks historical justification. 

Even on the geographical side, it is perhaps necessary before deciding the 
original location of Sri Vijaya, to take account of one fact to which Prof. Krom 
has drawn attention recently. It seems that on their way from China to India, 
people went first to Holing and then Maläyu, or first to Sri Vijaya and then to 
Malayu, but there is no instance of both Holing and Śri Vijaya being taken on 
the way (5). In this connection we naturally think of the categorical statement 
of Kia Tan that Ho-ling lay at a distance of four or five days’ sailing from Fo- 
che towards the East, and Pelliot's discussion of this text (6). Moens' scheme of 





(1) 1b, ХУШ, 6, p. з, п. 5 

(2) JA» 1922, Oct.-Dec., p. 164- 

(3) TBG., 77 (1937), PP- 334-5 

(a) Religieux Eminents, p. 119- 

(s) Die Heïigdommen, p. 22 (418). 

(6) BEFEO., IV, р. 373 and pp. 2044. 
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identifications does not seem to allow sufficient weight to this consideration. In 
fact he proposes to amend the direction in Kia-Tan's text from East to West. 
His argument is that because Kia Tan was travelling from East to West (or rather. 
S. E. to N. W.) from Fo-che to Ceylon and reached Ho-ling first on his way, 
Ho-ling must have lain correctly to the west, and not to the east of Fo-che; 
the word ‘East’ must therefore be a copyist's error (een afschrijversfout) (1). 
But there is nothing in Kia Tan's text to show that his account is the record 
of an actual journey; itis no more than a geographer's description of routes 
with some sailing directions. The rext of Kia Tan is simply this: « Then after 
a five days’ voyage you reach the straiis which the barbarians call Tche. From 
N. to S. it is a roo Й. On its N. coast is the kingdom of Lo-yue; and on the 
south coast, that of Fo-che. To the east of the kingdom of Fo-che, travelling 
for four or five days by water, you reach the kingdom of Ho-ling; it is the lar- 
gest of the islands of the South, Then, towards the west, going out of the straits, 
after three days you reach the kingdom of Ko-Ko-seng-che» etc. Now this does 
not seem to be a record of an actual journey of Kia Tan, and no one who has 
no theory to sustain would be tempted to suspect a copyist’s error here, 

The attempt of Majumdar and Quaritch Wales to locate Sri Vijaya on the 
‘Malay peninsula is based, as Coeds has convincingly demonstrated, on a rather 
hasty synthesis, and it is mot necessary to stop to review the arguments for 
and against this theory (2). 

We must now turn to an important suggestion put forward by Prof. Kram. 
I think he is perfectly justified in reading ‘di Malay(u)' at the end of line 7 
of the Kédukan Bukit inscription in the place of Cedés' di mata jap (3). His 
view, developed after a characteristically thorough and cautions examination of 
the evidence, is that Maliyu was a very ancient Mahäyänist centre of Buddhist 
worship and that this centre was established at Palembang. The great Buddha 
image in Amarävati style from Bukit Sèguntang, the pranidhdna of the Talang 
Tuwo inscription, and the new reading of the name of Maläyu in line 7 of the 
Kélukan Bukit inscription, together with the statements of I-tsing that Maläyu 
was the only place where he found Mahäyäna Buddhism practised and that 
Maläyu had become Sri Vijaya in his time, constitute the data on which Krom 
bases his views that Palembang was Maláyu at first, that the impressive military 
and naval expedition (the siddhayäträ) recorded in the Këdukan Bukit inscription 
had Maläyu for its destination, and that this expedition was perhaps the occasion 
on which Sri Vijaya changed its seat from elsewhere to Palembang, so that 


(1) TBG., 1937, pp. 352-3. 

(a) A propos d'ane nouvelle théorie sur le site de Srivijaya, Сакі, J. Malay Br, R. A. S. 
XIV, pt. 3, Dec. 1936. 

(3) Die Heiden, рр. 25-6 (421-2). 
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thenceforth Maläyu was Sri Vijaya (1). It is worthy of note that Moens has reached. 
the conclusion that the oldest Malayu comprised not merely Jambi as is usually 
thought, but included Palembang as well (2). 

The Chinese annals mention an embassy to the imperial court from Malaya 
in 644 A. D., and embassies from Sri Vijaya during the period 670-741 (3). 
Maläyu and Sri Vijaya would thus appear to have been independent states before 
683 A. D. and to have become united after that as a result of the siddhayütra 
of the Kédukan Bukit record, The situation of the original kingdom of Malayu 
may roughly be indicated as the central and southern parts of Sumatra, while 
the original locale of Sri Vijaya must still remain an open question. On the other 
hand, it seems certain the empire of Sri Vijaya of which history has to take 
account became prominent only after 683 A. D, and it had its seat in the region 
of Palembang. 

Ltsing's testimony to the intellectual position of Sri Vijaya in this period is 
of sufficient interest to be reproduced here: + In the fortified city of Vijaya (4) 
Buddhist priests number more than 1009, whose minds are bent on learning and 
good practices. They investigate and study all the subjects that exist just as in 
the middle kingdom (Madhyadesa, India); the rules and ceremonies are not at 
all different. If a Chinese priest wishes to go to the West in order to hear 
(lectures) and read (the original), he had better stay here one or two years and 
practise the proper rules and then proceed to Central India». I-tsing himself 
spent six months there on his outward journey to India (671-72); another four 
years (685-9) and an equal number of years again on a third occasion after his 
return from Canton at the end 689; and his two works (5), that have been 
fortunately handed down to us, were composed at Sri Vijaya and sent home to 
China in 692 A. D. 

Sri Vijaya, it may be noted further, was in more or less regular communi- 
cation with China on the one side and India on the other, I-tsing travelled from 
Canton to Sri Vijaya in a ship, owned by a Persian merchant, and from there 
to « Eastern India » on board ships belonging to the King of Sri Vijaya (6). In 
77 Vairabodhi travelled from Ceylon to Sri Vijaya with a fleet of thirty-five 
Persian merchantmen (7), Ferrand makes the following observations on the 





(1) Tt may be nated in passing that Moens’ reasons (р. 341) for locating the new site of Set 
ijaya in the region of Muara Takus are not very convincing. cf. Krom, op. cit., p. 27 (423), п. 2. 
(a) TBG., 1937, pp. 358-9. 

(3) Ferrand, JA., Oct-Dec., рр. 213-4 
(4) Takakusu, Long: Record, p XXXIV, has + Bhoja * here. 
(5) Only one of them is available in English: A Record, tr. by Takakusu. The other is avail- 
able in a French translation by Chavannes, and is apparently not зо well known in India as 
it should be. I was once taken to task by a reviewer of my Colas, I, who was unable to trace 
in « À Record facts which 1 had taken from + Religieux Eminent +. 

(6) Rel. Em., рр. 116, 119-20. Also Takakusu, А Record, pp. XL-XLL 

(7) BEFEO., IV, p. 336. 
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cultural position of Sti Vijaya as attested by I-tsing: « Such advice (to his 
fellow-monks) by a Chinese monk who speaks with full knowledge of facts, has 
an evident significance for us: the teaching of Sanskrit, and the interpretation 
of Buddhist texts were organised (in Sri Vijaya) with such care, method and 
learning that the reputation of the masters of Sri Vijaya led to their being 
preferred to those of India proper by a Chinese Buddhist so eminent as I-tsing » 
But it is possible to exaggerate the significance of this preference; it may have 
been merely due to the prevalence in the islands of a medium of instruction 
more easily understood by the Chinese than the languages of India proper. 
Ising may have only wanted to save his compatriots the inconveniences due 
to landing in India with an imperfect knowledge of the Sanskrit language, 
possibly the only common language between the bulk of Indian monks and their 
Chinese visitors. This is suggested also by the succeeding observation of Ferrand 
himself: « Ltsing likewise learnt the indigenous language (of Sri Vijaya), old 
Malay, and his example was followed by many monks, notably the Tonkinese 
and the Chinese к. 

Ferrand continues: « But this is not all. This mastery in the teaching of 
Malay, of Sanskrit and of the Law, which isa certain index of a high intellectual 
development, is coupled with an equal mastery in the army and navy, attested 
incontestably by the victorious campaigns in Java, on the Malay peninsula and 
in Kamboja. Commerce and mercantile marine were not less flourishing; Sri 
Vijaya was in some" way a necessary calling place on the route from China to 
India, ... Such is the position of the Sumatran empire in the seventh century. 
This brilliant prosperity in all domains is so unlike modern Sumatra, that it 
would have remained unsuspected but for the decisive evidence of foreign 
historians and geographers. The study and comparison of the texts has revealed 
to us the existence of a new centre of civilisation in the « Southern Seas ». As 
at Kamboja and at Campi, the Indian Alma mater, at a remote antiquity, 
« carried over there her gods, her arts, her literary language, in short, the whole 
apparatus of her civilization ». And during more than a thousand years of our 
era, these disciples of India did great honour to their educators (1) ». 

















TII. Sal VIJAYA IN THE EIGHTH CENTURY 


Our knowledge of Sri Vijaya for neatly a whole century after the period of 
the four Malay inscriptions and of I-tsing, is limited to the Chinese accounts of 
the embassies from this kingdom to the Imperial court, In 695 A. D. a decision 
of the Imperial Court regulating the provisions to be supplied to the embassies 
from different foreign countries ordained that the ambassadors from Sri Vijaya 
were 10 get provisions for five months, like those from Chen-la (Cambodia) and 


(1) JA, Oct-Dec. 1922, рр. 216-7. 
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Ho-ling (Java). Again embassies are recorded from Fo-che under the years 702 
and 716, while eight years later, in 724, an ambassador described as Kumära 
(perhaps crown prince) presented to the emperor two dwarfs, a Zengi (Negro) 
girl, a troupe of musicians and five-coloured parrots, and the emperor, in his 
turn, conferred a title on the Kumara and gave him hundred pieces of silk before 
sending him back to his country; a title was also conferred on the king of Sri 
Vijaya who is called Che-li-to-lo-pa-mo (Srindravarman ?). The present of multi- 
coloured parrots by yet another embassy is recorded in 728. The last of the 
embassies of this period falls in the beginning of 742 À. D. when another prince 
of Sri Vijaya visited the Chinese court and the emperor conferred another title 
оп the king who had sent the embassy (1). 

The next important reference to Sri Vijaya occurs in an inscribed stele found 
at Ligor and bearing a Saka date corresponding to Saturday, 15th April, 775 
A. D. (a). The stele is inscribed on both sides, and it has been a matter of some 
discussion what relation, if any, should be postulated between the inscriptions 
on the two sides. One side is fully inscribed, and comprises ten Sanskrit verses 
in various metres, of which the last contains the date cited above. If we neglect 
the rather abrupt beginning of the record with no mangaläcarana of any sort and 
with the very fitst verse referring to the king of Sti Vijaya by means of the 
demonstrative pronoun pasya, there is nothing to indicate that the inscription is 
not self-contained. The first verse belauds the fame of the great qualities of the 
king which has surpassed the fame of lesser kings like the rays of the autumn 
moon excelling those of the stars (3). The next verse also dwells on the King's 
noble qualities and artfully compares him to the peaks of the Himalayas and to 
the ocean (udanván). In the next verse he is extolled as the refuge of those who 
seek to escape the raging fire of poverty like elephants resorting to the fragrant 
coolness of a tank in the midst of a hot day. The fourth verse states that the 
king was the equal of Manu and that he enhanced the virtues of the good by 
endowing them with wealth like the spring season bestowing greater beauty on 
the mango, the Kesara, and other lordly trees, Such was (states the fifth verse) 
Srivijayendraraja whose behests were carried out"by his neighbouring rulers and 
who was, as it were, a deliberate creation of Brahma for ensuring stability of the 
superior Dharma. This Srivijayevarabhäpari (4), the abode of so many virtues, 





(1) BEFEO,, IV, pp. 334-5; JA. tb, рр. 7-8 and 217-8. Also Groeneveldt, Supplementary 
Jottings, T'oung Pao, VII (1896), pp. 118-9. 

(a) Chhabra, Expansion of Indo-Aryan citare during Pullava rule, p, 23. 

(3) The text of the record was first given out by Cœdès in BEFEO., ХУШ, 6, pp. 29-30 ; 
а corrected version is given by Chhabra in his Expansion, pp, 23-33 see also Сез remarks 
on this text at pp. 381-3 of BEFEO., XXXV. 

(4) Stutterheim’s attempt 10 interpret this expression and Sriijayendrordja to mean 
«overlord of the kings of SH Vijaya» has been criticised, very rightly, both by Mus and 
Bosch. See Javanese period p. 14; BEFEO., XXVIII, pp. 520-21, and TBG., LXIX, pp. 144-5. 
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the unrivalled suzerain of all the neighbouring kings of the earth (kgiti-tala-sarva- 
samanta-nrpottama ekah), established (according to the sixth verse) three excellent 
brick buildings as abodes of Padmapani (Kajakara), Sakyamuni (Märanisädana), 
and Vajrapigi (Vajrin). The seventh verse is devoted to a eulogium on these 
shrines dedicated to all the best jinas of the ten quarters and capable of bestowing 
the highest bliss at all times, The next verse records that the royal chaplain 
(rájasthavira) Jayanta by name constructed three stüpas to the order of the king. 
Adhimukti, his pupil, became royal chaplain after Jayanta's demise, and made 
two other brick caityas near the three caityas mentioned above (verse 9). The 
last verse states that on the eleventh day of the bright half of rhe Vaisäkha month 
in the Saka year 697 (muni nava-rasakd) when the sun rose in the company of 
Venus in Cancer, the king of Sri Vijaya who resembled Indra and was superior 
to other kings (devendräbhena ca srivijayanrpatindnyaksittottamena) established 
these stüpas and caityas. 

The second side of the stele contains a record beginning svasti frī, and running 
into four lines comprising one verse followed by a few words. There seems to 
be reason for some doubt if these four lines were all that was ever inscribed on 
this side. Dr. Chhabra says: The stele « is inscribed on both faces. The lettering, 
on one side is considerably damaged, with the result that only the first four 
lines are now legible (1) ». Prof. Cœdès, on the other hand, says twice that this 
side was only incompletely inscribed (la face inachevée) (a). This detail is of some 
importance to the correct understanding of the relation of this inscription to that 
оп the other side. If, as Chhabra suggests, the rest of this second side was inscribed 
at one time and the inscription has become illegible now, then his view that both 
the sides of the stele contain only one inscription and that it begins with suasti 
fri becomes not merely a probability, but a certainty. But any one who studies 
the plates relating to this inscription will see that the lettering on the second side 
is, if anything, better preserved than that on the fully inscribed face, and Chhabra 
does not support his conjecture regarding the continuation of the inscription on 
the second face either by a plate or by an attempt to read even a few letters of 
the continuation ; nor does he offer any explanation as to how the first four lines 
оп this face came to be so well preserved while the rest disappeared so comple- 
tely as to become quite illegible, I have not seen the stele, but with the data at 
hand, I must assume that for some season the inscription beginning with svasti 
dri was never completed, and stopped with the engraving of the first four lines. 
‘And the relation between this record and that on the other face should be settled 
on other grounds. 

Now to the meaning of the verse. This supreme king of kings, the only one 
to be considered as the sun capable of dispersing the darkness viz. the groups 














(з) Expansion, pp. 20-1. 
(a) BEFEO., XXXV, pp. 381-2; cf. also Krom « breekt na vier regels af en is verder 


onbeschreven gelaten +, Geschiedenis van Nederlands Indie, Deel 1 (1938), рь 161. 
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of enemies who, by his splendour, resembles the spotless beauty of the autumn 
moon, who looks like Manmatha (Cupid) incarnate, who bears the aspect of 
Visou in his capacity to humble the pride of all enemies and in his unrivalled 
prowess, is called Sri Maharaja on account of his origin from the Sailendra family. 
The following words аге: tasya ca sakalará i. e. and of him all, 

Cordis has always treated these two inscriptions as separate ; but at first he 
was inclined to identify the Sailendra king of the second inscription with the 
king of Sri Vijaya mentioned in the first, But R. C. Majumdar drew attention to 
the fact that in the long eulogium in the first inseriptioa the king of Sri Vijaya 
is nowhere referred to as belonging to the Sailendra dynasty, whereas in the second 
tecard of the Sailendra ruler there is no reference to Sri Vijaya, and reached the 
conclusion: « There is nothing to prove that the king of Sri Vijaya belonged to. 
the Sailendra dynasty (1). Cœdès has now accepted the correctness of this view, 
though I think he goes too far when he says: » it is impossible, according to 
sound methods, to affirm that before the rith century the kings of Sri Vijaya 
belonged to the Sailendra dynasty or that they reigned at Śri Vijaya (a) ». More 
of this later. 

Dr, Chhabra's view, as already indicated, is that the Sailendra ruler was the 
king of Sri Vijaya who erected the stüpas and caityas, and that he had the 
personal name of Убури and the title Maharaja, He further identifies Visqu with 
Visguvarman of the Perak seal. Cœdès has reiterated his acceptance of Majum- 
dar's results and objected to the identification of Vignu with Vispuvarman of the 
seal of whom we know nothing. The writing on the seal is box-headed, and much 
earlier than that of the Ligor stele (3). I am inclined to agree with Cœdès on 
both these counts. I 

It would be well to take first thé Ligor inscription of Sri Vijaya by itself and 
note its historical significance before proceeding further. The expansionist policy 
of Sri Vijaya of which the first indicationsiare given by the earliest inscriptions 
we have noticed above and the statement of I-tsing about Maläyu, and the further 
progress is attested by the references to the embassies from Sri Vijaya in the 
Chinese annals; this policy is seen to have been continued successfully till 775 
A.D. for neatly a whole century. In this inscription Srî Vijaya stands forth as an 
imperial power that has spread its wings far from its original home, The noble 
Personal qualities of its monarch, the excellence of his rule, and his outstanding 
position in the midst of all the rulers of the neighbouring lands in the Malay 
peninsula and the archipelago are celebrated in unmistakable terms, And the 
erection of stüpas and caityas in the neighbourhood of Ligor by the court-chaplain 
Jayanta under the orders of the king of Sri Vijaya, and the continuation of this 








(1) Savornaduipa, 1, p. 207. 
(a) JOIS., L p. 65. 
(3) BEFEO., XXXV, p. 382 


Set Vijava 255 


work after the death of Jayanta by his pupil and successor Adhimukti, alike show 
that the power of Sei Vijaya was sufficiently well established in this part of the 
Malay peninsula to allow of such continuous and peaceful activity, 

Prof. Krom has explained the causes and motives that guided the polity of 
Sri Vijaya so clearly and fully that I cannot do better than reproduce his account 
here. «In this quick and lasting bloom of Sri Vijaya», he says, we must 
recognise the results of geographical, economic and political factors working 
closely together. We saw that by their position ia relation to the extensive 
maritime intercourse of the time, the ports of S. E. Sumatra were destined 
to play an important role as revictualling and transhipping stations and thus 
come more and more into their own, since besides the long-established Indian 
shipping, even Arabic sea-farers constantly ventured to the East — an Arab 
colony in Canton is already mentioned in the fourth century (1) — and above 
all the rise of the T'ang dynasty brought about a great revival in the intercourse 
and trade of China with foreign lands. We gather from incidental notices that 
even the indigenous shipping of the Hinduised states of S. E. Asia began to 
take part in this intercourse (3), and it is quite in keeping with this increasing, 
contact between the East and West that we find in 692 an embassy from a CiJukya 
of Mysore at the Chinese court, and in 720 the emperor of China bestows an 
investiture on the king of Кайа in South India, though this was naturally only 
a formality and had perhaps a significance only in the eyes of the Chinese 
themselves, It was also pointed out above that the new revival rendered possible 
in South India after the break up of Harya's kingdom in 647 might have turned 
out to the good of Sri Vijaya (3). It is clear that the choice of a place for halting 
and transhipping in this part of the Archipelago, was rather limited for the sea- 
farers, that it had to be a centre in some measure civilised, having, in this case, 
say, a Hinduised society, and that the place had to satisfy some geographical 
demands, having a protected haven like the mouth of a river, and in any case 
a safe anchoring place. For the rest, however, there was no reason why one port 
should be preferred to another, and why under conditions, the opposite coast 
(where Singapore came up later) should not be preferred to the Sumatran coast. 
This involved competition, and probably led to the use of rough methods to 
secure for oneself the first place in the struggle. If one of the rivals desired a 
monopoly, then he needed to make the others innocuous, or at least to possess 
the means to control the trade of the others as he liked, thus to make them 
politically dependent. He needed further to ensure his own safety so that any 
sudden attacks from the interior might not deprive the sea-power of its support, 

















(1) Hornell, Mem. As. Soc. Ben. (1920), р. 199 (Krom). 
(a) Ferrand (JA., IL, 13, 1919, p» 451) on Kambojan ships bringing a cargo of mirrors ftom 


W. India to China (Krom). H 
(3) Contra Bosch, TBG., 65 (1926), p. 354 who considers this factor as of little importance 


(Krom). 
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He needed finally to control commercial intercourse on a larger scale by making 
his influence felt in the straits and on the opposite coast, and to connect with 
his own interests, whether by force of arms or by means of treaties, the powers 
on that coast which, by a transfer of the traffic might take over the role of the 
subjugated Sumatran ports. A commercial policy like the one sketched above 
must necessarily lead to constantly increasing interferences with the rest of the 
Archipelago, so far as the traffic along the straits is concerned, and promote the 
establishment of a supremacy holding sway over the seas and coasts, a sea. 
power (1) ». Again, « by its position and by its commercial policy, as we saw, 
this state subjugated all competing ports, secured itself against the interior, and 
gained a foothold on Bangka. The next following step must in the nature of 
things be the control of the straits by acquiring a centre of support on the other 
side which in tura might become the base for the subjugation of the surrounding 
land so that there should be nothing to fear from cither side, Now if you look 
at the map you see clearly that one part of the Malay peninsula was bound parti- 
cularly to attract the attention of any commercial power with ambitions similar 
to those of Sri Vijaya. That part is the area where the peninsula is at its narrowest 
and where it offers scope for curtailing the length of the sea-voyage perceptibly 
by disembarking on one coast, crossing the isthmus, and reembarking on the 
other coast. For a power established in Sumatra, the mastery over the isthmus 
would secure the control of the straits as also that of the commercial route across 
the isthmus (a) v. 

Sti Vijaya then attained remarkable success in the pursuit of her commercial 
and political ambitions, and it seems probable that by the date of the Ligor 
inscription she had become mistress of an extensive empire embracing large 
parts of Sumatra, if not the whole of it, and parts of Java and the Malay penin- 
sula up to the isthmus of Kra, and naturally also several smaller islands of the 
archipelago, And the centre of this historic empire was, so far as the available 
testimony goes, Palembang and its neighbourhood. The paucity of antiquarian 
remains at this site which puzzled several scholars has become less striking 
after the discovery of the Palembang inscriptions mentioning $t Vijaya, and 
the recent archaeological researches of Schnitger (3). It must be noted that the 
increase of the power and influence of Sri Vijaya seems to be accompanied by 
a progressive increase of Hinduisation, using the term ih a broad sense, While 
the early inscriptions are indited in Malay with a considerable admixture of 
Sanskrit, the Ligor inscription constitutes a typical and highly ornate Sanskrit 
‘Kavya. The religion of the rulers of Sri Vijaya continues to have been the same 








(1) HJG pp 11319. 
(2) Did, p. 130. 
б) Summarised by me in JOR., XI (1937), pp. 37-44- 
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type of Mahäyäna Buddhism throughout, and the reference in the Ligor record 
to the Jinas of the ten quarters and the salvation of the entire world (1) invites 
comparison with the pranidhäna relating to Sriksetra in the earlier inscription of 
Jayanas(g)a. The mention of two generations of rájasthaviras may indicate а 
complex church organisation. 


IV. THE SAILENDRAS 


We may now turn to the Sailendra inscription on face В of the Ligor stele. 
This inscription raises the difficult and much debated question of the origin of 
the Sailendras and their relations to Srî Vijaya. The evidence is inconclusive, 
and not easy to interpret; and the progress of Malayan archaeology, still in its 
infancy, may some day throw clearer light on this aspect of the subject ; but it 
may not be otiose to attempt a succinct statement of these problems as they 
stand now, 

Let us set forth the facts before we enter into a discussion of the data, The 
Ligor inscription (B) does not bear a date; but any one who compares faces (A) 
and (B) will see that though В may be somewhat later than A, the paleography 
of the two records is clearly of the same period, and they cannot be separated 
far from each other in point of time, There are two inscriptions of the Sailendras 
from Java (Kalasan and Kélurak) dated within a few years of each other and of 
the Ligor inscription (A), and the well known Nilands plaque of Devapäladeva 
of the middle of the ninth century A. D. or a little later. 

‘The Kalasan record (2) is dated in Saka 700 (778 A. D.), and comprises twelve 
Sanskrit verses in various metres following the opening salutation to Тїгї viz. 
Namo bhagavatyai äryatäräyai, The script of the record however is not Pallava, 
but Pre-nägari. After а marigalastoka invoking the blessings of Тїгї on the 
world (1), the inscription records the construction of a glorious temple of Tiri 
(Türübhavanam) by the gurus of the Sailendra king, after they had persuaded 
the mahäräja Pañcapana Panamkarana (2). An image of the goddess was installed 
and a residence built for the venerable bhikgus learned in the vinayamahäyäna (3). 
All this was done by the royal defa Sastrins with the names pangkura, tavána 
and tiripa (4), in the prosperous kingdom of the king who was an ornament of 
the Sailendra line (Sailendravarnéatitakasya) (5). In the year 700 Saka the 
Maharaja Panamkarana constructed the Tara temple for honouring the gurus (6). 
The village of Kälasa was given to the Sañgha, and the great men who were 
detüdhyaksas viz., pangkura, taväna and tiripa were witnesses (7). This gift of 





(2) In verse 7 — dafadigavasthita-sarvvalinottumaduttum, and sarvvajagat-malabhüdhara= 
Kulifvaram tri-bharavibhün-viéeyadam amorapadum, 
(a) TBG., хуп (1928), pp. 57-62 
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land (1) to the Sañgha by the great king should be looked after by the noble 
succession of the Sailendras (8), as also by local officials viz., pangkura, tavána, 
tiripa, and their followers and good patis (9). The three concluding verses intro- 
duced by the copulative api ca repeat the founder's request to his successors for 
the protection of his foundation and gift. 

The Kélurak inscription comes from a place near Kalasan, is written in the 
same Pre-nägari script and is dated just four years later in Saka 704 (782 А. D.) (з). 
So sar as it can be deciphered, and there are many gaps, it begins with the 
formula of salutation namo ratnatraydya and is followed by twenty Sanskrit 
verses, of which the first two are devoted to the praise of four Isvaras and of 
Lokeśa. Then it says that the world is supported by the heroic king, Dharagindra 
by name, an ornament to the Saïlendravaméa (5), whose policy was well guided 
by sámantas, mantris and patis, whose valour was established by the conquest 
of rulers in all directions, and who was ever given to attacking warriors hostile 
to him (vairivaravira-vimardana) (4). The Gura from the Gaudadvipa (7) 
Kumiraghoga by name, installed an image of Maijuiri in 782 A. D. (11); this 
image of Mañjuéri is an unsurpassed kirttistambha and dharmmasetu, established 
for the protection of all living beings (rakydrtham sarvasattvdnam) (13); 
Buddha, Dharma and Sañgha are ever present here in a hidden form (14). This 
Maëjuéri is also Brahma, Vişpu and Mahesvara, in fact all gods in one (saruva- 
devamayah) (15). There is more praise of Mañjuári in the next three verses (16-18), 
followed by the usual request to the future kings for the protection of the 
foundation (19) and a final verse in which only the name Sri Sangrimadhanañjaya 
is legible (20). 

These two inscriptions introduce us at once to а new dynasty and а new 
script, the Sailendras and Pre-Nägari. The Sailendras long outlived the employ- 
ment of the Nägari script which occurs in Java only in a few inscriptions, all 
belonging to this period and coming from the neighbourhood of the Pramba- 
nan plain, Some stress should be laid on the fact that the Sailendras make 
their appearance in inscriptions first in middle Java for they have till recently 
been taken to have started as rulers of Sri Vijaya (3), while some scholars have 
been inclined to seek the seat of their power in the Malay peninsula. 

Was Mahäräja Pañcapana Panarhkarana the first of the Sailendras, or had he 
any predecessors of the same dynasty? The answer to this question is by no 
means clear, but there is given in a copper plate charter from Kédoe dated 907 A.D, 
a list of the predecessors of the then reigning monarch. This list begins with 
Sañjaya who bears only the title Rakai Mataram, and is followed by eight names 


(1) Bhura daktina makes no sense ; and 1 follow Bhandarkar's emendation Bhädaktind, 

(a) TBG., хии (1938), pp. 16-56. 

(3) Ta 1919, as is well known, Krom described the century following the foundation of. 
Kalasan as the ‘Sumatran period of Javanese history’ 
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including that of the donor of the charter, all bearing in addition to the Rakai 
title, that of Sri Maharaja. The name next after Sañjaya in the series is Sri 
Maharaja Panacikaraga, which leads us at once to think of the Maharaja Pañ- 
сарара Panarhkaraga of Kalasan. If we recall the dates, Sañjaya 73а A. D. and 
Panathkaraga 778 A. D. there is no difficulty in identifying the Panarhkaraga of the 
Kedoe charter with Panamkaraga of Kalasan, and in accepting Safjaya as the 
immediate predecessor of Panathkarana. And the interval between Sañjaya and 
Balitung, the donor of the Kédoe charter, is also suitably filled by the reigns of 
the seven kings mentioned as ruling during these (900 minus 732) one hundred and 
seventy years or so (a). 

But while Panathkarapa is called a Sailendra in the Kalasan record, the 
family name does not occur in the Kédoe charter either in relation to him or 
to any опе else, And is the Maharaja title which occurs both in the Kalasan 
record and in the Kédoe charter where it is applied to all the rulers named 
except Sañjaya, is the recurrence of this title enough 10 sustain an inference 
that all the rulers to whom this title is applied belonged to one and the same 
family ? Let us not forget here that the Mahäräja title, whatever its significance 
elsewhere, stands in a specific relation to the empire of Zäbag in all the con- 
temporary Arabian accounts, and to the Sailendra dynasty in the verse in the 
Ligor stele, face B, where it is said that the king styled himself Mahäräja because 
of his descent from the family of the Sailendras. 

Sañjaya, however, bears neither the dynastic title nor that of Mahäräja. And 
while Sañjaya is a Saivite, the Kalasan and Kélurak inscriptions and the great 
monuments of Central Java attributable то the Sailendras, are all bound up 
with Mahiyina Buddhism. These facts have lent support to the generally 
accepted opinion that the period of Sailendra rule in Java was a parenthesis in 
Hindu-Javanese history, a period of more ot less foreign rule between the age 
of Sanjaya and that of Balitung, both indigenous princes of rhe Matarim line 
of kings, This opinion seems to gain further support from two inscriptions dated 
in the Sañjaya era. This era perhaps dates from the consecration of Cangal in 
732 A. D., and the dates 173 of 174, and 176 found in the two middle. Javanese 
inscriptions would correspond to 904 or 906, and go8 A. D., and fall respecti- 
vely in the reigns of Balitung and Daksa, And there is no other instance of the 
Safjaya era being employed in Javanese inscriptions, Further the records of 
Balitung's reign bear witness to a steady spread of his power westward from 
Kediri into middle Java. What may all these facts taken together indicate but 
that after Sañjaya's time the native power suffered an eclipse and was pushed 
eastward by the upcoming of the Sailendras of Java, and that the recovery of 
lost ground is celebrated by the indigenous dynasty by a significant, though 








(1) Ct. Stutterheim in TBG., 67 (1927), pp- 189-99; and 212-5. 
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short-lived, change from the ordinary reckoning in the Saka era, to а reckoning 
that linked them up with the last indigenous ruler of middle Java, Sañjaya ? 
Hence it would seem that the list of rulers in the Kédoe charter of 907, far 
from being the record of a continuous succession in one and the same dynasty, 
is only an enumeration of successive rulers in chronological order, but one that 
masks a number of important changes in the political fortunes of the land (1). 
The apparent unity of the Matarim line from Sañjaya to Balitung that is seen 
in the Kédoe charter of до] is a fictitious unity; it enables Balitung, like his 
employment of the SaBjaya era, to legitimise his accession to Sañjaya's throne, 
but it throws a veil over the rule in the interval of a non-Matarim dynasty, 
the Sailendras. 

But it is possible to put another interpretation on the facts; and before offe- 
ring it, one may venture to suggest that the theories summarised in the last 
paragraph were strongly influenced by th older view that the original home of 
Sailendra power was the Sumatran kingdom of Sri Vijaya. This view had no 
other evidence in its favour than the mention of Sri Vijaya and Saitendras on 
the two sides of the Ligor stele (2), The Kédoe charter of Balitung apparently 
gives a continuous list of rulers from SaBjaya to Balitung, all belonging to 
Mataräm, and there is no evidence of the unity of the line being a fiction 
created to support a political claim. The evidence for the view that Balitung 
for the first time recovered the ground lost to the alien Sailendras, and expanded 
his power westward is by no means as strong as is sometimes held. It has, no 
doubt, been said : ‘From a chronological arrangement of the known inscriptions 
of this last prince it appears that the more western parts (of his kingdom) 


(1) See TBG., 69 1939). pp. 151-6. 

(a) Ct. Ferrand, JA, cil, 1923, p. 25.— cited and discussed by Basch in TBG., 65 (1925), 
Pp. 522-3. It is curious now to reflect how far-reaching have been the effects of this view 
of the Ligor stele. Ths many ingenious attempts to account for the paucity of monuments in 
Sumatra, the home of the Sailendras, as compared to those in Java, a conquered land; Vogel's 
hypothesis of two branches of the Sailendras, the Sumatran and the Javanese; and the debate 
on ‘the Sumatran period in Javanese history (Krom) vs. "А Javanese period in Sumatran 
history’ (Stutterheim) are some of these results. The old hypothesis relating to the Sailendra 
empire of Sri Vijaya’ was proved wrong in three ways: (1) the discovery and publication of 
the Nalanda copper plate (1923-4) showed that Java was an earlier and independent centre 
of Sailendra power than Sumatra (Bosch, op. cit, p. 524): (2) the discovery of the Kédoe 
charter of Balitung dated 907 A. D. and the list of rulers in it from Saßjaya to Balitung gave 
Tie to a presumption of coatinuity in the independent political history of Java which 
Stutterheim has stressed with increasing emphasis in his note on “De verhouding tusschen 
Çrivijaya en Matarie in the Ве cewe А. (BKL, 85. po. 557-71) and his “Javanese period 
in Sumatran history’ (1929): also Goris has sought to strengthen this argument from another 
side, from records dated in the Safjaya era; lastly (3) Prof. R. C. Majumdar raised the ques 
tion of the relation between the two inscriptions on the two sides of the Ligor stele (BEFEO., 
rm, 1933, p. 121 D. 
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follow in a geographical order: 898 Kediri, gor, Madioen and 907 Këdoe. The 
charter of Tadji (904 or 906) which falls chronologically between the inscriptions 
of Madicen and Kédoe, falls now geographically also between Madioen and 
Kédoe. Balitung who, as appears from the provenance of his edicts, is originally 
an East-Javanese ruler, thus marches continuously more to the West; as he 
comes to the Matarám territory to the west of Madioen, he issues his first edict 
in the Sadjaya era; his next western record, viz., the Kédoc inscription, men- 
tions completely all his Mataräm predecessors’ (1). But Balitung's inscriptions 
in fact, show no such steady westward progression from Kédiri. For one thing 
the so-called charter of Tadji is a charter of unknown provenance — only a 
guess of Rouffaer being the authority for its being taken to come from Tadji, 
near Prambanan (a) — and it does not give any king's name (5). And Goris’ 
readings of the figures of the dates in the Sañjaya era from which this theory 
of a Sailendra interregnum seeks to draw support, have not been accepted by зо 
high an authority on Javanese history as Krom who still prefers the older 
readings of Brandes (4). Even granting, for the sake of argument, that the so- 
called Tadji inscription belongs to Balitung's reign, still we have evidence of his 
power in Kédoe in the year 907-2, which is earlier than 904, the earliest date 
assigned to the Tadji inscription (5). That the provenance of the charters of 
Balitung does not give any guidance of a decisive character to the original seat 
of Balitung's power or the direction of its spread, has been argued recently at 
some length by Krom at the beginning of the fifth chapter on Médang in the 
Geschiedenis van Nederlandsch Indie. 

We know that Panathkarana was a Sailendra, that he was the immediate 
successor of Sañjaya, and that both ruled in middle-Java. This may lead us to 
suppose that they belonged to one and the same line of rulers, and that, conse- 
quently, Saßjaya was not only the founder of the middle Javanese kingdom of 
Matarám as it came to be known later, but of the Sailendra-vamsa as well. It 
is notable, first that neither of these names, Mataräm and Sailendra, appears in 
the time of Sañjaya, and secondly that the name of Sailendra occurs only in the 
pre-nigari charters of Kalasan and Kélurak in Java. May it not be that the 
name Sailendravaméa, like the pre-nägari script (6), stood in a definite relation 
to the incoming of the new Mahäyäna influences, attested by the Kélurak ins- 
cription and the Nálandá cooper-plate, and that for this reason it fails to make 





(1) TBG., іх (1929), pe 132 

(a) OJO., xxxvi, introduction. 

(3) HIG, p. 190. 

(4) Thy p. 191, п. — At pp. 179 and 180 of Gesch. van. N. L. 1, he is still undecided 
and even proposes to ascribe to Daksa both the records in the Sañiaya era. 

(5) H.J.G., р. 186, Gesch. van N. L, L p. 174- 
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its appearance in the Cangal inscription of Sañiaya, and is deliberately omitted 
in the Kédoe list of 907 A.D.? For Sañjaya himself was a Sien with 
unmistakable affiliations to South India (1), and it seems possible that the 
change to Mahäyäna under the combined influences flowing from Sri Vijaya 
and Bengal took place under his successors. This change was marked by the 
temporary use of Pre-nâgari and the emergence of the name Sailendra for the 
royal family, though this name has both Saivite and Buddhist associations and 
cannot be held exclusively Mahäyänist in character or origin (a); the script 
fell into disuse early, and with the revival of Saivism in Java, the name Sailendra 
also, except as the designation of the Sailendra (Slendro) scale in music; the 
dynastic name was continued by the rulers of Sci Vijaya who continued to be 
adherents of Buddhism for a long time. 

Sañjaya's Cangal inscription, it has been said, still keeps fresh the memory 
of the father-land from which the Hindu immigrants came to Java, and this 
father-land was most probably the extreme south of India (3). In addition to, 
Saivism and Agastya worship which have long been recognised as bonds between 
Java and South India, there is yet another which has not been noticed so far. 
By itself it is not conclusive of anything; but it does not seem to be altogether 
without interest to the study of the origin of the Sailendra-vaméa. One of the 
titles applied to the Pandyas of Southern India in the larger Sinnamanür 
copper-plate grant of the early tenth century A. D. is seen to be: Minäñkita- 
Sailendran (4). The title is actually applied to Märavarmın Räjasimha II, 
с. 900-920 A, D. But а title of such a general character must be taken to be 
applicable not to an individual king so much as to the rulers of the dynasty, 
as a whole; and it is therefore not wrong to infer that the expression must have 
come into use at a much earlier period. The expression has so far been inter- 
preted as а reference to one of the traditional achievements of the Pindyas 
described earlier in the same record by the clause (5): Vacalyil mäk-kayal puli 
Silai vada-varai nerriyil varaindum, meaning: “having engraved on the brow of 
the Northern mountain (the Himalayas) the great stainless carp, tiger and bow’. 
The first of these is the emblem of the Pindyas, and the tiger and bow of the 
Côlas and Céras respectively were engraved on its sides to indicate their subor- 
dination to Pändya rule. The idea is even more explicitly stated in the lines of 
the Silappadikäram : 








Kayal eludiya imaya nerriyin 
ayal eludiya puliyum villum (6); 


(i) TBG., Lxxv (1935), pp. 610-11 ; also Lxxv (1936), pp. 500-5. 
(2) Przyluski in JGIS., ü, pp. 34-35. 

(3) TBG., 1i (1916), pp. 4412. 

(4) SIL, ш, р. 455, IL 140-41 

(5) Bid. L 98. 

(6) Sit, xv, REN 
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i. e. ‘the tiger and the bow engraved on the sides of the carp engraved on the 
brow of the Imayam (Himalaya). So, in the light of these references, South 
Indian scholars have understood the phrase Mindrikita-Sailendran to mean ‘one 
who put the mark of the carp on the lord of mountains (Himalaya). But it may 
also mean ‘the Sailendra who bore the mark of the carp’, and this meaning 
becomes significant in the light of the rule of the Sailendras in Java and of the pre- 
valence there, centuries later, of Pipdyan titles like Sundarapändya-devädhisvara- 
nîma rijabhigeka and of the double-fish emblem on the royal seal (1). The 
Pandyas belonged to the Sailendra dynasty because they were the descendants of 
Parvati, the daughter of the lord of mountains. If this line of thought is not 
altogether wrong, it seems possible that the name Sailendra also, like Agastya 
worship, points to South India as the original home of the Javanese ruling line, 
and that Sañiaya himself, and Sanna before him, were in fact, though not in 
name, Sailendras (2). 

Sañjaya was also responsible, according to Stutterheim, for the spread of 
Javanese power over Sumatra (Sri Vijaya). He cites the Carita Parahyangan, 
a late chronicle, which relates the following about Sañjaya, after mentioning his 
conquests in Java (3): « From here rahyang Sañjaya crosses to the desa of Ma- 
layu: Karir is fought, the rahyang Gana is defeated. Again Kéling is fought, 
sang Sriwijaya is defeated. Barus is fought, the Ratu Jayadana is defeated, China 
is fought, the Pati Sarikaladarma is defeated. Then rahyang Sañjaya goes back 
from Sabrang (oversea-countries) to Galuh etc. ». Stutterheim proposes to un- 
derstand Kémir and China to be really Kamboja and Campi, and considers that 
Sañjaya was a great conqueror not only of the neighbouring states in Java (vi- 
jitänekasämantacakrah — Cangal inser. v. r1) as stated both in the Cangal inscrip- 
tion and in Carita Parahyangan, but parts of Sumatra, Malaya and Indo-China. 
Krom has rightly observed that this is attaching too much weight to а confused 
source far removed in time from the events treated of; ‘the possibility of expe- 
ditions may" he adds, ‘be recognised, but as yet it is no more than a possibility’. 
t is true that the inscriptions of Campa mention plundering raids led by fleets 
from Java (Javabala-sanghair-nävägataih) against the coast of Campa in the years 
767, 774, and 787 A-D. (4). But the dates do not favour our thinking of Sañjaya 
in connection with these raids, and as Bosch has pointed out: ‘The possibility 

"is not denied that Sañjaya or one of his successors undertook successful expe- 





G) H.J.G., рр. 378-9. 

(a) Hirananda Sastri (EL, хуп, pp. 314-15) thought of the Malaiyamäns as the probable 
ancestors of the Sailendras ; but these were an obscure feudatory family in the interior, not 
known to have had any maritime connections and not likely to have been remembered by 
the colonists of Java. 

(3) A Javanese Period, p. 18. 

(4) Maspero, Royaume de Champa, p- 99. 
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ditions against the opposite coast and bossed it for a time over Sumatra, Farther 
India and elsewhere. But these plundering raids (and they cannot be held to 
be anything else) do not furnish us any reason to postulate a permanent subju- 
gation and occupation of the ravaged lands (1). But the dates of the raids taken 
along with the declaration of Kambujan independence by Jayavarman in 802 A. D. 
may justify the inference of a temporary conquest and rule lasting for some 
years (2). 

The pre-nägari inscriptions of Kalasan and Kélurak definitely attest an active 
intercourse between Java and the Pila kingdom (3), both by their script and 
by the mention of Kumäraghosa, the gura from Gaudadvipa who erected the 
image of Майўи in 782 A. D. This naturally leads one to a consideration of the 
reference to the Sailendras in the Nalanda copper-plate inscription of Devapila- 
deva. The inscription is recorded in the thirty-ninth year of this king which fell 
somewhere between 850 and 860 A. D. (4). The object of the record is to regis- 
ter the grant of some villages to the vihära at Nälandä erected by Bälaputradeva, 
ruler of Suvarpadvipa (Suvarpadvipadhipamahardja). The genealogy of Balaputra 
given in this record traces his descent from the Sailendras of Java and is as 
follows (5): 

Yavabhúmipila, Sailendravaméa tilaka 
Šri Viravairi-mathanänugatäbhidhänab, 
Dharmasetu of | 
the Lunar fine. 


Son Samarigravira 








(1) TBG., LXIX (1929), p. 155. 

(a) Cf. Majumdar, Suvarnadripa, рр. 157-9 

G) TBG., LXVIII (1938), pp- 13-5, 40-1. 

(4) TBG», LXV (1925), p- 512. 

(5) It may be noted en passant that this genealogy has greatly exercised the ingenuity of 
le. J. L. Moens who offers what he chooses to consider the proper eastern method of unders- 
tanding it. TBG., LXXVII (1937), pp. 435-42. He states that Bosch’s suspicions relating to 
the historical data on the Sailendras given in this inscription arose out of his inability to get 
at the true facts hidden behind the flowers of Oriental speech, and be undertakes to discover 
for us the romance of Balaputra's birth ! The father of Bilaputea, Samarägravira though the 
son of а Sailendra, was himself no Sailendra; for the inscription compares him to the four 
sons of Kunti and to Pariéara who were all bastards, which shows that ‘Samarigravira’, must 
also have bean begotten on the Queen of the Yavabhümipila by another person, perhaps 
his purohita. Therefore if Bilaputra must claim Sailendra descent, it could not be through 
^Samarigravira but a true Sailendra prince, legitimate son of Yavabhümipäla, which means 
that his mother Tärä, the wife of Samarägravira, must have had at least two husbands. And 
this turns out to be so from the inscription. For his birth is compared to that of Buddha 
and Skanda; and his mother is compared to Tarî, Paulomi, Priti and Pirvati. Buddha was 
he son not of Sadáhodana, but of Indra ; and Umi gave birth to Skanda not by her hus 
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Hirananda Sastri and Bosch, both thought that the names of Bâlaputra's 
father and father's father were not given in the inscription, and Bosch said that 
this was due either to the iguorance of the writer of the record or to his lack 
of interest in these names (1). It is possible, however, that the father of Büla- 
putra and his father have been mentioned by their titles Samarägravira and 
Viravairimathana (a). This last surname is clearly the same as Vairi-varavira- 
vimardana of the Kélurak inscription, and if this and the Kalasan inscription, 
which share many peculiarities in common (3), belong to one and the same 


band Siva, but by Agni. Tara to whom Bilaputra's mother is compared was the bi-andrical 
wife of Vali and Sugriva, brothers born of the same mother Viraj by two different father 
likewise ТИЗ, the daughter of Dharmasetu, was the wife of 'Samaragravira' and bis half- 
brother, an unnamed Sailendra-prince. + Tara must have been carrying Bälaputca already 
when she married Samarigra, and Bâlaputra's Sailendra descent would be clearly established. 
We can imagine clearly the drama that played itself out in the Sailendra court of Java. The 
Ме and death struggle between the (crown) prince and the ambitious Samarigra, ended with 
the abduction of Tard». And all doubt vanishes when we recall the prototypes of her mar- 
riage mentioned in the inscription viz, Paulomi and Indra (Paulomi was seduced by 
‘Anublida before), Priti and Kama (Prit known to Agni before Shanda'a mother), Parvati 
and Siva (Parvati lived with Agni), and Lala and Vigna (Laksmi was united to Kubera 
before). One last point of Moens. Tírà must have been the sister of Balavarman of Pun- 
ravardhana (Bilaputra’s dita to Devapala), for the name of Bälaputra shows that he was 
the matriarchal ‘son of Bala (varman)” and therefore Dharmasetu, rather Varmasetu to have 
a ‘varman’ name, was likewise ruler of Pundtavardhana. 

| can only observe here that the last argument overlooks the difference between "Balavar- 
man? and * Bêla, not Bala, — putra, and that the romance of Balaputra sambhava to which 
Moens has treated us is not history, but simply a product of his overwrought imagination. 
T am an Oriental, and 1 have read verses 24-31 of the Nilandà inscription quite a number 
of times after reading Moens' interpretation to discover if there is the slightest warrant in the 
original for such an interpretation, and 1 have failed to find it, 1 do not think it is necessary 
to stop to point out minor errors in Moens” understanding of Hindu mythology when the 
total effect of his interpretation is to my mind so untrue and un-Eastern and 1 am unable 
to perceive that these verses are a veiled catalogue of the misdemeanours of Hindu goddesses 
and women 1 Moens either does not know, or has not remembered, that in ират (simile) we 
should look for only partial, and never for total, similarities between the things compared. 

Moens view that the Sailendras were settled first at Kédoe-Kataha in Java and migrated 
tater to Katäha-Sanfo-ts’i in Suvargadvipa, 1 have discussed elsewhere in so far as it relates 
to the historical geography of Katiba (JGIS,, V, pp. 128-46) 

(1) TBG., LXV (925), p. 518. 

(2) The phrase det Vira-vairi-mathandnugatibhidhänah is rendered by Hirananda Sastri 
into + ‘whose name was conformable to the illustrious tormentor of brave foes’; and by Bosch 
hus wein naam beantwoordde aan Sri viravairimathana (letter: »genaamd in navolging 
jan den verneitiger van heldhaftige vijanden). It seems possible to go further than the lite- 
ТЫ rendering of Bosch, and say ‘whose name was followed by (the title) sriviravairimathana, 
je. the illustrious destroyer of brave foes". 

(3) TBG., LXVIII (1928), pp. 22-3. See ib, LXIX (1929), рр, 138-40 for a critique of Stut- 
terhgim’s identification of Sañjaya with Viravairimathana (Nalandi) and of Samarigravira 
(Nälands) with Panadikarana, See also BEFEO., XXVIII, pp, 515-28. 
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reign, we may assume that Panathkaraga was the Yavabhümipila of the Nilandá 
record, and adopt Besch: suggestion that Panaikarana was the garbhandma 
and (Dharani) Indravarman the abhisekandma of this ruler (1). 

The title Samarägravira of the Nälandä record has been rightly connected by 
Krom with a stone inscription from Kédoe dated 847 A. D. which mentions a 
king Samarottuñga (a). Krom has also observed that though this may indicate 
the continuance of Sailendra power in middle-Java till 847 A. D., we may yet 
not be quite certain of this as the name Samarottuhga is borne also by a later 
East-Javanese ruler, a fact which may be cited in support of quite the opposite 
conclusion, This will, however, be no difficulty if we accept the unity of the 
Matarám line from SaBjaya to Balitung. 

The identity of Tard, the wife of Samarägravira, and of her father Dh(V)ar- 
masetu also presents а knotty problem. Stutterheim identified Dharmasetu 
with Dharmapala (of Bengal), ‘which name in poetry could be regarded as a 
synonym of Dharmasetu', and held that Mahäyäna Buddhism was introduced 
into Java as а result of this marriage (3). Bosch has argued against this 
hypothesis, rightly pointing out that if the king of Bengal was meant, this would 
have been set forth in an unmistakable manner in the Naland3 charter issued 
by his son, and that if Varmasetu is the correct reading of the name, all talk 
of Bengal must necessarily fall to the ground (4). Bosch himself is inclined to 
see in Tara, a Javanese princess, married to a younger prince from the Sailen- 
dra dynasty of Sumatra; apart from there being no evidence as yet of the 
establishment of the Sailendras in Sumatra in this period, Mus has raised ano- 
ther legitimate objection against this view : « If Tara is a princess of the house 
of Sañjaya, then Saivite, her name is somewhat surprising» (5). 

In fact the only reasons suggesting Bengal as the possible home of Tarî are 
(1) the mention of Kumäraghoga, the guru from Gaudadvipa, in the Kélurak 
inscription; and (2) the fact that Nilands, whence we get the record of the 
genealogy of Bälaputra, lay in Pala territory. These have led Stutterheim to 
read more meaning into the expression ‘gurupijdrtham Tárábhavanam' of the 
Kalasan inscription than it will bear, and to argue that the Täräbhayanam was 
constructed by the Javanese ruler to do honour to his father-in-law, ‘the grea- 
test and most powerful champion for that sect which the Sailendras received 
with their Tara’ (6). But while the Nagarakretdgama and Chinese authorities 
attest the most lively intercourse, commercial and religious, between Bengal and 





(1) TBG., LXVIII (1938), р. 26. 

(a) H.J.G., p. 156. 

(3) Javanese Period, pp. 9-12. 

(4) TBG., LXIX (1929), pp. 141-2 and m. 
(5) BEFEO., XXVIII, pp. 525-6. 

(6) Jav. Per, p. 11, n. x. 
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Java in this period (1), the difficulties, chronological and other, in the way of 
identifying Dh(V)armasetu with Dharmapala are well nigh insuperable. 

A much more plausible guess would be to assume that Dharmasetu was a 
king of Sei Vijaya, and that Samarigravira, the Sailendra ruler of Java, married 
his daughter (а); Bálaputra, the issue of this marriage, came subsequently to 
rule in Sri Vijaya (Suvarpadvipa), probably because no other claimants to that 
throne were forthcoming at the time, This would be the beginning of the rule 
of the Sailendras in Sri Vijaya commencing roughly from the middle of the 
ninth century А. D. Whether Bilaputra was a younger son of Samarägravira and 
the latter was succeeded in Java by an elder son, we are not in a positon to 
decide; though it seems possible that the Sailendras continued under that name 
in Java for some time more. And Vogel's hypothesis of two branches of the 
Sailendras ruling in Java and Sumatra would be true for the second half of the 
th century. 

"This somewhat involved discussion of the relations between Sri Vijaya and 
the Sailendras and the evidence on which it rests may then, for easy reference, 
be summarised as follows : 





SUMATRA. Java. MALAY Pex, INDOCHINA, ETC. 
685 — 9o A. D. Sri Vijaya vs 
Javabhümi (Malay 


inscriptions) 
C.700 A. D. Sanna Jee 
C.732 A, D. Seiten | Al 
760 Gajayina (E. Java) 767-87 Naval raids on Cam- 
(Dinaja inscription) bodia and Campi from Java 
эз Ligor record À of Sri Vijaya 
778 Sailendra Panaıh- Воз Jayavarman becomes in- 
karapa (Kalasan) — dependent of Java. 
782 (Dharani) Indravarman 
Vairivara Viramardana Nalanda Record 
(Këlurak) 
Yavabhümipila. 
Dharmasetu. Varavairimathana 
847 an =  Samarottunga Samarägra 
860 Balaputra Ligor B ` Bilaputras vihära 
inscription erected at Nalanda. 
C.907 Balitung; Saiva revival; end 


of Sailendra rule in Java. 


(1) СЕ Mus, BEFEO., XXVIII, p. 
(а) Krom, G. N. L, f, p. 162 
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‘There remains one more argument advanced by Stutterheim in support of 
his thesis of a Javanese period in Sumatran history. An examination of the 
lists of embassies sent to China from Java and Sri Vijaya shows that these are 
sent only from Sri Vijaya in the period 670 to 742 A. D., sent only from Java from 
767 to 873 A. D. and finally again only from Sri Vijaya in 904 to 1178. This 
noticeable alternation ir embassies from Sri Vijaya and Java is indeed worthy 
of attention and seems to call for some explanation. But Stutterheim makes an 
assumption and draws an inference which seem to be both alike unwarranted ; 
the assumption is that only ‘leading and supreme countries’ sent representatives 
to the Chinese court, and the inference is that consequently Java must have had 
supremacy over Sumatra in the period 767 to 873. Even assuming that the data 
before us constitute a complete record of all the embassies to China from the 
islands — which has been doubted (1), the fact that Sei Vijaya sent no embassies 
between 767 and 873 A.D. may be due to other causes, like a period of strained 
relations with China, of which we have no knowledge. Though the great power 
of the Sailendras of Java is attested for the period not only by these embassies 
but by the great monuments of Central Java like Mendut, Borobudur and зо on, 
as also by the Arab narratives (a) relating to the enmity between Zabag and 
Kamboja, yet the importance of Sri Vijaya in the same period is attested 
directly by the Ligor (A) inscription, and indirectly by the Nälandä copper-plate 
grant (3). It is not possible therefore to sustain the conclusion drawn by Stut- 
terheim from the ‘alternation’ in the embassies to the Chinese court from Sri 
Vijaya and Java. 

Our provisional conclusions on the course of the history of Sri Vijaya in this 
period and its relation to the Sailendras may be formulated somewhat as follows: 
ijaya continued to maintain its imperial position commanding both sides 
of the strait of Malakka. Though a part of Western Java might have formed part 
of the empire of Sri Vijaya, there arose the kingdom of the Sailendra mahärajas 
in central Java. The relations between Sri Vijaya and the Sailendras would 
appear to have been on the whole friendly, and together they spread their 
power for a time as far as Campi and Kamboja. This outer empire was short- 
lived and at the beginning of the ninth century, Kamboja became independent 
of the southern power. About the middle of the ninth century a Sailendra prince 
comes to occupy the throne of Sri Vijaya which becomes henceforth the seat 
of the mahäräja. Possibly Ssilendra rule continued in Java for some time longer, 
and if that be so, there were two branches of this celebrated line ruling in 
Sumatra and Java for a while. 

Let us now go back to Sailendra inscriptions for a while and rote the 
state of religious belief proclaimed by them. The Bodhisattva Mañjuéri is iden- 








(1) By Mus, BEFEO., XXVIII, p. 523, 
(a) Abu Zayd cited in Ferrand, L'Empire sumatranais, pp. 39-61 
(3) Cf. TBG., LXIX (1929), рр. 149-51; and G. N. L, I, p. 163. 
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tified in the Këlurak record not only with the triratna of Buddhism, but with 
the trinürti of Brahmanism, and finally, he is declared to be one with all gods, 
sarvadevamayah. This declaration of the unity underlying all the different 
gods worshipped by the people led to two consequences. It paved the way for 
the spread of the new faith in Java by absorption into itself of the pre-existing 
modes of belief and worship; this is only a continuation in Java of a similar 
process that bad long been at work in India, It led also to а complete syncretism 
between the new Buddhism and Saivism in Java, and Buddha and Siva came 
to be considered as only different names of the one Highest Being who ruled 
the universe; it is not merely an alliance between the two religions, but a 
complete amalgamation. It is also significant that the impulse for this new de- 
velopment comes from Gauda, the land of Kumiraghoga. That part of India 
was not only celebrated in this period for such centres of Buddhist learning as 
Nalanda, Harikela and Samarata to which pupils flocked from all over Asia, 
but it was also the region where Buddhism and Saivism met and mingled on 
the common ground of Tantric forms of worship and belief. 

Krom observes: ‘The Tarî temple of Kalasan still stands erect, though 
bereft of all its images. Of the same period must be Candi Sari so closely con- 
nected with it in style, somewhat later the great complex of Candi Seen, but 
older — both on ground of technique and style and of the style of writing 
adopted in the short labels meant for sculptors and found in the buried ba- 
sement — the famous stüpa of Barabudur with its annexe Candi Mendut. It 
does appear that all these foundations of Mahäyäna came up within a relatively 
short period, the time of the Sailendras » (1). This is the bloom of a new art 
which differs in many respects from what had gone bofore, and to the enri- 
chment of which the contemporary art of Bengal contributed undoubtedly a 
good deal. 

The age of the Sailendras left its mark on literature as well. A prince of 
this line, Jitendra by name, was responsible for the translarion of the Sanskrit 
Amaramaló into the language of Java; in the Javanese translation the Sanskrit 
names of objects as given in the original lexicon are retained, only the part of the 
verse saying ‘these are the names of so and so” being rendered into Javanese. 
The extant text of this work is a confused manuscript in which later additions 
are mixed up with the original, and it is accompanied by a dictionary which 
simply gives the old-Javanese equivalents of the Sanskrit words. The significance 
of this attempt to popularise a Sanskrit lexicon cannot be overrated. In this 
period Java came fully under the spell of strong Indian influences, Tantric, Buddhist 
and Sanskritic. 

V. ZÃRAG, SRIBUZA AND SAN-FO-TS'T 

From the middle of the ninth century we get Arab notices of the kingdom 

of the Maharaja and in these notices the names Zäbag(j) and Sribuza recur 





(0 G. N. L, L p. 158. 
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quite often. The first of these names is to all appearance a wider term embracing 

the entire archipelago and possibly also the Malay peninsula, while Sribuza, 
doubtless the Arab form of Sri Vijaya, is applied to the most important island 
of Zäbag, and must therefore be taken to stand for Sumatra. 

The earliest writer now accessible to us is Ibn Hordadbeh (844-848 A. D.). 
He mentions Zäbag in three contexts in his work (1). In the first he says; “The 
king of Zibaj is called Al-takht (a) (var Al-fikhat) the king of th: isles of the 
eastern sea, the Mahäräja', Then he has the following travellers’ tales about the 
fauna and flora of Zäbag: ‘In the mountains of абар, there are enormous 
serpents which devour men and buffaloes, and some which devour even ele- 
phants. This country produces gigantic camphor-trees; there are trees which 
can give shade to nearly a Hundred persons, To obtain camphor, they make an 
incision at the top of the tree by which the water of the c. mphor escapes in 
such abundance as to fill many jars. After collecting it they make another 
incision lower, towards the middle of the tree, and trom this trickles camphor 
which is the gum of this tree found in the tree itself. After this operation the 
"trec becomes useless and dries up’. Lastly, Ibn Hordadbeh relates the following 
of the king of Zabag: ‘The king of Zibug is named the Mahirija... The 
Mahäräja gathers each day a revenue of two hundred mann of gold: he has 
this gold made into a single brick and throws it into the water saying: ‘Look 
there is my treasury’, Part of this revenue, say fifty mann a day, he gets from 
cock-fights. One of the legs of the victorious cocks belongs by right to the 
king, and the owner buys it back for gold”. 

The next author, either merchant Sulaiman as is generally belived or some 
anonymous writer edited by Abu Zayd Hasan (3), sıys: 'Kalih bir (formed 
part of the) empire of Zabag which is situated to the south of India. Kalih-bàr 
and Zabag are under one ruler’. Abu Zayd Hasan himself (c. 916 A. D.) calls 
Zabag both a town vill) and an island (ile), and says that among the states 
ruled by the mahäräja of Zabag was the isle of Sribuza measuring 400 para- 
sangs. He gives a rather long account of the Mahäräja's kingdom repeating the 
story of the gold bricks cast into the lake with many circumstantial details 
unknown to Ibn Hordadbeh. He also narrates a story regarding the relations bet- 
ween the kings of Khmer and Zabag; the former expressed publicly, in spite 
of warnings from his minister, a foolish desire to see the head of the Maharaja 
put before him on a charger; when the Mahäräja heard of it, he prepared a 
naval expedition against Khmer, and captured and decapitated its king, thus 














(t) Ferrand, JA Juil-Sep. 1922, рр. 52-3. 

(a) The text has Al-Kakht, which is perhaps best emnded into Al-takht. Takht means 
throne, and Al-takht corresponds to the Mahárdja. De Goeje's emendation of this into al- 
Fatidich, Fereand's objections to it and the substitution of Puigava on the authority of 
Баш, appear all too far fetched. See loc. cit., nn. 2-3, and Texte, 1, р. 23, п. 7. 

(a) JA, ibid, pp. 56-61. 


Sal Vijaya 271 


treating him exactly as he wanted the mahdrája to be treated, ‘From that mo- 
ment‘, says Abu Zayd Hasan, ‘the kings of Khmer when they rose every morning 
turned in the direction of the country of Zäbag and prostrated themselves 
humbly to render homage to the mahdraja', Though the story bas all the look 
of folk-lore about it, still the concluding remark of Abu Ziyd Hasan may be 
taken to contain history, and to point to a period of vassalage of the Khmer 
kingdom to the empire of the Maharaja. The naval expedition of the Arab 
writer's story may be taken to be the legendary counterpart of the nävägatäh 
Javabalasanghäh, the Javan forces that came by ships, and ravaged Campa and 
the neighbouring lands according to Campi inscriptions of the close of the eighth 
century A. D. 

But by the time the Arab writer penned his account, the Khmer country 
had freed itself from the yoke of the Maharaja. For Jayavarman Il (802-854 
A. D.) on his return to Khmer from Java had formally declared his indepen- 
dence by setting up his rule at Mahendraparvata and getting the magician Hi- 
sapyadáma to perform a sacred rite which released him from dependence on. 
Java and raised him to the rank of emperor in his own land (1). It should be 
noted that this temporary sway over the Khmer kingdom was exercised by the 
Sailendras of Java, and not by Sri Vijaya which had not yet come to be ruled 
by the Sailendras. =, 

Masúdi (943 A. D.) says: «In the empire of the Mahäräja is the island of 
Sribuza about 400 parasangs from the continent and entirely cultivated, This 
prince possesses also the isles of Zabag and of Ramni and many others besides 
which I do not name ; further, his dominion extends over all the sixth sea, or 
the sea of Campi (i. e Annam)». In another work of his (955 A. D.) the same 
author states that the Maharaja was «the king of the isles of Zabag and other 
islands in the sea of China, among which are Kalah and Stibusa » (a). Alberuni 
states that the isles of Zabag are called Suvarpadvipa in India (3). Ibn Sa'id 
(13th. century) says, “The isles of Zäbag are celebrated among travellers. The 
largest is the island of Sribuza, 400 miles long (north to south) and 160 miles 
broad. It commands easy access to the sea, and its capital called Sribuza, up to 
which an arm of the sea penetrates, is situated in the centre of the island,’ 
Again the same author observes : ‘The isles of the Mahäräja are numerous and 
are spoken of in books. Excellent gold is found there. Their ruler counts among 
the richest kings of India, and he owns the largest number of elephants. The 
largest of the islands of this archi in which is situated the city of the 
Maharaja is aoo miles long and about 100 miles broad’ (4). 


(1) L'inscription de Sdok Kak Thom, BEFEO,, XV, it, p. €a, vv, 25-30; and p. 88. Also 
Cedès in JGIS, I, pp. 69-70. d 
(a) JA», ib, p. бз. 
(3) Tb. p. 64. 
(4) db, p. 70. 
18 


hé 
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Tt is not necessary to reproduce all the other writers who have nothing new 
to say, but generally repeat more or less the same accounts, But it may be 
‘worth our while to notice Abulfida's (1271-1331 A. D.) observations on the 
subject. He is a celebrated geographer, and in his accounts he brings together 
data from many earlier writers calculated to show the rough and ready charac- 
ter of the information gathered by them. Thus we find first; «We read in Ibn 
Said: the isles of Zibag are celebrated by the narratives of merchants and 
Travellers. The largest is the isle of Sribuza which is 400 miles long north to 
south, and about 160 miles broad throughout. Arms of the sea penetrate the 
island, Its capital Sribuza is situated in its middle, on the estuary of a river. Its 
longitude is 108° 30' (1) and из latitude 3° 40°». Again, Isle of Zabag, According. 
to the Atwal (Book of longitudes and latitudes attributed to Al-Faris, roth cen- 
tury) 125° Long. In the south of the first climate. In the Green Sea, We read 
in the Atwal : "There are in the isles of Zibag serpents capable of swallowing a 
man or even a buffalo, and mountains in perpetual fire, The fire of these moun- 
tains is visible at a distance of several days on the sea'...¥ Lastly, «ale of the 
Maharaja or of Sribuza, According to the Kanûn (of Biron) 1407 long. and 1° 
lat. In the south of the first climate. Large island of the Green Sea». 

Thus it is clear that Ferrand's identification of Sri Vijaya (Sribuza) with 
Zibag is not quite correct in the form in which he pur it forward; Sri Vijaya 
‘was the centre of the empire of the Mahäräja which spread over the archipelago 
of Zabag. As Condes has rightly pointed cut, the geographical data of the Arab 
authors do not point the way to any more precise determination of the extent 
of Zabag, though, phonetically, the term may be seen to correspond to Jävaka, 
â name we meet with much later in more or less the same extended sense. 
Sribuza and Kaláh are described by the Arab writers as ‘dependencies’ of Zibag, 
and also as being under one and the same ruler. This pair Sribuza-Kaläh most 
certainly corresponds to the other pair of names found in more or less contem- 
porary South Indian inscriptions viz. Srivisaya-Kafäram (Kidaram, Kaya) (2), 












(1) This is 889 go! in Ibn Sa'id as cited by Ferrand, p. 70. 

(a) Саде, A propor d'une nouvelle théorie sur le ste de Srivijaya, p. 5. Prof. R. C. 
Majumdar says: "It is quite clear that Zibag was originally a diferent kingdom, and had 
extended lts authority over Sd Vijaya at least as early as the tenth century А. 02 Suvarna- 
“ро, p. 207. T must confess that this ís not so clear 10 me, and that much of bis argument 
both on the geographical and historical sides seems to contain a large measure of special 
pleading, It would be tedious to go over the whole ground traversed by him in detail. But 
Phe cies the authority of the Cullavamsa in support of his position, it may be pointed out 
(9 that the account of the Cullavamsa refers to the thirteenth century and is itself much 
later and (a) that the vague expression, “Jivakardja’ describing Candrabhiau and ‘Javaka 
oda” and ‘Jivaka seni’, applied to his army do not seem to justify the location of ‘the 
Zeien of Zibag proper in the Malay peninsula, probably in the neighbourhood of Ligor’. 
(М) 1 agree with Codes that Jivaka and Zabag are variants of the same name applied 
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The name of San-fo-ts'i makes йз appearance in Chinese annals from about 
904 A. D. and continues to be employed till the beginning of the Ming period 
(end of the fourteenth century). With many reservations, Ferrand treated it as 
identical with Si Vijaya (1). Beyond doubt, Fo-ts'i may well be taken to stand 
for vijaya, but san is not easy to explain. Tt has been suggested that it is a mistake 
for a very similar Chinese character standing for Sri ; but this easy solution has 
not commanded general approval. The fact, however, remains that historically 
San-fo-ts'i is the direct counterpart of Sri Vijaya in the Chinese annals; for 
Cüdimapivarman and his son Maravijayottuigavarman are called kings of 
Srivisaya Katäha in the Leyden grant and kings of San-fo-ts‘i in the Song 
annals, And the list of dependencies of San-fo-ts'i given by Chau Ju-kua in 1225 
agrecs in many respects wiih the names of places mentioned in the Tanjore 
inscription of Rajendra Соја as parts of the empire of Sri Visaya-Katäha (а). 

On the position of San-fo-ts'i, we have Chau Ju-kua's statement that ‘lying 
‘on the ocean, it controls the straits by which the foreigners’ sea and land traffic 
must pass in either direction, ie. from the West to China and vice-versa’, а 
description that may well apply to Palembang. 

But doubts have been cast on the identity of San-fo-ts'i with Sri Vijaya- 
Palembang, R. C. Majumdar has argued, after Groeneveldt, that Palembang and 
San-fo-ts'i were different places (3). We may first note the facts as given by 
the later Chinese writers on Sano ts! and Ku-kang as Palembang came to 
be called in later times by the Chinese. 

1178 А. Р. — The kingdom of San-fo-ts'i sent, according to Ling wai-ta-ta, an 
ambassador of the kingdom of Tehan-pei with tribute (4). 








vaguely to the whole of Malayasia ; and in their general accounts neither the Arab writers 
nor the Ceylonese chroniclers need have aimed at greater precision, 

Moens thinks that 23Ьа} is the same as Chö-po and Yava and loeates it in the South of the 
Malay peninsula (TBG., LXXVII, 1937, pp. 383, 389, 403). 1 have discussed elsewhere his 
identifications of Съб-ро and Yäva (JGIS., VII, pp. 13), and 1 de not think that Ziha} of 
the Arab writers is identical with these. Moens, like Majuımdar, draws inferences from the 
statements of Arab writers which do not seem to me to be quite correct, He says: «From 
the Arab narıatives cited it appears clearly that Sribuza and Zäbaj (Set Vijaya and Sambhoja) 
are two different kingdoms, the first subject 10 the second, in the same manner as from the 
account of Chau Juckua of 1323 A. D. one has to infer that Sar-fo-u and Pa-li-fong (Pa- 
lembang) do not stand for one and the same land, but that the second was a vassal state of 
the firsts, (TBG,, LXXVII, 1939, р. 454). In both cases however, we have good reason to 
think that the authors concerned used the wider name Zibaj and San-fo-tw' for the empire 
state, and counted its capital, Set Vijaya and Pa-lim-fong, among the divisions comprised in 
it; Tam not sure that ‘dependencies’ is a correct translation of the words employed by the 
authors; but 1 can be no judge of this. 

(1) JA, 1922, Oct-Dec,, pp. 169-70. 

(a) Cf. Сабы, Nouvelle théorie, pp. 4-5. 

(3) Smvarnadvipa, рр. 218-9. 

(4) Pelliot, D. L, p. 346. See also Ferrand, p. 16, n. 3. Pelliot observes that Tchan-pei was 
the name of the country of San-fo-ts'i and applied to its king by mistake in Song-che, 
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1225 A. D. — Chau Ju-kua counts Pa-lin-fong (Palembang) as a dependency of 
San-fo-ts 

1349-50. — Wang Ta-yuan in his Tao i chi lio writes separate paragraphs on 
‘San-fo-ts'i and Ku-kang (Ch'iu-chiang, as Rockhill transcribes it). 

1374 A.D. — An embassy from San-fo-ts'i sent by king Ma-na-ha-pao-lin-pang 
(Maharaja Palembang) (1). 

Fourteenth century. — Song che — King of San-fo-ts'i has the title rchan-pei 
(Ferrand, L'empire, p. 16). An embassy from him went to China in 904/5 
(p.17). The same work applies the title Haji to the king of San-fo-ts'i in men- 
tioning the embassies of ово and 983 A.D. (id, p. 18), which takes the form 
Haji Sumatrabhümi under 1017 (ib, p. 19). It may be noted in passing that the 
old Sci Maharaja title recurs in 1156 (1d, р. аз). 

Fifteenth century. Ma Huan says: Kieou-Kiang is the same country as 
ancient San-fo-ts'i, and it is also called P'o-lin-pang (a). 

The main facts that emerge from these extracts, they are not exhaustive but 
1 think contain all that is relevant to our discussion, are the following : 

1. The name San-fo-ts'i comes into use from the early tenth century. 

2, The ruler of San-fo-ts'i is described at different times as ruling the king- 
dom of Tchan-pei, ruler of Sumatra, Maharaja and Maharaja of Palembang. 

з. Chau Ju-kua and Wang Ta-yuan in 1225 and 1349-50 treat San-fo-ts' 
and Palembang (Ku-kang) as different places ; any view we take of San-fo-ts'i 
and its place in history must take into account all these facts and fit into the 
general political history of these lands. To my mind these conditions are best 
satisfied by the explanation offered by Pelliot following Rockhill and Fujita. He 
says: « On this point I believe that Rockhill and Fujita have proposed the only 
solution which seems to me acceptable ; it is that in 1349-50 the princes of Sri 
Vijaya no longer had their capital at Palembang, but at Jambi; and possibly 
this was so even in the Song epoch, because in 1225 Chau Ju-kua names Palem- 
bang among the dependencies of San-fo-tsi, but says nothing of Jambi (3). 
We should then take back to а very early date the transfer of the capital to 
Jambi which is generally held to have been the result of a Javanese campaign 
in 1377. Before this transfer the Chinese annals knew Jambi very well under 
its true name (Tchan-pei), and this state sent embassies in 1079, 1082 and 1088. 
„n The name of Kieou-kiang (Ku-kang) was perhaps given by the Chinese to 
Palembang in place of San-fo-ts'i, because after the kings of Sri Vijaya had 
transferred their capital to Jambi, that place became San-fo-ts'i for them. Ma 
Huan and Fei-sin have equally good reason to say that Kieou-kiang (Palembang) 

















(1) Pelliot, D. L, p. 347. 
(a) Pelliot, D. L, p. 347- 
3) See, however, ante, р. 273, п. 
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is the ancient San-fo-ts'i, because Palembang was for long the capital of Sri 
Vijaya, and continued to form part of Srî Vijaya even after Jambi had replaced 
it as capital, and at the commencement of the 15th century it was Palembang 
and not Jambi, that had still somé importance for maritime trade » (1). 

This explanation, 1 repeat, has the merit of satisfying all the requirements 
of the case formulated above from a study of the records, particularly no. 2. 
R. C. Majumdar, however, thinks that ‘this attempt to explain away the 
difficulty and maintain the identity of San-fo-ts'i and Palembang’ is not at all 
successful (2), Majumdar's own view is as follows: “The only safe clue for the 
identification of San-fo-ts'i is to regard it as equivalent to Arabic Zäbaj or Zäbag. 
In that case San-fo-ts'i would be located in Malay Peninsula, and several си- 
cumstances support this view" (3). 

Tfind it difficult to follow this learned writer when he says, though indeed 
he does not ‘stress these points very much‘, that ‘except for the addition of a 
nasal sound in both Kan-to-li and San-fo-ts'i, these two names seem to corres- 
pond quite well with Kadara and Zabaj'. It is not also clear to me that his 
citations from the Leang annals and Ma Twan-lin or his dependence on Father 
Ricci's charts even after Cœdès' express warning against them at all improve 
the strength of his arguments. 

Moens attaches greater importance to geographical data than to historical 
or linguistic considerations ; and he is inclined to treat San-fo-ts’i and Sri Vijaya 
as different and rival states. He cites the statement of the Song history regarding 
Chë-p'o (Java) saying: ‘On the north you reach the sea in four days ; and taking 
the sea to the N. W. we reach the kingdom of P'o-ni (Borneo) in fifteen days ; 
then, in fifteen days, we reach the kingdom of San-fo-ts'i' (4). Again in the 
same annals, San-fo-ts'i is said to lie “between Tchen-la and Chö-po', and both 
these statements point to some place in the southern end of the Malaka penin- 
sula as the proper location for San-fo-ts'i, Again he cites Abu Zayd’s statement 
that the town (capital, as Moens understands it) of Jävaka (ville de Djiwaga, 
Ferrand) is situated facing (en face de la Chine), at a distance, with a favourable 
wind, of thirty days’ journey from there (5). This can signify, he says, nothing 
else than a locality on Malaka's east coast, the side of the peninsula turned 
towards China. He identifies Zabaj — San-fo-ts'i with Kadiram, and finally 
locates the state on the Ling-ya strait opposite the modern Singapore. 

Т have examined elsewhere Moens’ location of Katäha-Kadäram, and expres- 
sed my inability to accept his view of the subject (6). Here I may note that 











(1) TP-, XXX (1933), pp. 376-7. 

(a) Suvarnadvipa, 1, p. 219, п. 2. 

(3) Бур. 220. 

(4) Moens, р. 407 citing Pelliot, D. L, p. 296. 

(5) Moens, рр. 450-1. 

(6) JGIS, V, pp. 128 ff. Recently Dr. Quaritch Wales has reached the same conclusion 
on other grounds. 
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Abu Zayd's data do not seem to be so decisively in favour of his view, even 
granting that the ‘ville de Djäwaga’ is the same as San-fo-ts'i of which there 
can be a legitimate doubt. For Palembang (Sci Vijaya), also at a distance of 
опе month from China (I-tsing), may also be described it seems to me, rough- 
ly as 'en face de la Chine’. It must be granted that the citation from the Song 
annals does appear to be more favourable to Moens’ argument. But as he knows 
very well, other views have been taken even of this passage ; Schlegel suggested 
that the distances to P'o-ni and San-fo-ts'i were in each case measured from 
Java ; Pelliot, with greater reason as it appears to me, thought that the text 
only gives the distances from one place to another, and there is no indication 
thar it gives the shortest route for a journey from the point of departure to a 
given destination (1). And on either of these views, the Song text will favour 
the location of San-fo-ts'i in Sumatra, and rule out the location proposed by 
Moens. 

Tt is perhaps necessary to add that Moens’ postulate of a conquest of Sri 
Vijaya by San-fo-ts'i (a) seems to me to be unfounded, Sulayman (85: А. D.) 
says that Kalih-bar and Zibag are under one ruler ; and Abu Zayd Hasan (916 
A. D.) adds that among the possessions of the Maharaja of Zabag is the island 
called Sribuza (3). This seems to be the only ground for Moens’ view rhat San- 
fo-ts'i conquered Sri Vijaya between the two dates noted above. We have already 
stated our view of the relation between Zábag and Sribuza of the Arab writer to 
whom San-fo-ts'i is unknown as such., 


VI. Sl VIJAYA IN THE TENTE CENTURY 


In our view then, the Sailendras became rulers of Sri Vijaya some time in 
the latter half of the ninth century, and the history of Sri Vijaya under them is 
continued in that of San-fo-ts'i. Java had ceased to be part of the Sailendra 
empire about 860 A. D., but how exactly this happened we do not know (4). 

The first embassy to China from San-fo-ts'i under that name is mentioned 
in 904 or 905 A. D. (5). Whether the change of name from Che-li-fo-che to 
San-fo-ts'i in the Chinese annals was in any way connected with the advent 
of the Sailendra Mahäräjas in Sri Vijaya cannot be determined. 

The active intercourse between the powerful empire of Sri Vijaya and the 
N. E. of India, particularly the great monastery of Nälandä, in this period is 





(1) D. L, pp. 305-6 

(a) Р. 451. 

(3) Ferrand, op. cit., pp. 53, 56. 

(4) Krom, H. J- G., p. 165. See also Bosch's surmises at TBG., vol. LXV (1935), p. 524. 
(5) Ferrand, op. cit, pp. 14, 17 and n. 1. 
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attested by the Nälandä copper-plate of Devapälı's reign of which mention has 
already been made. Being a devout follower of the Buddha, Bälaputra was 
attracted by the greatness of Nälandä, and struck by the mutability of fortune; 
so in good time, he built there a lofty white vihär to serve as the 
abode of many good members of the Bhiksu-saügha. 

And then with the kindly assent of Devapäladeva in whose territory the great 
vihüra lay, Bilaputra endowed his new monastery with the income of five 
villages to be used towards the worship offered in the temples of Buddha, 
Praifäpäramits and other deities, towards the needs of the bhiksus in their 
health and in sickness, as also for the copying of scripture (Dharmaratna) and 
for repairs to the buildings. The date of this charter falls towards the end of 
the ninth century, round about 890 A. D., and its value as evidence of constant 
contact between the kingdom of $d Vijaya and N. E. India in this period 
cannot be easily exaggerated, The beginnings of this contact are, as we have 
seen, attested over a century earlier by the Sailendra inscriptions of Java, And 
the foundation of a monastery now and the grant of several villages to it by 
Bilaputea is not therefore an isolated act that stands by itself, but a clear proof 
that the numbers of pilgrims, scholars and monks going to Niland’ from 
Sri Vijaya had become so numerous as to justify special provision being made 
for their material and spiritual demands being met at that great centre (1). This 
is not surprising ; for Nälandä was in the Holy Land of Buddhism, and stood 
then at the height of its spiritual and intellectual dominance in the Buddhist 
world in all Asia, 

The celebrated Ma'südi states that in his eagerness to see with his own eyes 
the things that were noteworthy among different peoples, he visited Jävaka and 
China among other lands (2). His testimony on the condition of the empire and 
its external relations may therefore be accepted as that of a contemporary 
eye-witness, In 943 A. D. he speaks of the mariners of Siraf and of Oman 
who continually perform the voyage to Kalih and to Zibag (3), And a dozen 
years later he writes of ‘the kingdom of the Mahäcäja, king of isles of Zibag 
and other isles in the sea of China, among which are Kaläh and Sribuza', and 
says: ‘They designate all their kings by the title of Maharaja, This empire 
(of the Mahäräja) has an enormous population, and troops innumerable ; 
voyaging in the most rapid vessel, one cannot go round all these islands in two 
years, and they are all inhabited. The king of these islands possesses the largest 
variety of perfumes and aromatics, as no other ruler does. His lands produce 
camphor, aloes, cloves, sandal, nutmeg, cardamum, cubeb, etc." 





(1) Bosch, ibid., p. 562. 

(a) Ferrand doubts this statement and calls the passage vague. I do not see why. Textes, 
Lpp. 90-2. 

(3) Ferrand, Sri Vijaya, pp. 62-3. 
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Several embassies are mentioned in the Song annals as having been sent by 
‘San-fo-ts'i to the imperial court in the course of the tenth century with presents 
comprising the products of the country. Sometimes the kings whom the em- 
bassies represented are named, but even the restoration of these names to 
their original forms has given rise to differences among scholars, and we 
know nothing of these monarchs. But the descriptions of the embassies 
give the impression of a regular and systematically maintained relation 
between the two courts (1), From the same Chinese source (a) we learn a fact 
which confirms the impressions derived from the Nalanda charter, and 
attests the continuation in the tenth century by San-fo-ts'i of the 
important role played by Sri Vijaya in the days of I-tsing as a half-way 
house, physical and intellectual, between China and India. In 963 the monk 
Fa-Yu returning from India whither he had gone in search of sacred books, 
arrived at San-fo-ts'i and met there a Hindu monk Vimalasri (Mi-mo-lo-che-li) 
who evinced a desire to go with him to China and there undertake the 
translation of sacred books. The emperor sent thereupon a gracious edict 
summoning him to his side, and he went. Later, Fa-Vu proposed to return to 
India and before he left China, he obtained official letters addressed by the 
emperor to the Haji, king of San-fo-ts'i; to Sseu-ma-ki mang, sovereign of the 
country of Ko-kou-lo ; to Tsan-tan-lo (Candra) of Ko-lan (Quilon) ; and to 
Mou-t'o-sien (Mudrásena), son of the king of Western India. 

Besides the political and religious contacts thus attested, we have also evidence 
of the active commercial intercourse between Sri Vijaya and China as also 
between Sri Vijaya and India. In 980 a merchant from Sri Vijaya is said to 
have visited Swatow with a cargo of perfumery, medicaments, herbs, rhinoceros 
horn and ivory, and in 985 another captain of a ship is said likewise to have 
gone to China with the products of his country. As Krom (3) has observed, the 
special mention of such a fact may lead one to infer that it was an occurrence 
rare enough to be considered specially noteworthy, and this impression would 
indeed be correct in so far as inland trade in China was seldom carried on by 
private ships; but the trade between China and the Archipelago was carried on 
principally with Chinese ships as is seen from the examples of official embassies 
from the Archipelago making use of Chinese vessels (4). 

One curious fact recorded in the Song annals (5) is also of interest in this 
connection, In the year 971 A. D. a merchant shipping office was established 





G) Krom, H. J. G., p. 225. 

(a) Ferrand, op. cit., pp. 22-3. Also Krom, H. J. G., p. 227. 

(a) Н. J. G. p. 226. 

(4) Also the statement of the Javanese embassy of 992 relating to a Chinese merchant 
who owned many vessels, Notes, p. 144, H. J, G., p. 228. 

(5) Rockhill, T P., XV, p. 420, n. ï. > 
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at Canton, and similar offices were established later at Hang-chow and Ming- 
chou (i. е. Ning-po). « All Ta-shih (Arabs) and foreigners from Ku-lo (Kaláh), 
She-p'o (Java), Chang-ch'eng (Annam), Pô-ni (Borneo), Ma-i (Philippine 
islands), and San-fo-ts'i (Palembang) exchanged at these places for gold, silver, 
strings of cash, lead, tin, coloured silks and porcelain ware, their aromatics, 
rhinoceros horns, tusks of ivory, coral, amber, strings of pearls, steel, turtles’ 
shells, tortoise-shell, cornelians, Ch'ih-k'a shells, rock crystal, foreign textile 
fabrics, ebony, sapan wood etc. » The attempts the Chinese government made 
to regulate this trade by treating trade in the more precious articles as the 
monopoly of government while allowing free trade in the commoner articles is 
definite evidence of the importance of the trade with China in these articles, 
and we see that San-fo-ts'i and its neighbours took a prominent share in it. 

We read in the Song annals (1): + In 988 an envoy from Sin-fo-ts'i arrived 
for the purpose of bringing tribute, and in the winter of 992 information was 
received from Canton that this envoy who had left the capital two years ago, 
had heard in the south that his country was invaded by Java, and had therefore 
remained a year. In the spring of 992 he had gone to Champa with his ship, 
but hearing no good news there, he came back to ask for an imperial decree in 
order that his country might follow his lead + 

From the same source we learn also that an embassy from Java reached 
China in 992, and ‘the envoy related that his country was in enmity with 
San-fo-ts'i, and that they were always fighting together” (2). 

We see then that an ambassador of Sri Vijaya is unable to return to the home 
country for the best part of two years (930-2) — in fact we do not hear of his 
actual return home—on account of a Javanese invasion of Sumatra ; secondly, 
the Javanese embassy of 992, apparently the first of its kind for the period (3) 
and for a long time after, seems to be an announcement to the Imperial court 
of the newly won victory. Let us also note the attempt on the part of the 
ambassador of Sri Vijaya, based doubtless on longstanding and well established 
friendliness between the two countries, to make the Chinese Emperor the 
arbiter in the war with Java, or at least to gain his moral support for the cause 
of his country ; we do not know, however, with what result. 

Java was ruled at this time perhaps by a number of rulers, of whom, however, 
Dharmavarhéa Anantavikrama (991-1007 A. D.) (4) was the most celebrated. He 
is called pürvayavddhipa in the Calcutta stone inscription (Sanskrit), an 
expression which may mean either ‘ruler of east Java! or ‘the former ruler of 
Java’, Dharmavamóa followed an ambitious foreign policy, and for a time under 











(0) Noter, p. 189: = Ferrand, Sri Vijaya, pp. 18-9. 
(2) Notes, pp, 143-4- 

(3) Ct. Krom, H. J. G., p. 238. 
(4) G. N. L, L p. 196. 
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his vigorous leadership Javanese power and influence spread over Bali, west 
Borneo and Sumatra. He was also a great patron of law and letters. 

We do not know anything of the derails of his Sumatran enterprise besides 
the facts noted above from the Chinese sources. Its success was limited and 
temporary. The years 990-2 A. D. were apparently the worst for Sri Vijaya. But 
the statement of the Javanese envoy that ‘they were always fighting together" 
and the despatch of another embassy from San-fo-ts'i to China (1003) show that 
Sri Vijaya suffered no permanent injury as a result of Dharmavarhéa's policy. 

In fact Dharmavarés's policy ended in disaster and it appears that Sri 
Vijaya inflicted a terrible punishment on him for his having presumed to 
challenge her long established: power. In 1007 his capital was laid in ruins by 
the enemy, he was himself killed and his successor had to seek safety in the 
recesses of forests, There is no direct evidence of the responsibility of Sri 
Vijaya for this end to Dharmavamá2's reign ; and the prince of Wurawari who 
is named in the inscriptions as the enemy might have been a Javanese ruler or 
а foreign invader; but everything points to the conclusion that Srî Vijaya 
must have strongly supported the enemy of Dharmavathéa even if she did not 
openly figure as such (1). 


УП. Sst Vip AND THE CLAS 


After mentioning the embassy from Sri Vijaya whose return home was 
prevented by the Javanese invasion of Sumatra, the Song annals continue (a): 
«In the year тооз the king Se-li-chu-la-wu-ni-fu-ma-tiau-hwa (Sri Cülämanivar- 
madeva) sent two envoys to bring tribute ; they related that in their country a 
Buddhist temple had been erected in order to pray for the long life of the 
emperor, and that they wanted а name and bells for it, by which the emperor 
would show that he appreciated their good intentions. An edict was issued by 
which the temple received the name of Chéng-t'ien-wan-shou and bells were 
cast to be given to them. Moreover one of the envoys got the title of the 


“General who is attracted by Virtue’, and the other that of the ‘General who 
cherishes Civil 






-ma-la-p'i (Sri Maravijayottuigavarman) 
sent three envoys to present tribute; they were permitted to go to the T'ai- 
Shan (one of the sacred mountains in China, province of Shan-tung) and to be 
with the emperor in the audience hall. Ultimately they were sent back with 
very liberal presents,» 


(1) Stein Callenfels, O 
pp. 240-2. 

(а) Groeneveldt, Notes, pp. 189-90. The correct identification of the rulers of San-fo-t'i 
mentioned in these extracts was made by Cadis in 1918, 





1919, pp. 156-65; Krom, G. N. L, I, pp. 200-1; H. J. Guy 
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‘The two monarchs of Sri Vijaya mentioned here are seen to be related as 
father and son, and to belong to the Sailendravamón from the Larger Leyden 
grant of the reign of the Cóla ruler Räjaräja L The portion of the grant having 
the most direct bearing on our subject may be reproduced here (1): 

73 So-yam-akhila-kal3-kalapa 

74 pärävära-päradr -nppa-cakra-cäru-chämikara-kirita-kötigha- 

75 tit-Anek3-mägikya-marici-pußja-puffarikrta-päda-pith6 Rajassjo Rajakesari- 

76 varmmä sya-simrajya-varsé ëkaviméatitamë nikhila-dharani-tilakäyamäne 

Ksa- 

77 tiya-Sikhamagi-valanädu-nämni mahati janapada-nivahé Pattama-kkürga- 

mámni janapa- 

78 dé-nEka-sura-sadana-satra-prap-icimn-abhirdme vividha-saudha-r3j 

në N: 

79 gipatiané nija-mati-vibhava-vijita-Suragurugä budha-jana-kamala-vanama- 

sicimalin-3 

80 rtthi-jana-kalpapädapena Sailendra-varhéa-sambhüténs Srivisay-adhipati- 

Sr nâ Katäh-idhipatyam-itanyatı Makara-ddhvajén-Adhigata-sakala-rajavi- 

dyasya Chüji- 

82 mapivarmmanah putréga Srt-Märavijayötturhgavarmmanä sva-pitur-nni- 

mni nirmäpi tam-adha- 

83 rikrta - Kanakagiri-samunnati - vibhavam-atiramagiyan - Cálamagivarmma- 

vihäram-adhiva- 

84 зме Buddhäya tasminn-eva janapada-nivahé Pattana kkürra-nâmni janapa- 

85 dé karigi-parikramana-vispasta-simä-catustayam-Änaimarhgaläbhi- 

B6 dhanadi grämam-adät | Itthandévéna dattasya sva-pitra cakravarttind 























grämasy-äsya ga- 

87 të tasmin-dévabhiyam-mahaujasi | Tat-simhisanam-irúdhas-tat-putró 
Madhuräntakah || 

88 Säsanarı $iévatan-dhimán kärayitv - Adifa(n) - nrpah Sé55-4esm-mahirh 


ms: 
89 d-dhatté-é5-drag-tsvarah sthéyat-tavad-viharé-yam vibhavéna sa- 
go h-avanau || Sé-yath Katah-adhipati (c*)-ggunanan-nivisa-bhimir-mmabi- 
ta-pra- 
gr bhävah (*)| agiminah prärtthayate naréndrán dharmmath sadémamemama 
rakshat êti || 
* He, this Rajakésarivarman Räjaräja, who had seen the other shore of the 
ocean of the collection of all sciences, whose foot-stool was made yellow by the 
cluster of rays (emanating) from many a gem set on the borders of the beauti- 


(1) E. L, XXII, рр. 241-2 and 257. 
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ful gold diadems worn by the entire circle of kings, gave, in the twenty-first 
year of his universal sovereignty, 

` to the Buddha residing in the surpassingly beautiful Cülämagivarmayihära, 
of (such) high loftiness (as Aad) belittled the Kanakagiri (ie. Mēru), which had 
been built — in the name of his father, by the glorious Maravijayótruñgavar- 
man, who, by the greatness of his wisdom, had conquered the teacher of the 
gods, who was the sun to the lotus-forest (viz.) the learned men, who was the 
Kalpa-tree to supplicants, who was born in the Sailéndra family, who was the 
lord of the Sri-Visaya (country), who was conducting the rule of Katäha, who 
had the Makara crest, (and) who was the son of Cülimanivarman that had 
mastered all state-craft,--at Nagipattana, delightful (on account of) many а 
temple, rest-house, watershed, and pleasure garden and brilliant with arrays of 
various kinds of mansions, (situated) in the division called Pattanakürra (included) 
in the big group of districts named Ksatriyasikhämagi-valanädu, which was 
the forehead-mark of the whole earth, 

< the village named Anaithangalam (which had its) four boundaries defined 
by circumambulation of the female elephant and (which was situated) in the 
division called Pattana-kiirra (included) in the same group of districts (as has 
been named above). 

* When that powerful (Rajardja) had obtained divinity, his wise son, king 
Madhuräntaka, who ascended on his throne, caused an enduring edict (to be 
made) for this village, which had thus been granted by his father, the king- 
emperor, and ordered thus: — 

* As long as Sésa, the lord of all serpents, holds the entire earth, зо long 
may this vihdra last in (this) world with its endowment, 

` This lord of Katha of great valour, the abode of virtues, thus prays to 
all future kings: — 

„Protect (ye) for ever this my charity. » 

We see thus that the vihära of Negapatam was built by Sri Maravijayóttuá 
gavarman and named after his father Cúlámapivarman; the grant of the village 
of Anaimangalam to the Buddha of this vihära was first made in the twenty- 
first year of Rajarsja's reign i.e. 1006 A. D., and confirmed by Räjaräja's son, 
Rájéndra. It should be noted also that in the Tamil part of the record which 
was evidently drafted at the time of the original grant, the construction of the 
vihära and palli (temple) in it is ascribed to the Kidärattaraiyan Cülämagipanman 
himself, and in each of the three contexts in which this reference occurs, (Il. 
6-7, 13-15 and 200-1) the progressive present tense is used — eduppikkinra ; 
the Sanskrit part cited above belongs ro the reign of Rajéndra and there the 
past participle nirmápitam is used, and the construction is assigned to Märavi- 
jayöttungavarman. It is thus clear that the structure was begun by Ciilamani- 
varman about 1006 A. D.; he died soon after and was succeeded by his son 
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whom we find ruling in 1008 or a little earlier as the entry in the Song annals 
indicates (1). 

Something must be said at this point on the relation between Sri Vijaya 
and Katäha. Majumdar has argued ‘that the Sailendra kings were rulers of 
Каана or Kadära and subsequently extended their suzerainty over Sri Vijaya’ (a). 
He finds support for this view in two ways from the Leyden plates. First, except 
où one occasion, the Sailendra king ‘is simply referred to as king of Katha 
(var. Kadära, Кїфїгз)' no less than five times. Secondly, even in the single 
context where he is called Srivisayadhipati, this expression is followed imme- 
diately by the phrase Karähä-dhipatyam-ätanvarä, which according to Majumdar 
means: ‘who extended the suzerainty (Le. kingdom) of Katha’, Hence ‘no 
doubt remains that the Sailendras, according at least to the writers of this 
inscription, were originally rulers of Katäha, and then extended their suzerainty 
over Sri Vijaya’. 

It is however difficult to accept this view for the following reasons: 

i. The Song annals call both Calimanivarman and Märavi..... rulers of 
San-fo-ts', and this name is, as pointed out above, both historically and (with 
some reservations) phonetically, à continuation of Sri Vijaya. 

2. Majumdar accepts the identification of Katäha-Kagära with Kédah in the 
Malay Peninsula. But there is nothing to indicate that Sailendra power in In- 
sulindia started expanding from Kédah as its original seat; the earliest known 
inscriptions of the dynasty come from Java, and we have given above our view 
of how it came to rule in Sri Vijaya, And on the very first occasion when he 
is mentioned, the king is called Srivisayadhipati in the Leyden plates. 

3. The expression Kurähädhipatyam-ätanvata may well bear the interpreta- 
Чоп put on it by Majumdar; but it can also very well mean simply ‘who was 
conducting the rule of Katiha', as the editor of the plates has taken it to 
mean. Majumdar says that the primary meaning of tan is to ‘spread’, ‘extend’ 
etc.; I would invite attention to the sentence Harir-ahi-Sayane yoganidräm tanoti 
which occurs in 1.6 at the very opening of the Leyden plates, and this does 











(1) In 1008 an embassy from Märavi... reached China, so his reign must have started a 
litle earlier. R. C. Majumdar says: "The fact that although the formal grant in the Tamil 
portion was drawn up in the 23rd year of Rájarája 1, yet mention is only made of Calimani- 
Varman and not his son, might be taken to indicate that the former died in A. D. 1007-8. 
But this is somewhat problematical. In any case Cólimaoivarman died shortly after A. D. 
1005. (E.L, XXII, p, 283). The last statement is nearer the truth than the argument which 
precedes it. The date in the a3rd year (ll. 3223) Le. t63ed day of that regnal year of 
Rüjarija, was the day on which the necessary entries were made im the official registers 
(variyil ittu kkudartada) by the officers who are named just before the date; we have no 
means of saying if Calimanivarman was living on that day. We can only be certain that 
са the day of the actual grant ie. gand day of the twenty-first year (L 4) Calimanivarma 
was alive and building the vihdra. 

(a) EL, XXII, p. 283- 
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not support Majumdar's contention; again, under dtan, which is the root with 
which we are really concerned, Monier Williams gives the meanings ‘to extend 
or stretch over’, ‘penetrate’, ‘overspread’, and ‘to seek to reach’, so that it 
seems possible to interpret the expression in a sens: exactly opposite to that 
of Majumdar; I really think thar, except for the controversy over the original 
seat of Sailendra power, it would hardly have occurred to any one to read so 
much significance into this innocent expression as Majumdar has sought to do. 

4. It is quite possible, however, that Katäha-Kadära was more familiar to 
the Tamils than Sei Vijaya, because as Cœdès pointed out long ao, Kédah 
would be the first port of call for them in the Eastern lands, and this would 
explain satisfactorily the greater popularity among them of the title Kadaratta- 
raiyan. 

There is thus no reason to treat the Sailendras as other than rulers of Sri 
Vijaya. The Leyden plates, like the Arab accounts of the empire of the Mahä- 
rãja of Zäbag, state that Кёфаһ as well as Sci Vijaya (Kalih and Sribuza) were 
both under the same dynasty of rulers. And we shall see that this is also the 
position as revealed by the account of Räjendra's naval expedition against this 
kingdom contained in the inscriptions of his reign (1). 

As at Nälandä, more than a century earlier, so now at Negapatam the Sai- 
Jendra kings erected a vihära and made endowments to it with the permission 
of the rulers of the country. This they must have done to provide for the 
amenities of the increasing number of visitors from their country to India, The 
importance of Negapatam as a port town in active contact with Insulindia is 
amply attested from the days of I-ting if not earlier. The relics of this уйата 
are believed to have survived in Negapatom till 1867 when the Jesuits were 
allowed by the Government of Madras to dismantle them (2). The large number 
of Buddhist bronzes recovered from Negapatam, most of which are now in 
the Madras Museum, also attest the ancient religious importance of this town. 

The high position held at this time by Sri Vijaya in the world of Buddhism, 
and doubtless also its great political power, are attested by a miniature pain- 
ting in a Nepalese manuscript of the late tenth or early eleventh century which 
bears the inscription: Suvarapapure Sri-Vijayapure Lokandthah (3), where Su- 
varpapura stands obviously for Suvarpadvipa. Sri Vijaya was still, as in the 
days of I-tsing, a famous centre of Buddhist studies, and the celebrated Аша, 
who, as Dipañkara Srijfiina, reformed Tibetan Buddhism early in the eleventh 
century, spent a dozen years (с. 1011-23) in Suvargadvipa (Sumatra) studying 
under a Dharmakirti, and getting one of the books he studied as a present 
from the ruler of the land, called Dharmapala which is not а name so much as 


(1) Ct. Krom, HLJ.G., р. 237. 
(a) E.L, XXII, p. 229. 
(3) Ferrand, op. cit, p, 43. Krom, H.J.G., p. 247. 
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a title (1). The Tibetan biography of Аба (2) says that Suvargadvipa was the 
chief centre of Buddhism, and Dharmakirti, its chief priest, considered the 
greatest scholar of his time. It may be added that the Nepalese Ms, mentioned 
above contains a representation of a Lokanitha from Ka, and a Buddha 
Dipañkara from Java. 

The beginning of the eleventh century may then be taken to mark the cli- 
max of the growth and development of the empire of Srî Vijaya. The challen- 
ge to its power from Java had been met and the Javanese ruler punished se- 
verely for his presumption ; politics, trade and religion bound Sri Vijaya closely 
with other great powers of the Asiatic world in India and Chins. Emba sies 
to China are recorded in the years 1017 and 1028, and the details relating to 
the first are of sufficient interest to bz reproduced here: «In 1017 the king 
Ha-ch'i-su-wa-ch'a-p'u (Haji Sumatrabhami) sent envoys with a letter in golden 
characters, and tribute in the shape of pearls, ivory, Sanskrit books folded 
between boards, and slaves; by an imperial edict they were permitied to see 
the emperor and to visit some of the imperial buildings. When they went back 
an edict was issued addressed to their king, accompanied by various presents 
calculated to please him». 

It is surprising that this powerful kingdom has left behind mo inscriptions 
ог other records calculated to trace even the outline of йз history with any 
approach to continuity. We have to depend upon India and China for most 
of our knowledge, and what we learn from these sources is necessarily 
fitful and meagre. The next importan: reference to Sei Vijaya occurs in the 
inscriptions of Rajéndra I Cla from the thirteenth year of his reign ie. from 
A.D. 1025; here we find recorded in full detail the narrative of a considerable 
‘maritime expedition undertaken by the Cóla monarch against Sri Vijaya and 
of the conquests effected by it in the island empire, We learn nothing, however, 
of the causes that brought about a change in the close and friendly relations 
that subsisted between the two empires in the reign of Räjaräja I and the early 
years of Räjéndra I. This was the period when the Cla empire was developing 
into a great naval power also and seeking to maintain commercial and political 
relations with the imperial court of China just as Sri Vijaya did. The rivalry 
between Sri Vijaya and the Cólas might have been the result of the intolerance 
of Sri Vijaya of the emergence of a new naval power in the Indian ocean or 
of some specific acts on her part to throw obstacles in the way of the increa- 
sing intercourse between the Côla kingdom and the Chinese empire. Or it 
might have been only the assertion of Rijéndra's great maritime strength, а 
new feature in South Indian, if not in Indian, polity, by the performance of a 
unique digvijaya-pdtrá through the extensive territories of a mighty rival across 

















(1) Krom, H.J.G., pp. 248-9- 
(a) G.N.L, I, pp. 206-7. 
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the seas. We do nor know. But of this we may be certain; though Rájéndra's 
expedition was attended with considerable success, there is no indication of 
any permanent Côla occupation of Sri Vijaya as a whole or even in part; in 
fact everything points to the conclusion that Sri Vijaya was just the same after 
the Cóla expedition as before it; whatever damage it sustained during the 
expedition, it repaired soon after and its political position, if anything, became 
stronger by a new orientation of its foreign policy possibly due to this very 
expedition, 

The account of the expedition contained in Rajéndra's prafasti is as follows; 

+ (Rajéndra) having despatched many ships in the midst of the rolling sea 
and having caught Sañgrima-Vijaydttuñgavarman, the king of Kadiram, together 
‘with the elephants in his glorious army, (took) the large heap of treasures, 
which (that king) had rightfully accumulated ; (captured) with noise the (arch 
called) Vidyädhara-törapa at the war-gate of his extensive capital (nagar), Šri- 
Vijaya with the jewelled wicket-gate adorned with great splendour and the gate 
of large jewels; Pangai with water in its bathing ghats; the ancient Malaiyar 
with the strong mountain for its rampart; Mayirudingam, surrounded by the 
deep sea (as) by a moat; Шабека undaunted (in) fierce battles; Mappappalam 
having abundant (deep) water as defence; Meviimbaigam guarded by beautiful 
walls : Valaippandüru possessed of Viläippandüru (f) ; Talaittakkélam praised 
by great men (versed in) the sciences ; the great Tämraliñga (capable of) strong 
action in dangerous battles (1); llimuri-dédam, whose ferte strength rose in 
war; the great Nakkaviram, in whose extensive gardens, honey was collecting; 
and Kadäram of fierce strength, which was protected by the deep sea +. 

This narrative makes it clear that though Sañgrima-Vijayótfuága-varman, 
possibly the son and successor of Mára-VijayOtuágavarman, was known to the 
Tamils as King of Kadaram, yet the chief seat of his power lay in Sri Vijaya 
in Sumatra; for after the capture of the king, his elephants and treasure, the 
inscriprion records the capture of Sri Vijaya in some detail and then passes on 
to other places, the two names immediately following being places in Sumatra, 
and winds up by mentioning Kadiram at the end, as the place best known to 
South Indians and most calculated to impress them of the grandeur of the 
achievement of Rájéndra (a). 

E 8 Si Vijaya and Kadiram, the two capitali só weg of the 

it is not easy to explain the order in which the different places are 

said) His does vot seen to all wilh day accuracy the actual course of the 

campaign, but is apparently determined by the requirements of verse, Most of 
D 


(1) This line is now read by me, in accordance with a suggestion made by my friend 
Me. Desivinayagam Pillai, as follows : tidamar vol-vinat Má-Damar lingamum ; contra Còlas, 
1, p. 263, п. 

(a) Cf. Krom, H. J. G.4 pp. 230-1- 
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the places have been traced in Sumatra, and Malay peninsula, though some of 
these names still defy satisfactory identification, particularly Valaippandàpu (т). 

Of one thing we may be reasonably certain; the extent of the maritime 
empire of Sti Vijaya as gathered from this inscription more or less corresponds. 
to impressions gathered from the nearly contemporary Arab accounts of the 
empire of Zäbag, comprising many islands and including both Kalih (Kadaram) 
and Sribuza (Sri Vijaya) within its compass. The ‘many islands’ of the Arab 
writers, as also the places named in Räjéndra's inscription, probably represent 
vassal states with kings of their own, who had once been independent, were now 
subject to Sri Vijaya, and might throw off the yoke when they found a suitable 
‘opportunity, . А 

The course of Rájéndra's campaign is by no. means clear; but we kay assu- 
me with Kromi «first an attack on the capital Sri Vijaya in which the king 
was taken prisoner, followed by the occupation of two important points on the 
East Coast of Sumatra; then the conquest of the Malay peninsula, and finally 
Atjeh (Lamri) and the Nicobars on the way back home; and all this summed 
up in the fall of Кайа». Q Ia 

This expedition had obviously no nt political results a vague ack- 
nowledgement of Cója supremacy was doubtless extracted before the expedition 
returned to South India; but of a permanent and continuous subordination of 
Sri Vijaya to the Cala power, there is no trace whatever, Even in South India, 
the Calas did not displace the ruling dynasties in conquered territory, but were 
content with tributes in some cases, and continued to employ the representa- 
tives of the old dynasties in administrative offices of more or less responsibility 
according to circumstances. The policy ro Sri Vijaya could not have been 
different except by the control from the centre, if any, being much lighter than 
in India. Of the fate of Sahgräma-vilayöttungavarınan himself, we know Nothing. 
Bat within a few years of thé Cója expedition, in the year ro3 A. D., an 
embassy was sent from Sri Vijaya to China and was received with particular 
honours: « The custom was that envoys from distant countries, who brought 
tribute, got a adored with gold and silver, but this time girdles entirely 
of gold were given to them #(2). 

Jt seems probable that Räjéndra's expedition was indirectly the cagse'of an 
important change in the political relations between Sri Vijaya pon We 





(1) Раоош! is Panai at the mouth of the Panai-Baroman river in Sumatra; Malaiyüe 
(Jambi) and Ilimuridäsam (Larri) are also on the same island; Mäyirudingam and Ilnigi- 
dókam are respectively Ji-lo-ting and Langkäsuka of the Chinese accounts and lay on the 
Malay peninsula; Tämralihga was also in the sa meneighbourhood ; Mäppappälam has been 
held to be either in Pega or isthmus of Kra or even in Pahang or Penang; Takkólam is 
Takola on the isthmus of Kra or a litle to the South ; and Nakkaväram is surely the Nico- 
bar islands. 

(2) Notes, p. 190, 3 
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saw that the attempt of Java under Dharmavarhéa to challenge the long esta- 
blished supremacy of Sri Vijaya resulted in protracted hostilities which ended 
in the destruction of the Javanese capital, the death of its king and the fight 
of the crown prince, Then came the Côla onslaught; Sri Vijaya naturally beca- 
me anxious that a repetition of such an invasion from a distant land should 
not find her engaged in hostilities nearer home; we see accordingly a friendly 
understanding developing between Sri Vijaya and Java in the reign of the 
celebrated Javanese king Airlangga (1019-1092), Emerging from the obscu- 
rity into which he had been driven by the fall of Dharmavarhéa, Airlangga was 
slowly building up his power and stabilising his position as ruler of E. Java; 
the Саја invasion of Sei Vijaya evidently made things easy for him, by wea- 
kening for a time the chief opponent of Java, Sri Vijaya, on whose support the 
enemies of Dharmavathéa and Airlangga depended; accordingly the major 
campaigns of Airlangga's reign begin about 1038 and last for seven or eight 
years thereafter. In the end, however, both kingdoms realised that their interest 
lay in developing mutual friendship instead of weakening each other by hosti- 
lities. 4 

Airlangga gave expression to his new attitude in several ways. The Javanese 
crown princess, perhaps Airlangga’s daughter (1), is called Sri Sañgrämavijaya 
Dharmaprasädottuñgadevt, and the first half of her title recalls clearly the name 
of the contemporary ruler of Sri Vijaya. These titles, however, seem to occur in 
а charter of 1023 in which she is already called rakryan mahämantri ; it is the- 
refore not impossible that her title is a relic of the older relation of vassalage 
in which Java stood to Sri for a time when her expansionist policy was 
broken successfully by Sri Vijaya, but of this we have no evidence, On the 
other hand, there seems some reason to doubt the accuracy of the date of the 
charter (a), and if the general view given above of the relation between Sri 
Vijaya and Airlangga is correct, the charter must be of a later date. A third 
possibility should also be considered. The date 1023, if it is correct, is suffi- 
ciently near the date of the Соја expedition against Sri Vijaya for us to assume 
that the policy of rapproachment between Sri Vijaya and Airlangga had already 
commenced to operate under pressure of the common danger threatening from 
the West. And this is, in fact, the most recent suggestion offered by Krom (3). 
Again, а monastery founded by Airlangga some time after 1035 was significantly 
named Sri Vijayäérama, Thus everything points to a cessation of the rivalry 
between Sri Vijaya and Java. Either side realised the strength and limitations 
of the other, and there came about a tacit agreement on their part by which 











(t) H.J.G., pe 245. 

(a) Indien het jaartal juist is (Krom, H. J. G., p. 244). I have no access to K. O, and am 
пог in a position to form an opinion. 

@) G. NL, 1, p. 212. 
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‘Sri Vijaya was left free to pursue its policy in the Western half of the Archipe- 
lago while Java was to have а free hand in the East. From the reign of Air- 
langga therefore we have to assume the existence of two strong neighbouring 
powers each with a clearly marked sphere of influence. And this is exactly what 
we find in the pages of Chau Ju-kua. 

To complete the story of the relations between Sri Vijaya and the Célas. 
Round about 1068 A. D. the Сеја king Virarijéndra is said to have conquered 
Kadäram on behalf of a king who had come in search of his aid and protection, 
and to have afterwards handed over the conquered kingdom to his protege (1). 
We have as yet no other evidence that throws any light on the occurrences so 
briefly alluded to here. It looks as if there was some disputed succession or 
some other civil strife which sent a prince of Sri Vijaya so far afield as the 
Cóla court in search of assistance; the mission was apparently successful and 
the prince gained his object and was restored to his throne of Sri Vijaya. If 
that was so, he perhaps became, at least for a time, the vassal of the Cala. 
monarch. It is all the more surprising that a Chinese account preserved by Ma 
Twan-lin should state that exactly in this period (1068-77) the Cöla was subject 
to San-fo-ts'i (a). This can only be explained as the result of wanton misrepre- 
sentation on the part of the envoys of Sri Vijaya who perhaps represented the 
party that gained the upper hand for à time in that country and against whom 
the other side had appealed to the Còla emperor, Viraräjéndra (3). However that 
may be, the friendly relations between Sri Vijaya and the Cóla empire seem to 
have been reestablished after Virarijendra's expedition, and we have clear evi- 
dence of the resumption of peaceful intercourse, commercial and religious, 
between the two empires. A fragmentary Tamil inscription from Loboe Toewa 
in Sumatra is dated Saka roro (A. D. 1088) and mentions the celebrated cor- 
poration of Tamil merchants, the Tisai-3yirartu-Aiññúrruvar, whose internatio- 
mal position and extensive commercial activities form the subject of many pra- 
fastis in South Indian inscriptions (4). Again we have the so-called smaller 
Leyden plates of Kulôttuñga 1 (5) dated 1090 A. D. recording the arrival of two 
dütas (ambassadors) from the Kidärattaraiyan, ruler of Kidiram (and Sri Vijaya), 
Räjavidyädhara and Abhimänotruñga, who preferred a request for the issue of 
a copper plate grant (tdmra-sdsanam papnittaravéndum enru) enumerating the 
amenities and privileges conceded to the Sri Sailendra-Cüdämagivarma-vihära of 
Negapatam — also called Rajar3japperurhballi — and to another vihära — appa- 


(4) SIL, HI, no, 84; Colas, 1, p. 332. The text of 175 of 1894, 1. 5 (SIL, Texts, V, no. 468) 
reads: tan Kololadainda mannavarku Kidärem erinda kutsitarıli, which sets at rest the 
doubt expressed by Majumdar in Suvarnadvipa, p. 182, n. 

(2) Сй, П, рр. 27-8. 

(3) See also Krom, H. J. G., р. 303: 

(4) TBG., 1932, p. 314 ; also Clas, 

5) EL, XXII, pp. 267-81- 
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rently very near it viz, RajendraSólapperushballi. This second рај is mentioned 
ошу once in Il. 5-7 as follow: 

Kidärattaraiyan Geyamánikka valnätta p — Pattanakkürrattu Solakulavalli 
pattanatta (t) eduppitta Räjendrasölapperurk-pallikkum Rajaräjapperumpallikkum 
palliccandarh Gna ürgal ; 
and then only the second palè is mentioned again in L 14, and ll. 39-40 
where it is identified with the Cüdämagivarma-vihära, A study of the villages 
named and incomes settled on the vihdra by this grant shows that the new grant 
not only included the whole of the endowment made in the reign of Räjaräja I, 
but made additions to it which more than doubled the value of the original 
income to the vihdra from the royal endowment. Considering the manner in 
which RajéndraSlap-perurhbalfi is named first in the initial reference to the 
“Vihara complex’ in this record, the despatch of messengers from Kadäram to the 
Cöla capital (Ayiractali), and the extensive additions made to the old grant 
besides its renewal, the suggestion may be made that the Räjendrasölapperurh- 
balli was a new construction undertaken in Negapatam by the ruler of Sri 
Vijaya and it was named after the reigning Cola monarch, Kulöttunga who 
also bore the name Rijéndra. 

It must be noted in this connection that an envoy who went to China from 
Sti Vijaya in 1067 A. D. and who is described as a high dignitary, bore the 
name Ti-houa-kie-lo (з); and the same name is given as that of the contemporary 
Cóla emperor by a Cóla embassy which reached China in that year (3). It is 
admitted that the two names are identical in their Chinese form and the pre- 
sent writer has been assured that Deva-kala and Diväkara are the only possible 
restorations of this name, and that Deva-kula or Deva-kulo is impossible (4). It 
must be noted, however, that if we put aside the phonetic difficulty, we have the 
elements of а very plausible story here. Kulöttunga who preferred in his youth. 
a life of war and adventure to succeeding to his father on the throne of Veñgi, 
accompanied, let us say, the expedition of Viraräjéndra on behalf of the exiled 
king of Kadäram; after the successful accomplishment of the object of the 
expedition, he might have taken part in an embassy to China, and on his way 
he might have halted in Kamboja, the ruler of which land exhibited to him a 
rare stone and made a present of it to him; this stone was cherished by Kulöt- 
tuñga for many years after which he set it up in a prominent place in the cele- 
brated temple of Chidambaram as recorded in an inscription dated in the forty- 
fourth year of his reign (5). The youthful association of Kulôttuñga with these 





(1) This is clearly Negapatam as pointed out by the editor of the grant in EL 
(a) Ferrand, р. зо. 

(3) Chau Ju-kua, p. 100. 

(4) Clas, IL p. 25. 

(5) Cólas, П, pp. 595-6. 
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Eastern lands may thus be taken to be recorded in the inscriptions where he 
is said to have gently raised the goddess of the earth residing in the region of 
rising sun; it may also have been the reason for Kulôttuñga sending an embassy 
of his own to China, a land he had visited earlier in another capacity to coun- 
teract the propaganda of the rival party of Sri Vijaya; and for the same reason 
the ruler of Kadiram might have undertaken the construction of а new vihära 
in Negapatam and named it after the Cöla ruler to whom in fact he owed his 
throne (1). 

There are many weak links in the argument of this story, and we cannot 
possibly be sure of any part of it without more direct evidence than we possess 
at the moment. Again there are many indications to show that the field of 
Kulôttuüga's activities during the period 1063-70 А. D. lay much nearer home (a). 
And it is impossible to accept the one set of indications without rejecting the 
other, There is now no means of pursuing the question to a decisive issue. 





УШ. Set VIJAYA IN тик THIRTEENTH CENTURY 


The Song annals and other sources (3) mention a succession of embassies 
from Sri Vijaya (San-fo-ts'i) to China in the eleventh and twelfth centuries. 
During the years 1078-1085 ‘envoys came from this country, again bringing 
silver, pearls, camphor-oil, olibanum and other products of the country’. Details 
are mentioned of the visit of a foreigner from the south in 1080 who said he 
had the direction of affairs in his country and brought a letter written in Chinese 
from the daughter of the king of his land to the Superintendent of trade in 
China, together with a present of camphor-bars and cotton-cloth ; the superin- 
tendent possibly suspected а hoax, for he reported the matter to the court and ‘he 
was ordered to pay the estimated value of the goods" ; and it was after this that 
he entered into the usual trade relations with the newcomer. In each of the 
two successive years, 1082 and 1083, three envoys reached China with presents 
and were conferred honorary titles according to rank, There were also embas- 
sies in the period 1094-1097. 

In 1156 the king Sri Maharaja sent ambassadors with tribute ; the Emperor 
showed his appreciation of the attraction felt by these distant people for the 
civilising influence of China. ‘On this occasion the king (of San-fo-tsi) had 
also sent pearls to be presented to one of the ministers who had, however, 
died in the meantime ; the emperor gave orders to receive them, and to pay in 
return the estimated value.’ 

In 1172 the king of San-fo-ts'i asked for the sanction 0° the Chinese court 
to buy copper in some quantity and to engage the services of a number of 


(1) Сї. Majumdar, Suvarpadvipa, 1, pp. 186-7. 
(a) Cólas, П, pp. 4-6. 
(3) Notes, pp. 190-2; Ferrand, pp. 22-3- 
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Chinese workmen who could make tiles of that metal ; the emperor gave his 
consent on condition that this demand would not be repeated. 

In 1178 there was another embassy from Sri Vijaya and ‘on this occasion the 
emperor issued an edict ordering that they should not come to court any more, 
but make an establishment at Ch’uan-chou in the province of Fukien'. Ma Twan- 
lin adds that on this occasion the king of San-fo-ts'i announced that he had 
succeeded his father in 1169 and received an investiture from the Emperor 
confirming all the titles enjoyed by his ancestors together with presents com- 
prising ceremonial dress, a girdle of gold, horses, paddles, and silks, traditionally 
accorded to princes of his rank on the occasion of their accession. 

Though the embassy of 1178 is the last recorded in the Song annals, the 
History of the Ming Dynasty states that these embassies came to China without 
interruption throughout the period of the Second Sung, i.e. till 1279 (1). 

We have a number of notices by Arab writers of the twelfth century, par- 
ticularly the details given by Edrisi (1154) on the trade between Zabag including 
Sribuza and the East coast of Africa (he makes the remarkable observation that 
the people of the two countries understood each other's speech), on the supe- 
riority of the iron got at Sofala which fetched high prices in India and the 
islands of the East, and on the settlement of the Chinese in Zabag for purposes 
of trade and the visits made by other foreigners in considerable numbers and 
for the same purposes ; these attest in the clearest manner the important posi- 
tion held by Sri Vijaya in the commerce of the Indian ocean and show that the 
political power of the kingdom was largely dependent on its economic prosperity 
due to its geographical position (2). 

Then above all we have the invaluable notices in the Ling-wai-ta-ta of Chou 
K'ü-fei which was published in 1278 A. D. At the time Chou K‘ü-fei wrote Java 
had become more important than San-fo- * of all the wealthy 
foreign lands which have great store of precious and varied goods, none surpass 
the realm of the Arabs (Ta-shi). Next to them comes Java (Shö-p'o) ; the third 
is Palembang (San-fo-ts'i) ; many others come in the next rank». The same 
author states that San-/o-ts'i was an important throughfare on the sea-routes of 
the Foreigners on their way to and from China, and gives the sailing direc- 
tions followed by ships from San-fo-ts'i to China. He adds : (Traders) coming 
from the country of Ta-shi (Arabia) after travelling south to Quilon (Ku-lin) on 
small vessels, transfer to big ships, and, proceeding east, they make Palembang 
(San-fo-ts'i). After this they come to China by the same route as the Palembang 
ships" (3). 

+ The country has no natural products, but the people are skilled in fighting, 
When they are about го fight, they cover their bodies with a medicine which 








(2) Notes, р. төз. 
(a) Ferrand, Relations, I, pp. 173-6; Krom, H. J. G., p. 304. 
(3) Hirth and Rockhill, Chau Ju-kaa, pp. 23-4. 
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prevents swords wounding them. In fighting on land or on water none surpass 
them in impetuosity of attack; even the Ku-lin people come after them. If 
some foreign ship, passing this place, should not enter here, an armed party 
‘would certainly come out and kill them to the last. 

^ This country has great store of rhinoceros, elephants, seed pearls and medi- 
inal aromatics, It is a custom of this people to make rafts to float on the water 
and to live on them» (т). 

Writing about half a century later in 1225, Chau Ju-kua, the Chinese ins- 
pector of foreign trade, at Ch'uan-chou incorporated in his Chu-fan-cht (Record 
of Foreign nations) almost everything of value he found in the work of Chow 
K'ü-fei, and added many particulars of his own. His book comprises two parts, 
a description of the lands engaged in the trade between China and Arabia, and 
secondly a description of the articles entering into that trade. His chapter on 
San-fo-ts'i is among the most valuable notices of this kingdom that have come 
down to us. In the second part of his work, Chau Ju-kua points out on several 
‘occasions that articles only imported by way of San-fo-ts'i were, in China, often 
thought to be the products of that country. He says: «Owing to this country 
(San-fo-ts'i) being an important throughfare for the traffic of all foreign nations, 
the produce of all other countries is intercepted and kept in store there for the 
trade of foreign ships» (2). 

‘There is reason to think that Chau Ju-kua's data especially those relating to 
political conditions reflect a state of things that were strictly not contemporary 
but related to an earlier time, and he himself furnishes indications in other 
parts of his work that go far to confirm this view. But the more general state- 
ments on the social and economic life of the people may well be accepted at 
their face value. 

Chau Ju-kua says that the people of San-fo-ts'i «have no stringed copper 
cash, but use chopped off lumps of silver in their business». «In writing do- 
cuments on official affairs they use foreign (Sung annals say ‘Sanskrit’ here) 
characters, and the king's signet is used as a seal, They also know Chinese 
characters, which they use in sending memorials to (our) court.» The laws of 
the country were very severe, and men and women caught in adultery were 
punished with death. When the king died, the common people went into mour- 
ning by shaving their heads; while the king's personal followers chose volun- 
tary death by leaping into the blazing pyre ; this was called ‘living and dying 


(s) Bid, p. 63, m. 1. À modern description of Palembang cited by Hirth and Rockhill 
(p. 64, п. 3) has this : « The city is a large one, extending four or five miles along a fine curve 
of the river, which is as wide as the Thames at Greenwich. The stream is, however, much 
narrowed by the houses which project into it upon piles, and within these, again, there is a 
row of houses built upon great bamboo rafts which are moored by rattan cables to the shore 
or to piles, and rise and fall with the tides. 

(a) Id, p. 193- 


294 K. А. NILAKANTA SASTRI 


together". This institution of ‘Companions of Honour is referred to by many 
other writers before and after Chau Ju-kua as prevailing in India and the Ar- 
chipelago (1). Golden images of successive kings were preserved and worshipped, 
When any one fell dangerously ill, he distributed his weight in silver among 
the poor in the land as a means of delaying death, —a variant of the well 
known tuld-purusa-dána of the Hindu codes, 

Among the products of the country are reckoned tortoise shell, camphor, 
varieties of gharu-wood, cloves, sandal wood and cardamoms. Arab traders 
brought pearls, frankincense, rose-water, gardenia flowers, myrrh, aloes, asafoe- 
tida, Purchuk, liquid storax, elephants’ tusks, coral trees, cat's-eyes, amber, 
foreign cotton stuffs and sword blades, All these products, native and foreign, 
were exchanged for gold, silver, porcelain ware, silk brocades, skeins of silk, 
Silk gauzes, sugar and so on. 

The control exercised on foreign shipping briefly mentioned by Chou K'ü- 
fei, is described more elaborately with a mixture of fact and fable by Chau Ju- 
kua who says: «This country, lying in the ocean and controlling the straits 
through. which the foreigners’ sea and land trafic in either direction must pass, 
in olden times used an iron chain as а barrier to keep the pirates of other coun- 
tries in check, Ir could be kept up or lowered by a cunning device, If a mer- 
chant ship arrived it was lowered. After a number of years of peace, during 
which there has been no use for it, it has been removed and (now) lies coiled 
upon the shore, The natives reverence it like a Buddha, and vessels coming 
there sacrifice to it. When rubbed with oif it shines like new. Crocodiles do not 
dare pass over it to do mischief: If a merchant ship passes by without entering, 
their boats go forth to make a combined attack, and all are ready to die (in the 
attempt). This is the reason why this country is a great shipping centre», 

Lastly we get a remarkable list of fifteen dependencies (provinces?) of San- 
fo-ts'i of which the names may be reproduced here together with the identifi 
cations proposed by modern scholars (2), 

з. Prong-fiing (Pahang); t 
2. Tong-ya-nóng (Trengganau) ; 

3. Ling-ya-ssi-kia (Léngkasuka) ; 

4- Ki-lan-tan (Kelantan); 

5. Fo-lo-an (South Sélangor) ; 

6. Ji-lo-t'ing (Jelutong in Malay Pen); 

7. Ts'ien-mai (Sémang) ; 

8. Pa-t'a (Batak, in Sumatra or Malaya Peri); 

9. Tan-ma-ling (Tämraliiga, Ligor) ; 

10. Kia-lo-hi (Grahi on the Bay of Bandon); 











(1) See my Foreign Notices of South India, pp. 128-9. 
(a) Krom, H. J. G, p. 307. 


Set Vijaya 295 


12, Pa-lin-fong (Palembang); 
12. Sin-t'o (Sunda) ; 

13. Kien-pi (Kampe); 

14. Lan-wu-li (Lamuri, Atjeb); and 

15. Silan (Ceylon). 

That this list is by no means an accurate one or a statement of the contem- 
porary situation becomes clear from data recorded by Chau Ju-kua himself 
elsewhere in his work. Ceylon, for instánce, which is here reckoned among the 
dependencies of San-fo-ts'i is said elsewhere to be under the rule of Nan-p'i, 
i. e. the Nairs of Malabar, which is much more probable. It is, however, possible 
that a part of Ceylon had already fallen under the occupation of the Jivalas 
‘whose activities in Ceylon we shall soon consider in some detail (1). Again of 
(13) Kien-pi we learn elsewhere: 

«Formerly it was a dependency of San-fo-1si. but after a fight, it set up a 
king of its own +. This statement of Chau Ju-kua is among the few indications 
we get of the dwindling power of Sri Vijaya at the beginning of the thirteenth 
century А. D. The mention of (12) Sin-t'o (Sunda) as falling within the sphere 
of Sri Vijaya is worth noting as an index of the relations between Sumatra and 
Java; Chau Ju-kua says elsewhere that there was а good harbour in Sunda which 
also produced the best pepper; the people practised agriculture and lived in 
thatched houses erected on piles; there was no settled government, and the peo- 
ple, says Chau Ju-kua, are given to brigandage, «on which account foreign traders 
rarely go there v. 

A curious inscription on the pedestal of a Buddha image from Grahi now 
preserved at Bangkok has been cited as providing indirect evidence of the shrin- 
kage of the power of Sri Vijaya at the close of the twelfth century. In its language 
and orthography the inscription connects itself with ancient Khmer inscriptions 
of Kamboja, but the script is very close to that of old Javanese (2). The date of 
the inscription has'now been definitely settled as Saka 1105, A. D. 1185 (3). The 
inscription says that by order of Kamraten Añ Maharaja Srimat Trailokyarája- 
maulibhüsaga-varmadeva, the mahdsendpati Galänai (?) caused the statue to be 
made and gives also the date on which the order was given, the name of the artist, 
A ese a ns anil op He vali ot rhe gd wean OnE it. 
On this record Cœdès at first observed = i 
country of Grahi, though it was Cambodian in its lan ‚or at least in its 
language, did not, in a political sense, form part of the kingdom of Khmer. The 
name of the king Maharaja Srimat Trailokyar3ía-maulibhiüsana-varmadeva is 

















(2) H. and R. (p. 75, п. 10) suggest that the different statements of Chau Ju-kua re Ceylon 
refer to two different periods or different portions of the island. 

(a) BEFEO, XVIII, 6, pp. 33-4 

(3) BKL, 83 (1927), pp. 468-9 
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unknown to the dynastic lists of Kamboja, I think it is simplest to go by Chau 
Ju-kua's testimony and admit that we have here a king of Palembang » This 
hypothesis, he further pointed out, gains some strength from the facts that the 
mahäräja title was borne for a long time by rulers of Palembang and that the 
palacography of the inscription connected it clearly with those of Sumatra and 
Java (1). 

But later Cædès gave up this view and saw in this inscription evidence of 
Maliyu having already taken the place of Sri Vijaya as the chief power in Sumatra 
and its maritime empire. He urged two reasons for this view: (1) the mention of 
Palembang among the dependencies of San-fo-ts'i and the omission of Maläyu 
from the list; (2) the titles of the king of the Grahi inscription are identical with 
those of the kings of Maläyu as found in inscriptions from 1286 to 1378. And 
he said that these considerations were of sufficient weight to prevail against Chau 
Ju-kua's direct statement that Grahi was a part of the empire of San-fo-ts'i, 
which might be due to Chau Ju-kua having confused the facts relating to Sri Vijaya 
before 1178 and those relating to a later epoch when the empire had shifted its 
centre to Maläyu (2). He also stressed the fact that the last embassy from San- 
fo-ts'i recorded in the Song annals was in 1178, and held that something must 
have occurred, though we do not know what, between this date and 1183 to have 
Produced the change in the political situation attested by the Grahi record, 

I think there is much more to be said for Cadis' earlier view which accepted 
Chau Ju-kua's testimony on the relation of San-fo-ts'i to Grahi as valid and saw 
in the king mentioned in the Grahi inscription a ruler of Palembang (Sri Vijaya). 
None of the arguments relied on in support of the new position he took up in 
1927, nor even all of them together, can be accepted as sufficient to warrant the 
dating of the decline of Sri Vijaya so early as Cœdès did. The embassy of 1178 
is indeed the last embassy from San-fo-ts'i recorded in the Song annals ; but the 
Ming annals say that « in the time of the second Sung (960-1279) they brought 
tribute without interruption » which means that there were later embassies of 
which we hear nothing in the Sung annals. And it is somewhat difficult to believe 
that Chau Ju-kua fell into confusion over data which were not half a century old, 
even if they were not contemporary, at the time he wrote. If San-fo-ts'i (Sri 
Vijaya) had ceased to be important and Maläyu had taken its place at the close 
of the twelfth century, we might reasonably expect to get more direct evidence 
of it in Chau Ju-kua, just as we get in the later annals after this change actually 
did come about. Chau Ju-kua's occasional references to some dependencies of 
San-fo-ts'i having set up rulers of their own (e.g. his chapter on Kien-pi which, 
by the way, satisfactorily explains the omission of Maläyu from the list of depen. 
dencies of San-fo-ts'i) do not produce the impression that Sri Vijaya had yet lost 
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its leading role, though its position was growing weaker than before. The titles 
of the king mentioned in the Grahi record can be connected as well with those 
of the earlier rulers of Sri Vijaya as of the later ones of Maläyu, and this only 
shows that in some manner the Sailendra vañéa continued to rule the island 
throughout (1). 

As a matter of fact, Cœdès abandoned his original position regarding the Grahi 
inscription under the influence of a theory which marked a real advance on earlier 
ideas on the fall of Sri Vijaya, but was still vitiated by an important error. He 
was alone responsible for the advance made on previous ideas; but the error 
which misled him was due to an imperfect summary of some Tamil inscriptions 
from South India which were the only sources available at the time he wrote (a). 

Cœdès was right in pointing that Candrabhänu of the Jaiya inscription of 1230 
A. D. was identical with the Jävakaräja Candrabhänu of the Mahdvarisa account 
of the reign of Paräkramabähu II, and the Savakan of the Pandyan inscriptions 
of the years 1256-64 A. D. He was equally justified in his view that this king 
who came of the Padmavamsa (also called Pañcändavaméa) and called himself 
Tämbraliñgeévara was no ruler of Sri Vijaya, but an independent king of 
Tämbraliàga which must have declared its independence of Sri Vijaya some 
time before 1230 A. D. It is possible, however, to raise a doubt on the political 
position of Candrabhänu. Chau Ju-kua in his notice of Tan-ma-ling (3) clearly 
states that this state was under a ruler of its own who was addressed by a special 
title Siang-kung (4) and also that it was tributary tə San-fo-ts'i, thereby confirming 
his inclusion of Tan-ma-ling among the dependencies of San-fo-ts' in the chapter 
immediately preceding. The issue of inscriptions in his own name and even the 
leading of expeditions to a distant land like Ceylon would not, in the political 
practice of the time, be inconsistent with the acknowledgement of general subordi- 
mation to the power of a suzerain ruler. The relation of the Pändyas to the Calas 
in South India, and the relative positions of Jativarman Sundara Piodya and 
Jarävarman Vira Pägdya, the contemporaries of Candrabhänu, within the Pandyan 
dynasty itself, are examples of such practice. In any event, it is well to remember 
that, unlike in the case of Kien-pi, Chau Ju-kua does not record a fight between 
Tan-ma-ling and San-fo-ts'i resulting in a cessation of the tributary relation. 

But whatever the exact political relation might have been in this period between 
Támbraliàga and Sri Vijaya, there is no evidence to show that Candrabhänu was 





(а) Ct. Majumdar, Suvarnadvipa, 1, pp. 195-7; and Krom, G.N.L, L p. 228. 
(a) The whole subject has been discussed by the present writer in some detail in a paper 
‘on Srivijaya, Candrabhänu and Vira-Pandya in TBG., LXXVII (1927), pp. 251-68. 
) P. 
К ine A 
‘or + mantri *, which, if correct, may support my argument regarding the political position of 
Tan-ma-ling ; but I would not lay any stress on this obscure title. 
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the ruler of Kadiram as Cædès held, The Pindyan inscriptions do not use the 
titles + king of Javaka » and » king of Kadaram > interchangeably as I have shown 
elsewhere by a detailed analysis of the relevant inscriptions; and if this is the 
only indirect evidence on the relation of Sti Vijaya at this epoch to Kadläram (1), 
we must say that no case has been made out for our supposing that Sri Vijaya 
had lost control of Kagäranı in the first half of the thirteenth century. And this 
is in conformity with the few original notices of Arab writers of the period like 
Ibn Zaid and Kazwini who, even when they are not quoting old accounts, but 
writing on their own, vouch that Zäbag continued to be an extensive kingdom 
under a powerful ruler bearing the title Maharaja (2). 

Thus neither the Grahi Buddha inscription of 1183, nor even the inscription 
of Candrabhänu of 1230 is seen to contain any tangible evidence of the decline 
of Srî Vijaya. In fact Chau Ju-kua's statement regarding Kien-pi setting up a rule 
of its own after a fight with San-fo-ts'i is almost the only indication we get that 
about two generations after Sri Vijaya and Java stabilised their mutual relations 
in the reign of Airlangga, Sri Vijaya was beginning to experience new troubles, 
and that her vassal states were beginning to strain at the leash. Candrabhänu's 
expeditions against Ceylon had perhaps something to do with a settlement of 
Javakas already present in a part of Ceylon and might have been undertaken on 
behalf of Sri Vijaya; and if thar was во, the defeats sustained by him, there is 
no evidence that he was killed by Vira Pandya as has been stated, must have 
adversely affected the political position of Sri Vijaya by lowering her prestige. 
If on the other hand Candrabhänu is held to be an independent ruler, then his 
independence would be evidence of the loss of Sri Vijaya's hold on Tambralidiga, 
that is, of one more step in the decline of the empire, bur in that case the reverses 
sustained by Candrabhänu in Ceylon would be of no significance to the history 
of Sri Vijaya. And it may well be that, as Cœdès has pointed out (3), a growing 
antagonism between Pali (Hinayäna) Buddhism of Tšmbraliñga and Sukhodaya 
and the Mahäyäna of Sri Vijaya had something 10 do with the establishment of 
the independence of Támbraliñga, its expeditions to Ceylon for the capture of a 
celebrated Buddha image or Buddha relics from there, and the final incorporation 
of Támbraliñga in Sukhodaya, 


IX. Last pays or Set VIJAYA 


‘The next stage in the history of Sri Vijaya is marked by an inscription dated 
1286 A. D. from the banks of the Batang Hari or Jambi river in its upper 
course. It records that in that year an image of Amoghap3éa with his thirteen 


(а) Les campagnes de Candrabhänu à Ceylan nous renseignent indirectement sur la situation 
de Crivijaya à cette époque». Cadés, DEL, loc. cit., p. 468. 

(a) Ferrand, Sri Vijaya, p. 69. 

(3) BKL, p. 471. 
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disciples was brought to Suvargabhúmi from Java by a board of four high 
officials acting at the command of Mahäräjädhiräja Sri Krtanagara Vikrama 
dharmottuñgadeva (1). This gift was the cause of great rejoicing among all the 
subjects in the land of Maläyu, Brahmins, Ksatriyas, Vaisyas and Südras, and 
above all, Mahäräja Srimat Tribhuvanaräja Maulivarmadeva, The statue was 
erected at Dharmäéraya. 

"This inscription is important in several ways. It clearly establishes the 
vassalage of Sumatra to Java; the respective titles of the two kings mentioned 
in it leave no room for any doubt on this point. It shows Maläyu not as a city 
on the East coast of Sumatra, but as an extensive kingdom reaching far into 
the interior of the island; we cannot say if the name is meant to apply to the 
whole island, though this is not improbable. The name of the Sumatran ruler, 
as already indicated in our discussion of the Grahi Buddha inscription, seems 
to suggest that he was descended of the Sailendra rulers of Sri Vijaya. 

There is little doubt that we have here the real end of Sri Vijaya as an 
independent power. Much must remain unexplained, for we have, as usual, no 
evidence from the side of Sti Vijaya, and the Javanese works Nägarakrtägama 
and Pararaton (a) are very sparing of detail, The Pararaton gives Saka 1197 
(A. D. 1275) as the date of the Javanese expedition against Maläyu it says 
nothing of its course or immediate results, but records that in 1293 the Java- 
nese troops returned with two princesses of the conquered country. One of them. 
Dara Petak became a queen of Raden Vijaya i£., Sri Kytarajasa who had come 
to power in Java after the fall of Krtanagara in 1292; the other Dara Jinga 
espoused а dera and became the mother of a king of Malaya. The Nägarakr- 
tāgama states that the lands subject to Krtanagara comprised Pahang, Maläyu, 
Gurun and Bakulapura, adding that it is needless to state that Sunda and 
Madhura also paid homage to him (3), Now this list which marks the extraor- 
dinary success of Krtanagara's aggressive foreign policy marks also the end of 
the power and independence of Sri Vijaya. It is worth our while to study this 
list of subject states a little closely. As Krom has observed, the subordination 
of Sunda to Krtanagara was a matter of course to Prapañca, the author of 
Nägarakrtägama, who naturally thought that the king would not embark on 
distant campaigns of conquest without mastering his own country; but to 
us, with the knowledge that Chau Ju-kua counted the Sunda land among the 
dependencies of San-fo-ts'i in 1225, this statement has а special significance 
as implying à further stage in the dissolution of the empire of Sri Vijaya, The 
name Pahang was applied later to all Javanese possessions іа the Malay penin- 
sula. We shall have to accept it in a similar sense in this context as well; it 





(1) Krom, H.J.G., pp. 335-6. 
(a) Cited by Ferrand, Sri Vijaya, pp. 236 ff. 
(3) Krom, Н.].б., pp. 3378 
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seems possible, though we can hardly demonstrate it, that even Kadäram might 
have changed hands as a result of Krtanagara's policy. With Gurun (East) and 
Bakulapura (Tañjuñpura, Borneo) we have not much concern. But Maliyu 
which in Later times signified the whole of Sumatra cannot be understood in 
that sense here. 

It is curious that Sri Vijaya (San-fo-ts'i) is not heard of at all in this period. 
Neither the Javanese accounts of the reign of Krtanagara and the succeeding 
years, nor the Chinese annals have anything to say. There is mention, however, 
of an embassy to China from Malay in 1281 led by two Muslims, Sulayman 
and Shamuddin, evidently merchants engaged in the trade between Sumatra 
and China (r). In 1286 an embassy from Samudra, a north Sumatran state, 
went to China (2). And when Marco Polo visited the Archipelago in 1292 A. D., 
he found a number of small states in М. Sumatra, some having already 
embraced Islam (Samudra perhaps among them too, as an inscription records 
the death of a Muslim ruler of that state in 1297), but in the rest of the island. 
he found Maläyu holding the chief place, Sti Vijaya not being mentioned by 
him even by name (3). 

All these data seem to point to one conclusion viz., that the eclipse of Sri 
Vijaya, the break up of its empire involving the loss of Sunda, Kadäram and 
some other lands, and the shifting of the chief seat of political and commercial 
power from Palembang to Maláyu (4) constitute one connected series of events 
and that they are all closely related to the successful foreign policy of Krtana- 
gara (5). And the long campaign of Javanese troops in Sumatra (1275-92) had 
much to do with all this. 





(1) Krom, H.J.G., p. 336 citing Pelliot, D.L, p. 326. 

(2) Krom, p. 337 and TP., 15 (1914), p. 441. 

(3) He says he did not visit two states (unnamed) ; but as he was travelling by the straits, 
and as these states were ‘at the other side of the island’ (Yule and Cordier, IL р. 300), Sri 
Vijaya could not have been among them. 

(4) Pelliot, ТР. XXX (1933), pp. 376-7. 

(5) Krom is inclined to place а heavy discount of Prapañca's account of Krtanagara's 
foreign possessions. He thinks that the poet has exaggerated the achievements of Kitanagars, 
possibly with a view vo provide а precedent for the imperialist policy pursued by Java in 
his own time (Н.О, p. 338). He also suggests two possibilities: First that Malaya anbi) 
as a vassal state of Java became the centre from which Javanese arms spread over the whole 
of Sumatra in due course (H.J.G., p. 336) and second that the family of Maulivarmadevas 
might have migrated from Grahi to Sumatra (Maläyu), in the course of the century follo. 
wing 1183, the date of the Grahi inscription (G-N.L, 1, p. 228), The second suggestion is 
made only in passing аз an argument against Сайы later views on this record, Iam indi 
ned to allow Krtanagara's campaigns and policy а larger part in bringing about the collapse 
of $а Vijaya. And 1 also think that the names of the king of the Grahi record and of the 
later Maláyu inscriptions e.g. Sungai Lañsat record of Tribhuvanaräja Maulivarmadevs (note 
that Mauli reminds us of Cadémani), connect them with the Salendravanıa. But Y recs. 
gaise that where arguments have to be based on such scanty data, there must be room for 
considerable difference of opinion. 
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About the same time the southward advance of the Siamese kingdom of 
Sukhodaya, attested by Mon chronicles and the large Sukhodaya inscription dated 
1292 of the celebrated ruler Rima K’ämheng, deprived Sri Vijaya of its northern 
possessions in the Malay peninsula; Ligor ог Nagara Sri Dharmarsja and the 
adjoining coastal district where Candrabhänu was ruling in 1230 and for some 
years thereafter, whether as vassal of Sti Vijaya or independently, had defini- 
tely become part of the Siamese kingdom by the date of the inscription (1). 

Neither the internal revolution in Java which ended in the fall of Kriana- 
gara, nor the Chinese (Mongol) invasion which followed soon after and achie- 
ved results contrary to its original aims and assisted in the establishment of the 
new empire of Majapahit (2), made any difference to the imperialism of Java, 
and the aggressive policy of mastering the entire archipelago and as much of 
the Malay peninsula as possible on which Java had been launched by Krtana- 
gara continued uninterrupted by thes: occurrences. From the standpoint of 
Sei Vijaya history, the reign of Krtarajasa Jayavardhana (1293-1309) of Maja- 
pahit and his successors is just a continuation of that Krtanagara (1268-92), 
the last ruler of Singhasäri. And the submission offered by Maläyu and the 
smaller states of Sumatra in 1293 to Kublai Khan's commanders on the occa- 
sion of their expedition against Java (3) was certainly of no protective value 
in the long run against the increasing might of Java. 

Both Maliy and Sri Vijaya (San-fo-ts'i) continued their separate existence 
in some form after the return of the Javanese expedition in 1293; Maläyu was 
doubtless the more important state now and taking the place once occupied by 
Śri Vijaya as the leading state of Sumatra. The Chinese emperor is said to 
have warned Siam in 1295 to refrain from engaging in hostilities against Maläyu 
any more as they had been doing for many years by then; this has reference 
perhaps to the possessions that this state might have taken over from Sri Vijaya 
in the Malay peninsula; but we have no details enabling us to elucidate the 
exact meaning of the imperial order to Siam (4). Embassies were sent from 
Maläyu to China in 1299 and 1301 (5). 

In the first quarter of the fourteenth century we have a number of celebrated 
Arab writers such as Rashiduddin 1310, Dimaski 1325, and Abulfida d. 1331 
dealing with the Archipelago among other things in their works, but they 
contain no direct or clear evidence on Sri Vijaya, which is clear proof that 
Sri Vijaya was already played out as an important emporium of international 


(1) Ferrand, р. азо; Krom, HJ.G., р. 337: 

(a) For details see Krom, H.J.G. and Majumdar, Suvar sadvipa, pp. 292-338- 
(3) Ferrand, р. 231. 

(4) Ct. Ferrand, рр. 231-2 ; Н.Ј.С., pp 3645 

(5) Ferrand, ibid. 
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trade. Javanese embassies to China are mentioned in the years 1325-8 together 
with the name of King Jayanagara (1309-28) (1). 

In 1349 we have the account of Wang Ta-yuan who in his Tao i chi lio (2) 
(Description of the Barbarians of the Isles) makes a distinction between San- 
fo-ts'i and Kieou-kiang giving separate accounts of the two places, states that 
each of them had a sovereign of its own, and says nothing of the Mahir3ja, 
thus confirming the impression gained from other authorities of the disappea- 
rance of Sri Vijaya as a great power and large emporium. 

In 1365, the author of the Nagarakrtágama, Prapafica, counts Sumatra among 
the dependencies of the empire of Majapahit, and places Jambi and Palembang 
at the head of the detailed list he gives of the various states on that island (3). 
This dependence, however, was not inconsistent with a separate existence and 
some measure of independent action for these states; in fact it meant 
perhaps little more than a vague acknowledgement of the supremacy of the 
suzerain signified by a periodical tribute. And there was China above all the 
‘barbarians’ of the southern sea, claiming the right to ‘protect’ them from their 
internecine quarrels, In the history of the Ming Dynasty (1368-1643) we read 
of San-fo-ts'i: y In the year 1370 the emperor and in the next year the king, 
who was called Mahäräja Prabhu, sent envoys with a letter written on a golden 


leaf, and bringing a tribute of black bears, cassowaries, peacocks, Parrots of 
various colours, pi ipie of perfumes, pi- cloth, blankets of woollen cloth, 
and many other articles к. The envoys were given suitable presents and a vessel 
with merchandize belonging to them was admitted into Ch'uan-chou by imperial 
order without payment of any duties (4). 

From the sime source, the Ming annals, we learn that there were three kings 
in San-fo-1s'i in the years 1373-75 all of whom sent envoys to China. In 1376 
‘one of them was succeeded by his son Ma-la-cha (Maharaja) Wu-li who sent 
an embassy with presents to China the very next year. « The envoys said that 
the son dared not ascend the throne on his own authority, and therefore asked 
the permission of the Imperial court. The emperor praised his sense of duty 
and ordered envoys to bring him a seal and a commission as king of San-fo-ts'i. v 

It is clear that Wa-li sought the support of China against Java, but obviously 
China was either unable to help or unwilling to entangle herself 


too much in 
the affairs of distant lands or undertake hostilities against the empire of 
Majapahit which had shown its mettle against Chinese troops at its very birth, 


Ас any rate the Ming annals add : * At that time San-fo-ts't had already been 
conquered by Java, and the king of this country, hearing that the emperor had 





() E. J.G. p. 380. 
GJ TP; XVI, 134-40. Ferrand, рр. зоа, Ante p. 274. 
(9) Fetrand, p. 183. 
(4) Notes, pp. 1923. 
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appointed a king over San-fo-ts'i, became very angry and sent men who waylaid 
and killed the imperial envoys. The emperor did not think it right to punish 
him on this account. After this occurrence San-fo-ts'i became gradually poorer, 
and no tribute was brought from this country any more ' (1). The Chinese 
emperor's reaction to Javanese conduct against his envoys to San-fo-ts'i is 
reported with a slight difference elsewhere in the same annals in the following 
terms (а): In the year 1379 the king P2-ta-na-pa-na-ba (Bhatära Prabhu by 
which title the Javanese king was known) sent envoys with tribute, and so he 
did in the following year. Sometime before imperial envoys had been sent to 
carry a seal to the king of San-fo-tsi and those of Java deluded and killed 
them; the emperor was highly incensed and detained their envoys more than 
a month, with the intention to punish them, but ultimately they were sent back 
with a letter to their king, in which he was reproved for what he had done». 
What is called, the Javanese conquest of San-fo-ts'i c. 1378 in the Chinese 
annals was to all intents and purposes 3 determined effort on the part of the 
empire of Majapahit to suppress all signs of independence or revolt on the part 
of its dependencies, to control their foreign relations more closely than before 
and to shut out the influence of China. And Java succeeded very well in this 
enterprise as the Chinese authorities themselves admit. ` 

Tr should be noted in passing that several inscriptions from Sumatra attest 
the rule over a fairly extensive kingdom in Central by a certain 
Kdityavarman for a period of nearly thirty years (1347-1375 A- D.) (3). He claims 
descent from the family of Räjapatni and belongs to Kuliésdharavarhéa; and it 
seems possible that he was in some way related to one of the two princesses 
carried away from Sumatra by the Javanese army in 1292 ; it is even probable 
that he or rather his father, Advayavarman was the Sri Marmadeva of the 
Pararaton, the king of Maliyu and son of Dara Jinga by Deva. His full name 
and titles read: Maharajadhirsja Adityavarman Pratipaparakrama Rijéndramau- 
limanivarmadeva. In his inscriptions he calls himself Maharajadhiraja and 
Kanakamedinindra, Lord of the Golden land, i. e. Sumatra. His foundations 
show him to have been a staunch Tantrik Buddhist. His rule had no doubt 
made it difficult for Java to bring Sumatra under strict control, and it seems 
probable that his death was taken advantage of by the rulers of Majapahit to 
strengthen their position in Sumatra by military and diplomatic operations of 
which we have a slight record in the Ming annals cited above. 

As late as 1397 San-fo-ts'i is said in the Ming annals to have been in a 
position to defy Java and China alike in some matters: * If we send messengers 
to Java now”, the emperor said, “it is to be feared that San-fo-ts'i will stop 








(1) Notes, pp. 193-4- а 
(a) B, pp. 161-2. ç 
(2) Majumdar, Suvarnadsipa, I, pp- 314-8 for details 
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them on their way”. So a message was sent to Java through Siam to bring San- 
fo-ts'i ‘to change its evil ways’ (1). 

What immediately follows in the annals is, however, à different story, and 
perhaps much nearer the true state of affairs. » At that time Java had completely 
conquered San-fo-ts'i and changed its name to Ku-kang. When San-fo-ts'i went 
down the whole country was disturbed, and the Javanese could not keep all 
the land ; for this reason the Chinese, who were established there, stood up for 
themselves, and а man from Nan-hai (Namhoi) in Canton, called Liang Tan- 
ming, who had lived there а long time and roamed over the sea, followed by 
several thousand men from Fukien and Canton, was taken by them as their 
chief. He reigned as master of a part of the country.» 

It is needless to follow the fortunes of these Chinese pirates, their relations 
with Cheng Ho or the account of the country given by Ma Huan, a Chinese 
‘Muslim who accompanied Cheng Ho on some of his celebrated voyages to 
the island, to India and further afield. These things do not belong to the 
history of Sri Vijaya, The epitaph of Sri Vijaya is written in the following words 
repeated more than once in the late annals of China ; 'San-fo-ts'i was formerly 
known as a rich place, but since it was conquered by Java, the capital has been 
deserted, and few traders go there now’. 


X. Notes on Set Vijaya Arr 


Sumatra has always been a wild country, and even the name of Sri Vijaya 
was not correctly known before 1918. With the revival of interest in the newly dis- 
covered history of Sri Vijaya, the last twenty years have been marked by efforts 
to supplement knowledge derived from foreign sources, literary and epigraphical 
by archzological work on the island itself. This has been rewarded with good 
results, and the discoveries of Westenenk and Perquin, Bosch and Schnitger 
have brought important and striking additions to our all too fragmentary knowledge 
of Sri Vijaya, its history and art, But the time for а connected account of the 
artistic side of the history of Sri Vijaya is not yet come, and in the following 
Paragraphs 1 shall seek to draw attention to some landmarks in this history and 
give a tentative account of the influences which played upon it. 1 shall give my 
attention to sculpture in stone and bronze, and refer the reader to the works 
mentioned in the bibliography, particularly Schnitger's Archzology of Hindoo 
Sumatra for a detailed account of the buildings which are by no means impres- 
sive by the side of the celebrated monuments of Java, As Heine-Geldern has 
aptly remarked: « The marked prevalence of brick buildings as compared with 
stone architecture, as well as the prominent part of the stäpa, are characteristic 
traits distinguishing Hindu-Sumatrean from Hindu-Javanese art v, 


(1) Notes, pp. 194-5- 
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The oldest and in some ways the most interesting monument is the large gra- 
nite Buddha of Bukit Séguntang. The image had been shattered into many frag- 
ments, and from these fragments, the shape of the original figure was skilfully 
reconstructed by Mr. Р. J. Perquin of the Archxological Survey of Netherlands- 
India in 1928, when it was still headless. Two of the earliest inscriptions of Sri Vijaya 
studied earlier in this paper and engraved in distinctly South Indian characters 
were also found in the neighbourhood, besides several short votive inscriptions 
(оп loose stones) in the same characters recovered by Schnitger in 1935. In the 
same year Schnitger identified one of the Buddha heads in the Batavia museum 
(discovered in 1914) as belonging to the Bukit Séguntang image, and the image 
in an almost complete form stands now in the Palembang museum, measuring 
together with its pedestal about 3.6 metres in height. A casual look might 
suggest that it was an image from Gandhära; but a little study shows that it is 
not directly Gandhäran, but belongs to the class of images doubtless inspired by 
Gandhäran art in some way, but considerably modified to suit Indian requi- 
rements, in fact what may be called the Indianised version of the Buddha image, 
such as came into use in several parts of India, particularly Mathura and Amara- 
vati. Bachhofer thinks that the style of the image with the sanghári reaching 
up to the neck and covering both shoulders, takes the image to a high antiquity, 
say and century A.D. when the Amardvati artists had not yet begun to bare the 
right shoulder and gather up the hem of the garment on the extended left fore- 
arm. In fact he thinks that the image must have been made in Amarävati and 
says (1): "The export of Buddhist sculpture from Veñgi overseas to the East 
must have started as early as the and century A. D., for the small bronze Buddha 
of P'ong Tuk and the enormous stone Buddha of Séguntang belong to a phase 
in the development of South Indian sculpture which ended about 150 A. DJ. 
While it is quite probable that small metal images, like the one mentioned by 
Bachhofer and another found in Celebes some years ago, were transported from 
India, it may perhaps be better to assume an export of workmen rather than of 
their work in the case of large stone statues like the Séguntang Buddha. With 
characteristic caution Krom has well said: ‘In mentioning Amarävati, we wish 
to be understood thar it is not so much the particular locality of that name 
which is referred to as the whole phase of Indo-Buddhist art usually indicated 
by that appellation, The palzographic evidence of the inscriptions, too, to which 
reference has been made, should not be lost sight of (3). Schnitger says: ‘Since 
there is no granite in Palembang, the image must have been made somewhere 
else, probably in Banka because there are great granite rocks in that island...... 
made in the sth or 6th century’ (3). If the image was made as late as that, it 
would be a case of extreme conservatism in artistic tradition lingering in Sumatra 





(9 1015. H (1935), p. 126. 
(а) ABIA., 1931, р. 32. 
(3) Archeology of Hindoo Sumatra, p. 3 and pl. t. 
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for many centuries after the corresponding forms disappeared in India; but 
everything in the history of Hindu overseas colonies points to more or less parallel 
developments with Indian conditions. Bachhofer's date on the other hand carries 
the statue back to about five centuries before the date of the earliest record 
mentioning Sri Vijaya in 683 A. D. ; this is perhaps not impossible, but if correct, 
it gives a measure of the still extremely fragmentary character of our knowledge 
of the early history of these lands. 

Thus we see from the statuary and inscriptions that the earliest art of Sumatra 
is more or less purely and directly South Indian in its characteristics. The torso 
of a stone figure found in Kota Kapur has led Dr. Stutterheim (Indian Art and 
Letters, Vol. XI, N. S., pp. 105-9) to somewhat subtle deductions regarding the site 
of Sri Vijaya and the nature of Sri Vijaya art and its affiliations. He thinks it 
is a fragment of a four-armed Visnu figure, the product of an art which 'cer- 
tainly was neither Javanese nor Cambodian — in short, of Śri Vijaya in the 
seventh century’, This view, if correct, would show that other influences were at 
work in Sri Vijaya, besides South Indian ; and we have other indications of this 
too as will be seen below. If Stutterheim’s surmise that our figure belonged to 
the military camp of the invaders of Sri Vijaya is accepted, even that would only 
support Moens' hypothesis of the transfer of Sri Vijaya from the E. coast of the 
Malay peninsula to Palembang or its neighbourhood, rather than help to loca- 
lize the kingdom of Sri Vijaya in the Malay peninsula, 

A little bronze Buddha head which is distinguished by a twisted fillet deco- 
rated with roses which surrounds it is a very pretty piece; the fillet, apparently 
meant, as Krom says, for a garland of honour, is very effective in association 
with the traditional curly locks of the Buddha. The height of the head is 14 cm. (1) 
and it shows decidedly South Indian features; still, as Heine-Geldern has obser- 
ved, « Considered stylistically and iconographically it is quite unique, thus bearing 
witness to the existence of an indigenous Sumatrean style, besides the styles of 
South India and Javanese origins. 

Another interesting find from Bukit Séguntang is furnished by ‘a fragmen- 
tary stone statuette, consisting of the lower half of the body, without the feet, 
and part of the upper half, provided with a broad scarf-like band which must 
have passed over the left shoulder, The lower part of the body is dressed in a 
‘smooth garment, fastened round the waist by means of a flat girdle which is tied 
in front, a loop and the two ends hanging down together with a small part of 
the dress’ (Krom). Schnitger says that he has found for certain by Jocal research 
that a fine Bodhisattva head discovered in 1930, which he describes эз а good 
example of Gupta-art, must have belonged to this torso (2). But to judge from 


(1) Schnitger, op. cit, p. з. 


(a) Palembang, p. 6. At p. з (no. 4) of his Archeology Schnitger takes this for granted and 
describes the head and torso together as ‘fragments of a Bodhisatva image", 





this head is said to be Зо c. m. in O. V. 1930, while Schnitger says it measures 15 
from chin to root of the hair (lengte van kin tot haarwortel 15). I think it best 
to leave this head out of consideration in the discussion of the torso. In the effec- 


tive simplicity of its style, this statuette resembles a large stone statue of Avalo- 
kiteSvara, also found in the Palembang division but higher up the Musi river. 
To quote Krom again: ‘Notwithstanding some minor points of difference, such 
as the girdle being of lesser width, the presence of а tiger-skin, etc., it is obvious 
that both images, with regard to their style and workmanship, represent one and 
the same conception’ (1). Yet another statue, an eight-armed Avalokitesvara in 
bronze, dredged up in a tin mine at Bidor (Malaya) and now in the Perak museum, 
also belongs quite decidedly to the same class. Krom who had only the two stone 
images in view recognises the differences in style between them and the earliest 
images of Java, but remarks that ‘as a whole the AvalokiteSvara statue does not 
seem to be so far removed from Javanese art as the Buddha image or the bron- 
ze Buddha head discussed above’. This is perfectly true, but not very helpful 
in tracing the affinities of this group of images; and Krom's conclusion that 
they ‘must be of а later date than the other two pieces from Palembang’ can be 
supported on quite other grounds than the relatively less un-Javanese cha- 
racter of the statues. I think there is much force in Ghosh's view (2) that ‘in 
the details of iconography, dress and embellishment as well as in the general 
plastic feeling they definitely recall South Indian types’. The massive, simple and 
‘Smooth gracefulness of the stone AvalokiteSvara clearly recalls the similar features 
often noticed in the royal portrait statues of the Pallava monarchs of the Sim- 
hhavign line; and they belong to the seventh and eighth centuries. The eight- 
armed bronze Avalokitesvara, also unmistakably South Indian in appearance, is 
more embellished and may well be a century or so later. 

So far then as the few specimens now available of the earliest phase of Sri 
Vijaya art enable us to form a judgement, this art was distinctly South Indian 
in its origin and retained its original features for some time after its transplan- 
tation. We do not possess the evidence necessary to trace the subsequent history 
of this art; but we may note that as we have seen in our study of the history 
of Sri Vijaya, live contacts were maintained with South India in many ways 
throughout the centuries, and it should be no surprise if we come across typi- 
cally South Indian forms in the later phases of the art of Sri Vijaya. A bronze 
statuette found in 1930 by Dr. Bosch in a biaro (vihdra) in Padang Lawas, 
Tapanoeli, furnishes a notable example of the results of such contacts. This 
statuette which is 19.5 cm. high is а very interesting portrait of a woman in 
typical South Indian style (3). 


(1) ABIA., 1931, р. 33. 
(2) JGIS,, 1 (1934), P- эз. 
(3) See A South Indian Portrait Bronze from Sumatra, JGIS., Ш (1936), pp. 104-7. 
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This and a stone bodhisattva seated in the lalitäsana pose raise the question 
of the extent of South Indian influence in Padang Lawas, its bíaros and sculp- 
tures, and Bosch has suggested the possibility of South Indian colonists present 
in Paggai in the eleventh and twelfth centuries in sufficiently strong numbers 
for them to influence the art and architecture of the land watered by the upper 
part of the Pannai river (1). The use of the grantha alphabet in a fourteenth 
century inscription of Adityavarman shows that South Indians must have main- 
tained themselves in some numbers continuously in Sumatra (2). 

With the coming of the Sailendras from Java to Sri Vijaya, the way was 
opened for the advent of definitely Javanese cultural influences, themselves 
already subject to influences from north-eastern India (Nalanda and Pala art). 
Three bronze images (Pl. VII) of Maitreya, Avalokitesvara and Buddha, found in 
the Komering river near Palembang in 1929, ‘which might easily be taken for 
Javanese bronzes’ are among the earliest specimens of this ‘Sailendra art’ in 
Sumatra, Two Saivite shrines, traceable only in their ruins and fragments of 
stone statuary and ornamental pieces of a typically Central Javanese character 
from Si Mangambat and from the banks of the Lematang river, are also un- 
mistakably of this period and school. The striking contrast between the extent 
and variety of the monuments in Central Java belonging to this school and 
extreme paucity of the relics of this art in Sumatra has often been commented on, 

The later phases of Sumatran art were definitely marked by the dominance 
of Javanese forms, modified by local influences or those of an exotic character 
like the fresh streams of South Indian infiuences noticed above. Only three 
sculptures of outstanding importance belonging to this phase need be noticed 
‘here before this necessarily brief and sketchy notice of Sri Vijaya art is brought 
to an end, 

A bronze group of a standing Avalokitešvara between two seated Taras (one 
of them has disappeared) comes from Gunung Tua in Tapanoeli, and bears an 
inscription on its pedestal saying that this image of Bhafära Lokanätha was 
made by the master smith Súrya in Saka 946 (1024 A. D.). A Malay word form 
(arbwat) guarantees the Sumatran origin of the image, now in the Batavia mu- 
seum; otherwise one might easily take it to be a piece from Central Java. The 
name of Sürya, the artist, is one of the very few such names known so far 
from Indonesia (3). We have already noted the evidence of a Nepalese manuscript 
on the world famous Lokanätha of Srî Vijayapura of about the same period. 

Then we have the Amoghapäéa group brought from Java in 1286 set up in 
Dharmäéraya under orders from Krtanagara to the gratification of the whole 
Population of Maläyu as well as its king Tribhuvanaräja Maulivarman. This 
information is supplied by the inscribed pedestal on which the statue must have 


(1) OV., 1930, pp. 145-8. 
(2) H. J. G. p. 4t4- 
(3) Krom, H. J. G., p. 247; Schnitger, Archeology, p. 32. 


Su Vijaya 309 


stood originally and which was discovered by Westenenk near Suñgai Lañsat 
on the left bank of the Batang Hari river. Another inscription engraved on the 
back of the Amoghapiéa group itself is dated 1347 A. D., and it records the 
removal of the statue to Rambhan where it still continues to be and its recon- 
secration under the orders of Adityavarman. The statue is described by Schnitger 
as follows (1): + The Amoghapäéa itself (1.63 m. high) is a beautiful product of the 
Singhasäri art of East Java. The head is surrounded by a halo, to the left and 
right sun and moon are pictured. On the shoulders appear Makara heads with 
a round eye. Originally the god was cight-armed. Ar his left side stand Haya- 
griva and Bhrkuti, on his right Sudhanakumärs and Syámatára. Eight images 
of Buddhas and Taris sit on lotus cushions. At the foot of the main image are 
a few lines of worn script. Underneath, on a vertical border, appear the so 
called seven jewels (saptaratnäni): horse, hurling-disc, queen, jewel, minister, 
general and elephant». The figures are believed to be portraits of Visnuvardhana 
(Krtanagara's father) and his family. 

Besides the political significance attaching to the inscription on the back of 
the Amoghapiéa image to which attention has been drawn already, the record 
is of considerable interest for the history of religious belief and practice in 
fourteenth century Sumatra. The language of the inscription is grotesque and 
corrupt form of Sanskrit, and though the metres employed are complex and 
fairly regular, the meaning of much of the inscription is obscure, and there is 
mo lack of cabalistic expressions. The king bears the epithet apara-maháyána- 
‘yoga-vijidna vinoda, and is considered an incarnation of Amoghapäta. Amogha- 
pia is himself called Amoghapäesah, and Matañginida, and thus his fakti 
seems to be called Matafgini. His temple is a Jinälaya in the midst of 2 Vajra- 
prakira One of the more easily followed verses of the inscription may perhaps 
be cited = 

bairapräkäramaddhyasıhä pratimayam jindlayah 

The transfer of the image from its original place to Rambhin was then 
connected with an important development in the sphere of religion by which 
the Buddhism of Maläyu assimilated the most striking features of Saivite Tan- 
trism, In fact the mixing up of Buddhism with Saivism and of both with Tantric 
practices of various forms, is an important feature in the religious development 
of the Hindu colonies of the East. And in this development the reign of 
Adityavarman seems to mark an epoch in the history of Sumatra. 

A large statue of Bhairava was discovered in 1906 to the west of Suñgai 
Lañsar. Schnitger's description of this statue may be rendered thus (2): «On a 
pedestal of eight skulls, there is a slab, a double lotus cushion (padmapitha), 


(а) Op. cit, pp. 8-9. 
(2) Batang Hari, p. 9- 
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bearing a lying figure with legs folded under the body. On this stands а short, 
thickset figure with a knife and a skull in the hands; snakes surround the 
ankles and wrists, and form arm-bands and ear-ornaments. The girdle is held 
by a clasp in the form of the head of a monster, and there hangs from its 
mouth a pearl garland with a bell at its bottom. From the left shoulder where 
a knot or loop is seen, a broad ribbon falls obliquely on the chest; another 
‘ornamental band is also seen in a similar position, Chest and legs are hirsute; 
there is also the moustache, and at the corners of the mouth are sculptured 
little projecting tusks, Slant-eyed makaras and flowers with hanging seed-garlands 
serve as ear-ornaments. In the tall coiffure sits the Buddha Akgobhya. The 
statue is 4.4 m. high». Heine-Geldern thinks that this sculpture, also belonging 
to the sphere of Singhasäri art, was probably brought from Java to Sumatra 
about the same time as the Апо һар. >` 

Schnitger and Stutterheim, however, agree in thinking that this is probably 
а portrait of king Adityavarman who had himself initiated as a bhairava under 
the name of Ksetrajña Vigesadharani in 1375, a little before his death (т). And 
there are many other indications, like the dancing Heruka (2) from the chief 
temple of Biaro Bahal II in Tapanoeli, of the prevalence of what has been 
called Käla-cakra Buddhism in Sumatra in this period, 


(4) T think that Moens’ interpretation of the Suravana inscription is in the main correct, 
though, like Krom, I doubt if suravdsavn, (and even Мало) can bear the interpretation 
suggested by him TBG., LXIV (1924), p. 577 and H.J.G., р. 414. The sentence Adityavar- 
monrpoh Куйгаййай racito wiesadhoraninamnd suravdsavdn, seems to be sufficiently clear im 
itself — ' King Adityavarma, ruler of Suraviss, was made a Kyetrajla under the name of 
Videsadharani’, 
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Stone statuette (torso) and statue of Avalokitesvara, 
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Statuette of a woman, Padang Lawas. 
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ÉTUDES CAMBODGIENNES 


par G. CŒDÈS 


ХХХШ. — LA DESTINATION FUNÉRAIRE 
DES GRANDS MONUMENTS KHMERS. 


Durant ces dernières années, les travaux de la Conservation d'Aükor ont 
ramené au jour une quinzaine de cuves en pierre : une seule possède encore son 
couvercle, et toutes celles dont la partie inférieure est conservée présentent, sauf 
une, la caractéristique d'être percées d'un trou d'écoulement. Voici la liste des 
cuves connues actuellement = 












































DIMENSIONS | me | 
PROVENANCE) «шише | eue | OBSERVATIONS ig Lr 
Lo jta | H|te|tza |m | met 
Bayon | | Pas de couvercle 
{au bord Nord 1,13 1,00 0,42 0,82] 0,75 0,35 Trou d'écoulement) 3.852 
de la chaussée sur une des grandes) 
E faces. | 
Präh Nok | Pas de couvercle, 
(ceumarchement| 0,87 0,52 0,44| 0,64] 0,31 0,32 Trou d'écoulement! 3.854 
de la chaussée) | sur une des grandes 
Es) | faces. 
Práh Nok | | 
(emmarchement) 0,64| 0,64 0,34 0,47 | 0,47 0,25 3.855 
de la chaussée! | | 
Es) | | 
Phiminàkàs NM | 
(au pied de l'es-| 1,17] 1,00] 0,53 0,90] 0,75 0,32 3.058 
calier Sud) | que à celui quí orne 
| | | es piédestaux des loas 
| d'échiffre de la pyrami-| 
| coulement| 
|| obstrué par un mor. 
ceau de fer enrobé 
| | dans du mortier (PL 
| хуа 
Phimänäkäs | Pas de couvercle, ai 
(au pied de l'es-| | ,45] 0,80 0,40 1,22 0,56 0,26 de trou d'écoulement. 3.859 
alier Sod) 1 او‎ | 
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DIMENSIONS 


PROVENANCE intérieures 


OBSERVATIONS 








Tép Pranam 
(coin Sud-Ouest 
de la Terrasse) 


0,83 0,75 1,16 0,49 0,54 


1.55 
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Tép Pranam 
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Präsät 64, | | 
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Ta Prohm | ku 
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pura ПО. | 
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l'enceinte II) | 

Ta Prohm | 

(terrasse devant 0,79 0,47 0,40 0,60 0,29 0,25 
le gopura TIL | | | | 
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Pas de couvercle, 
Plinthe et bandeau, 
supérieur sont décorés 
de motifs de resaces 
en faible relief (style 
Bayon). Trou d'écoule- 
ment sor une des gran-| 
des faces (PL XL 3), 


Plinthe et bandeau 
supérieur décorés com 
me la précédente. Le 
couvercle et la parte 
inférieure manquent. 


Pas de couvercle, 

Trou d'écoulement! 
sur une des grandes 
faces. 





La partie supérieure’ 
manque. Soubassement 
moulurè. Trou d'écou- 
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téricur, d'une tête de 
Rahu ou de Kirtimu- 
kha sur une des gran-| 
des faces. 


Le couvercle et la 
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Deux faces en équerre) 
Planes, les deux autres 
moulurées. Pas de trou 
d'écoulement, 





3.847 


3.707 


3.856 


3.848 


3.849 
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de Rahu ou de Kirti- 
mukha sur une des 
grandes. faces (PL. X). 
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Toutes ces cuves ont été trouvées vides et aucune m'a été à proprement 
parler découverte in situ, car méme celles du Phnom Båkhèñ et d'Añkor Vit, 
qui ont été exhumées lors des fouilles à l'intérieur des sanctuaires centraux des 
deux monuments, avaient été déjà déplacées et détériorées par les chercheurs 
de trésors. 
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De la liste ci-dessus (1), il faut d'abord éliminer la cuve trouvée sur la terrasse 
précédant le gopura III Est de Ta Prohm (n° 3.849). L'appareillage de deux 
de ses faces en équerre, et l'absence de trou d'écoulement en font un objet 
entièrement distinct des autres. Ceux-ci, à l'exception de la cuve du Phimanakas 
(3.859), présentent tous un trou d'écoulement lorsque la partie inférieure est 
conservée, Quant au couvercle, qui n'a été trouvé que pour la cuve de Bantäy 
Sarê, son existence peut être inférée au moins dans un cas, celui de la cuve 
du Prasat 64 d'Aükor Thom (n° 3.707), dont le bord supérieur présente une 
feuillure très nette: cette particularité se retrouverait sans doute sur la plupart 
des autres cuves si celles-ci n'avaient pas leur bord supérieur généralement usé 
par l'aiguisage des couteaux, 

La première idée qui se présente à l'esprit en examinant ces objets est que 
сє sont des sarcophages. Les dimensions restreintes de la plupart d'entre: eux, 
et les dimensions très réduites des cuves de Práh Nêk (nos 3.854 et 3.855), du 
Prasat 64 (n° 3.707) et de Tà Prohm (n° 3.849) semblent, il est vrai, peu 
compatibles avec cette attribution si l'on envisage leur utilisation pour des ca- 
davres frais, et l'on pourrait peut-être songer à des cuves à eau lustrale. Mais 
ceci n'expliquerait pas le trou d'écoulement, Et, si l'on comprend assez bien 
qu'un sarcophage ait été sorti du sous-sol d'un sanctuaire par des pillards, on 
ne voit pas pourquoi ceux-ci auraient transporté une cuve à eau lustrale dans les 
chapelles centrales d'Añkor Våt et du Bakhéa. 

Notons d'ailleurs qu'en cas d'utilisation pour des cadavres frais, la capacité 
des plus petites de nos cuves n'est pas sensiblement inférieure à celle des 
urnes (rm.20 x om.6o de diamètre) dans lesquelles, à l'heure actuelle, les 
corps des rois et des princes cambodgiens et siamois, sont placés en position 
accroupie (а). É 

Quoi qu'il en soit, la forme générale de ces cuves de pierre, surtout de celle qui 
est complète avec son couvercle, rappelle incontestablement l'aspect de certains 
types élaborés de cercueils cambodgiens ou t'i (Pl. ХП, 1 et 2), caractérisés 


11) Pendant l'impression. de cet article, un fragment de cuve, sans fond, a été trouvé an 
nord du groupe de bâtiments S de la TIT enceinte de Práb Khia. 

(a) Dans un article (en siamois) dont il va être question dans un instant, le Prince NARISABA 
se demande, sans pouvoir résoudre la question, pourquoi les cadavres des rois et des princes 
siamois et cambodyiens sont placé dans l'urne dans une position accrospie (Journal af the 
Thailand Research Society, XXXII, 2, 1949, pp. 63-62). Etant donné le rapport qu'il y а au 
Cambodge et au Siam, comme dans beaucoup d'autres pays, entre les rites de la пайы ет 
les rites funéraires; destinés à effectuer la renaissance du mort À une existence nouvelle (le 
Cadavre est lavé sur Jes jambes allongées du fils ou de a fille, suivant le sexe du défunt exo 
tement comme sil s'agissait d'un nouveau-né), l n'est pas douteux que la position aceroupie 
ne voit destinée à reproduire celle du fetus, et que les deux tois blanches dans lesquelles 
on l'enveloppe (A. Lacubus, Crémation et rites fanèraires au Cambodge, р. 27) ne representene 
les deux membranes, l'amnion et le chorion, 
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par un couvercle pyramidal surmonté d'une ou de plusieurs pointes (1), et il n'est 
pas jusqu'au masque de Rahu ou de Kirtimukha qui n'ait son équivalent sur 
ces derniers (a). 

Il s'agit maintenant de rechercher les faits pouvant venir à l'appui de cette 
hypothèse qui, si elle était confirmée, jetterait un jour nouveau sur la nature des 


^ 


(1) Dans un article en siamiois publié par le Journal of the Thailand Research Society 
(vol. XXXII, pt. a, оа. 1940, p. 43-34) S- A. le Prince Duanı Nivar a recherché l'origine des 
urnes funéraires cambodgiennes et siamotses (kot = skt. koça) dont l'existence n'est pas attestée 
dans les textes historiques antérieurement au ХУШ" siècle, It croit pouvoir la retrouver dans 
e koça ou enveloppe de linga mentionne dans les inscriptions de Mi-son du XII" siècle. 
¿Le koça était employe pour envelopper un liga symbolisant la royauté divine, avec laquelle 
essence de Giva le créateur s'était identifiée. Cet emploi attesté au Champa peut fort bien 
avoir été adopté par le Siam bouddhiste pour le roi régnant et étendu ensuite à un cercle 
Toujours plus large de grands personnages + А cet article, S. А. R. le Prince Nanısana Nuvar- 
TIVONGS à ajouté une note fort documentée (pp. 55-64), dans laquelle il admet que le Anja, 
enveloppe de lings, puisse ёе l'origine deb urnes post-crématoires, destinées à contenir des 
cendres, mais que les grandes urnes peé-crématoites, dans lesquelles le cadavre ext placé en 
position accroupie et consetvé en principe jusqu'à dessiccation, doivent voir une origine 
différente, I propose de voir dans ces grandes urnes des réductions de mandapa, et attribue la 
même origine aux cercueils à couvercle pyramidal nommés hem. Le Prince NARISARA n'expli- 
que pas comment ce mot qui signifie proprement + or » (at. hena) en est arrivé à désigner 
ча cercueil, mais la forme mkme du couvercle semble apporter la réponse à cette question : 
la ou les flèches pointues qui le surmontent évoquent l'idée du Meru, la montagne d'or (he- 
таву dont le nom désigne d'autre part, comme on sait, le pavillon rématoire (men). Si k 
ives de pierre trouvées à Aakor sont bien des sarcophages destinés soit à opérer la dessie- 
ation du cadavre, soit à contenir un cadavre déjà desséché (v. infra, p. 332), on sera sans 
боше amené à les considérer comme les ancttres typologiques plus ou moins directs des 
grandes urnes pré-crématoires. 

(a) Sur la planche XII, a, le masque de Rahu orne le soubassement d'un catafalque traité 
d'une manière qui rappelle à la fois la forme d'un cercueil hem et celle d'une urne: c'est 
fans ce soubassement qu'est inséré le véritable cercueil et le disque de l'astre dévoré par le 
monstre est une porte par laquelle est allumé le combustible destiné à la crémation. Пу 
mura beaucoup à dire à propos de la présence d'un masque de Rähu ou d'un Kirtimukha. 
эш un cercueil, et de son utilisation comme décor du trou d'écoulement sur les cuves 
Tambodgiennes en pierre. En sa qualité de Daitya, d'être démoniaque, Rihu ne sort pas de 
Son rôle en dévorant les cadavres ou leurs sanies, mais d'autre part il est immortel puisqu'il 
Det par surprise à boire l'amrta, Si le Kirtimukha ou masque de Kala est un aspect du 
temps dévorateur, Rahu rend la vie aux astres qu'il dévore périodiquement lors des éclipses, 
accomplissant ainsi cet acte de renaissance ou de résurrection qui est l'objet essentiel des 
Fires (anéraires, destinés à restituer une vie nouvelle et immortelle aux humains que la mort 
À dévorés. Au-dessus des » portes magiques ` des temples javano-alinais et particulièrement 
À Barabudur (cf. P. Mus, BEFEO., XXXII, p. 465), le masque de Kila avale en quelque 
жопе le pèlerin pour le recracher à l'intérieur de ce + monde clos » qu'est le monument. Les 
parques des morts + dans l'Insulinde sont généralement en forme de dragon, monstre dont 
la parenté avec Rähu-Kirtimukha a ёё indiquée par M** pe Cent Dinge Animaux 
fantastiques de F Indochine, de F Ineulinde et de la Chine, BEPEO., XXXVI, p. 427: 
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grands monuments d’Adkor. Pour cette recherche, il n'y a malheureusement pas 
grand'chose à tirer des témoignages chinois. A l'époque du Fou-nan, les Annales 
des Leang (1"* moitié du VI" siècle) parlent de quatre sortes d'ensevelissement : 
par l'eau, par le feu, par la et par les oiseaux (1). Au siècle suivant, les 
Annales des Souei rapportent qu'au Tchen-la » le mort est porté solennellement ; 
puis on le brûle avec des bois odoriférants, les cendres sont recueillies dans un 

d'or ou d'argent qu'on jette au courant de l'eau; les pauvres parfois se servent 
d'une poterie qu'ils peignent. Il y en a aussi qui ne brülent pas les morts, mais 
les conduisent dans la montagne et permettent aux bêtes sauvages de les dévorer» (2). 
A la fin du XII siècle, Тснкоп TA-KOUAK parle avec quelques détails de l'exposi- 
tion aux bêtes sauvages. « Il y a aussi, dit-il, des gens qui se mettent peu à peu 
à brûler leurs morts; ce sont tous des descendants de Chinois... Le est 
enterré dans une tour, mais je ne sais si l'on enterre son corps ou seulement ses os.» (3) 

Dans tout cela, il n'est pas question de sarcophage, Notons cependant que, 
pour le roi, Тснвоо TA-KOUAN mentionne en toutes lettres l'ensevelissement du. 
corps dans un édifice, ce qui implique évidemment l'existence de quelque réci- 
pient pour le contenir. 

Sur les bas-reliefs du Bäyon, on croit distinguer, en deux endroits, au milieu 
des flammes d'un bücher, la représentation d'un cercueil dont la forme rappelle 
celle de nos cuves en pierre, Mais l'usure des bas-reliefs, et surtout notre ignorance 
des scènes représentées, ne permettent pas de tirer parti de ces images (4), 

Par ailleurs, l'épigraphie nous a fait connaître une forme du culte royal qui 
consistait dans l'érection de statues-portraits (5). Ce culte fut particulièrement 
Horissant à la fin du XII* siècle, car nous savons de facon certaine que les statues 
qui peuplaient les monuments construits par Jayavarman VII étaient en trés grande 
majorité des images de princes ou de diguitaires divinisés dont nous connaissons 
les noms gravés sur les portes des chapelles. On à aussi le témoignage tout à fait 
explicite de la grande stèle de Phimintkis (6), d'après lequel la reine Jayarajadevi, 
épouse de Jayavarman VII, « érigea partout son pere, sa mère, ses frères, amis, 
parents et membres de sa famille, connus d'elle ou dont elle avait entendu parler « 
(st. ХСШ); de méme, aprés la mort de cette reine, ва sorur Indradevi «érigea de 





(t) Fouen. Le Pow-nan, BEFEO., ЦІ, p. 370. 

(a) PaLutor, Mémoires sur les coutumes du Combo, BEFEO., 11, p, 163, п. 4. 

(3) Ibid, p. 163. 

(9) Le Bayon Angkor Thom (album Derour-Canveaun), Galeries intérieures, face Est, 
aile Sud (pl. 6), face Sud, aile Est (pl. 36). Sur la face Nord, aile Est (pl 103), on ditiagu 
Agauche d'une construction ressemblant étrangement 3 un men moderne, un objet, ayant 
l'aspect d'une grande urne, à moins que ce ne 





sait un cercueil du t y 
beca уре hem vu par son petit ` 


(9, 0. Carnis, Note sur lapothime as Cambodge, ECAL, 1911, рр. 38-49. L'épithète 
Trav me doit pas être prise dans un seus resteictif, car cr culte s'appliquait sumi aux 
personnes de haut rang, 


(6) ВЕРЕО., XXV, pp. 103-104. 
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nombreuses images de Gri-Jayardjadevi avec les images du rol et d'elle-même dans 
toute ville» (st. XCVI). 

Ce culte est attesté dès le début de la période angkorienne et remonte sans 
doute encore plus haut. Parmi ces images — terme qu'il faut prendre au sens large, 
car c'était parfois un lifiga qui était ainsi consacré — il faut distinguer: 1) les images 
élevées en l'honneur de parents défunts, — telles sont celles des temples de Práh 
КӘ (1), de Lolei (a), du Mébón oriental (3), de Ta Prohm (4), de Práb Khán (s), ` 
pour ne citer que les fondations royales (6); 2) les images de personnages vivants, 
soit que le fondateur érige des images de ses parents comme le font par exemple 
les reines Jayarjadevi et Indradevi, soit qu'il consacre sa propre image ou une 
image portant son nom, Ce dernier cas est celui des liàgas royaux installés à Bako 
par Indravarman (Indreçvara), au Bhkhèà par Yagovarman (Yagodharegvara), ete. 
monuments dans lesquels M. Ph. STERN a proposé de voir les temples successifs 
du Devaräja (7). 

A Prè Rup, ces différents types d'images sont associés dans la méme fonda- 
tion royale (B). Au centre, se trouvait le Rajendrabhadrecvara, forme locale, 
personnelle du dieu Ehadregvara (9), à laquelle le roi fondateur Räjendravarman 
accole son nom : c'est le Bhadregvara de Rijendravarman. Des quatre autres 
tours du quinconce, trois contenaient des images associées au souvenir de parents 
défunts: Vigvarüpa, ancêtre maternel éloigné, avait une statue de Vispu nommée 
Rajendravigvarúpa; Jayadevi, tante du roi, une statue d'Umä non dénommée; 
Hargavarman IL, cousin et prédécesseur du roi, une image de Civa nommée 
Räjendravarmadevegvara ; enfin le roi fondateur, Räjendravarman, avait fait 
élever une image de Сіма, nommée Räjendravarmegvara + pour sa propre pros- 
périté et comme si elle avait été sa propre essence royale (bhüpdlabhva) ». 
Retenons cette indication dont on appréciera mieux tout à l'heure l'importance. 








(1) Elevé par Tndravarman pour abriter les images de sou oncle Jayavarman II (Paramegvara) 

et de son épouse, et celles de ses parents et de ses grands-parents matemels (BCAL, 19114 
SCH 

" (a) Elev par Yaçovarman, pour les statues de ses parents et de ses grands-parents maternels 
им.) 

(3) Consacré par Räjendravarman, en partie, à la mémoire de ses parents (BEFEO,, XXV, 
р. 351; XXVIII, p. 137, m 1). 

(4) Construit par Jayavarman VII pour y placer la statue de за mère sous les traits de la 
Prajfäpäramitä (BEFEO., VI, p. 79). 

(5) Construit par Jayavarman VII pour la statue de son père, nommée Jayavarmegvara, et 
représentant le bodhisattva Lokecvara (Cahiers EFEO., n™ 20-21, p. 18). 

(6) On trouvera d'autres exemples dans mon Apothdose au Cambodge- 

(7) Le temple-montayne khmir, le culte du líñga et le devardja. BEFEO., XXXIV, p. біз 
et sui 
(8) V. les stances CCLXXVII à CCLXXX de la grande stèle: G. Cats, Inscriptions du 
об, 1, pp. 76, 140. 
(9) Un des grands dieux des Kambuia dont le premier sanctuaire était à Vat Ph'u (BEFEO., 
Ц, o, pp. 12). 















б. Canis 


Ce culte qui n'était pas plus hindouiste que bouddhique, et qui n'était pas 
strictement funéraire puisqu'il n'excluait pas l'érection des statues de personnes 
vivantes, n'est pas particulier au Cambodge; attesté dans l'Inde (1), on le retrouve 
florissant au Champa (2) et dans d'autres royaumes de l'Inde extérieure, Aussi, 
en présence de la pauvreté des documents relatifs aux coutumes funéraires dans 
l'ancien Cambodge, convient-il peut-être de faire appel au témoignage des pays 
voisins, particulièrement de Java et de Bali, 

Le Dr. F. D. К. Bosch a fort sagement dit qu'il serait + dangereux d'expliquer 
des anomalies dans l'art khmér à l'aide de phénomènes analogues dans l'art 
indojavanais » Mais ce méme auteur ajoutait aussitôt: « Mais si une coutume 
javanaise est fondée sur la tradition hindoue qui peut aussi être à la base des 
anciennes coutumes khméres, nous sommes en droit de faire un usage prudent des 
résultats que l'étude des arts javanais a produits » (3). 

L'appel fait ici au témoignage javanais ou balinais pour l'étude du culte des 
morts est d'autant plus légitime que, dans certains cas, ce culte s'adresse en 
Indochine et dans l'Insulinde, comme dans l'Inde, à des statues ayant les attributs 
de divinités du panthéon indien (4), et que les croyances qui sont à la base de 
ce culte sont peut-être communes à l'Inde, voire même à l'Inde pré-aryenne, er 
à l'Indochine-Tnsulinde pré-indienne (5). 

Aux Indes Néerlandaises, les rites funéraires en relation avec la construction 
des Candi et la consécration des statues-portraits ont fait l'objet de remarquables 
études de J. C. van Benne (6), J. L. Moens (7) et W, Srurremuerm (8), dont on 
trouvera un excellent résumé dans l'extrait suivant relatif à Bali (9): 

` After the body of the dead king was cremated, numerous rites were per- 
formed in order to convey his soul, liberated from earthly bonds, to heaven. At 
A certain time after their completion one more ceremony had to be held ; it was 


(1) Sur les images de Bhaktas, ou «saints» çivaltes et vishnouites, ef, Н. Karmina Sasrai, 
South-Indian images, pp- 254-262; T, A. Gorınarıta Rao, Elements of Hindu iconography, 11, 
рр. 473-481 ; O, C. Самсоцт, South Indian Bronzes, p. 32 ; — sur les images de personnages 
royaux 1 О. С. GANG0LY, Ihid. ; H. Канка Sastat, Two statnes of Pallava Kings, Metnoirs 
A. S. L, n° 26, 1926. 

(a) Ct. PARMENTIE, Inventaire, П, p. 380 et suiv.; 
54; P. Mus, BEFEO., XXXIII, p. 395 et suiv. 

(4) BEFEO,, XXXII, p. à 

(4) Ct. Gopınarıta Rao, Elements of Hindu iconography, 11, p. 473-481. 

(5) P. Mus, L'Inde vue de l'Est : cuts indiens et indigènes au Champa, BEFEO,, XXXIII, 
р. 367-410 ; La tombe vivante, esquisse d'une série ethnographique naturelle, La Terre et la 
ае 4, juillet-août 1937, p. 117-127; Barabudar, passim. 

(6) Hindu-Javaansche en Balische Eeredienst, Bijdr., 65, 1911, p. 1-39- 

(7) Hinda-Javaansche Poriretbeelden, Tijdschrift, 58, 1919, p. 493-326, 

(8) The meaning of the Hindu-Javanese candi. JAOS., 51, 1931, p. 1-15. Jets Over proe 
induistische Bijzettingsgebruihen op Java. Mededetlingen d. konink. Nederl, Akademie van 
Wetenschappen, Afd. Letterkunde, N. R., del з, n" 5, Amsterdam, 1939. 

(9) W. Ё.5тэтттянитм, Indian influences in Old-Balinese art, pp. 2-34. (Publ. India Soc.) 








Lann Les Chams et leur art, рр. 63- 












ETUDES CAMBODGIENNES 323 


to give to the dead final and complete deliverance and bring him outside the 
circle of ceaseless reincarnations, To this end his soul was called to incarnate itself 
temporarily into a « flower-body + (pushpafarira) which contained his ashes (1). 
Then the pushpafarira was burnt and its ashes solemnly thrown into the sea. 
A part of the king's ashes, however, was retained. 

« Some time after this ceremony, which corresponded to the Indian $raddha (a), 
it was customary to consecrate a special piece of ground, to dig a pit and 
bury therein the conserved part of the king's ashes (his soul was now dwelling 
in the highest heavens). The ashes were enclosed in a stone casket together with 
small bits of various magic metals, each bearing an engraved syllable denoting a 
certain deity (3). So far the ceremony followed in the main the Indian tradition 
of entombing the ashes of the dead. As for the erection of a small monument 
customary in India, we shall presently see how the Balinese changed this custom 
and adapted it to their own needs. 

+ When the pit was closed, they placed over it a stone image. This image 
represented the deity whose incarnation the dead king was supposed to have been 
during his life-time. But certain deviations from the traditional representations of 
that god indicated that the figure was not intended to be an image of the god 
himself, but only one of his incarnations (4). Furthermore, there was frequently 
‘erected round such a figure a stone structure similar in shape to Indian temples ; 





(4) Pour plus de détails, cf. P. Wint, Der Tatenkult auf Bali, 1928, et К. С. Cauco, Bijdrage 
tot de Келли van het Balisch doodenrituel, 1928. — D'après Scuoure, Handel. vun hat te 
Congres voor de Taal-, Land- en Volkenkunde von Java, 1919, cité par Бтотткнииты (The meaning 
af the Hindu Javanese candi, p-8),* On Java, in the mountainous district of he Téngger, where 
Ilim is not yet accepted, the puppets, called pitra (from Skt. pi), are carried like helpless 
children in a slendang, just like the panraks of the Dayaks in Borneo. Still more striking is 
the fact that the piiras are brought to the kabuyutan after it is supposed that the souls of the 
ancestors, which temporarily dwelt in these puppets, have gone to heaven. The kabuyutan is a 
holy dwelling-place for the ancestors, which may be compared with the pudagei of the Dayaks, 
as both are said to be the abode of the god of death and illness (Kala of the Tenggerese). > 

(a) W. Srurremuxta, loc. ct р. 9-12, donne d'après le Nágarakrtágama une interessante 
description du griddha d'une princesse de Majapahit célébré en 1362. La construction 
dénommée madhya doit correspondre au Meru ou men du rituel cambodgien et t'ai. 

(3) Pour plus de détails sur ce point, cf. W. P. GnorutveLor, Catalogus der Archeologische 
Verzameling van het Bataviaasch Genootschap, n* 783, p. 215 et suiv. (note), et J. C. var 
Ban, loc. cát. 

(4) W. $титтаинм, loc. it, p. 12, dit à propos de ces statues à Java: There was (in the 
tandi) an image of à god of whom the deceased king was an incarnation. Although the Hindus 
never made an image for his special occasion (1), they could hardly have objected to it, for the 
statue. could be considered a real image of the god, serving at the same time as а memorial 
statue. But far the Indonesian people it meant more, as it is almost certain that the image 
Worshipped was in fact the same thing as the puypafarira, but only in a more permanent form... 
So we can conclude that the old Indonesian practice of summoning the souls of the chiefs by 
means of skulls or wooden figures acquired a higher and more cultivated expression through 
accepting the Hinduistie dogma of the arutára, the incarnation of gods in human beings ». 

(2) Ceci n'est pas absolument exact, cf. supra, p. 322, note 1 [G. С]. 
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in former times it was known under the name präsäda, but now it is generally 
referred to in Java by the word chandi, which is probably derived from chandi- 
grha = House of the Goddess of Death. Finally, divine worship was offered 
thereafter to the dead king by his successors, in a certain month of every year, 
and on these occasions the soul of the dead was supposed to enter the stone 
image. Thus it was possible to maintain magic contact with the ancestors of the 
dynasty, 

« Tt appears that almost everything that remains from the ancient art of Bali 
and Java pertained to this cult of deceased kings, Hardly any of the innumerable 
images found or excavated ever served for the direct worship of a god in the 
manner customary in India previously and now, Probably every one of them 
once stood in a präsäda, or in a simple mandapa, a pillared open hall, in both 
cases serving for the same worship. All the stone reliefs now existing formerly 
belonged to, or still decorate, such prüsddas or chapdis. Nearly all the ruins one 
sees are remains of such chandis, of their walls and gates, or of hermitages and 
holy watering-places that belonged to them. In brief, nearly all the pieces of апу 
significance, fashioned of natural stone, and thus able to resist the wear of ages, 
belonged in the past to the cult of dead kings, » 

L'ancienne langue javanaise possède un mot pour désigner le fait pour un roi, 
d'avoir été l'objet de cérémonies funéraires consistant dans l'érection d'une statue 
ayant les traits de telle ou telle divinité (1). C'est un dérivé du sanskrit dharma, 
formé par infixation de l'élément -in- à sens passif: dhinarma; littéralement 
» ètre dharmifié, devenir dharma ». M. J, Ph. VOGEL a montré comment, même 
dans l'Inde propre, le mot dharma est passé du sens de + devoir religieux » à celui 
de + objet de piété, fondation pieuse » (2). Plusieurs inscriptions sanskeites du 
Cambodge emploient le mot dharma dans un contexte qui projette quelque lumière 
sut ce sens matériel, concret, du mot dharma, et va ouvrir une nouvelle voie à 
notre investigation, 

А l'époque préangkorienne, tine fondation religieuse est désignée par le mot 
punya ч œuvre pie, génératrice de mérites » Mais à l'époque d' Añkor, les stances 
finales des inscriptions, dans lesquelles les donateurs recommandent à leurs suc- 
cesseurs l'entretien et la garde de leurs fondations, emploient fréquemment le 
mot dharma dans un sens qui, à première vue, n'est pas très différent de celui 
de punya (3). Voici cependant un texte plus précis, extrait d'une inscription de 
Bantäy Кан: 

teyu дегеи dharmmasya mürttasyävasthitasya sah 
raksäm abhilasan sádhün vravititi vacomptam 





(1) J. С. van Exams, Hindu-Javaunsche en Baliche Eerediens. IV. Dhinarma en Dewata, 
Bijdragen, 65, 1911, p. 29 et suiv. 
la) J.Ph.Voon., Sanskrit Kirti, Bijdr., LIX, 1906, pp. 344-348. Moens, loc. dt, р, озуп. а, 


(3) Stèle de Mibin, BEFEO., XXV, pp. 351-352 stie de Pré Rup (Cants, Intr, de 
Cambode, L, pp. 141-142) i stèle de Práh Khin, st. CLXXIII, CLXXV, 
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+ Désirant la protection de son dharma incorporé et situé en ces dieux, il adresse 
aux gens de bien ces paroles immortelles. (1) 

L'auteur, Clvicárya, veut-il simplement dire que les statues des dieux érigées 
par lui matérialisent son intention pieuse? Ou bien y a-t-il quelque chose de plus 
dans le mot dharma? La stance ССХСШ de la grande stèle de Pré Rup (3) 
semble l'indiquer : 





yamábhyupetá niyamäbhirämä 
rámeva зӣ satyavatah priydstu 
dartandhadrstir ddadhatt dhrtir vvo 
yaçaççarire mama dharmmajlvam 

+ Que telle la belle (Savitri) épouse de Satyavat (3), votre décision (ou: Diet 
(épouse de Dharma)], obgissant au devoir (ou: s'étant approchée de Yama], 
charmante par son observance des règles [ou: par Niyama) (4), procurant la connais- 
sance à ignorant (ou: la vue à l'aveugle (Dyumatsena)] (5), donne la vie au 
dharma (ow; à (son époux) Dharma] dans mon corps de gloire. + 

Pour tirer de cette strophe son plein sens, il faut se rappeler d'abord que Sävitri 
est l'épouse fidèle qui parvint à obtenir de Yama, le dieu des morts, la résurrection 
de son mari Satyavat, la vue pour son beau-père Dyumatsena, et une postérité 
de cent fils; il faut se souvenir ensuite que la fondation de Pré Rup, recommandée 
pat le roi Rájendravarman à la sollicitude de ses successeurs, comprenait le liñga 
Räjendrabhadreçvars, qui portait son nom associé À celui d'une des grandes 
divinités des Kambuja, et quatre autres images, dont une, l'Içvara Räjendra- 
varmegvara avait été érigée «en vue de la prospérité du roi et comme si стей été sa 
propre essence (bhdva) royale » (st. CCLXXVITI). 

Cela posé, il ressort du texte que le roi Rajendravarman, après avoir dans La 
stance précédente (CCXCH) supplié ses successeurs de « protéger le dharma établi 
ici», demande que leur décision, leur ferme volonté, identifiée avec Dhrti, épouse 
de Dharma, agisse comme Sävitri, qui obtint la résurrection de son mari: 1) au 
sens abstrait ou idéal, en pratiquant le devoir (yama), et en s'appuyant sur la règle 
(niyama), elle devra effectuer l'instruction des ignorants et sauvegarder l'ordre 








(1) Piddeoits de Bantay Кан (provenant de Kußgvara f), BEFEO., XXV, pi 363 (Traduction 
de L. Finot, st. XLIV). 

(a) G. Cas, Inscriptions du Cambodge, 1, р, 142. La traduction donnée ici diffère sensible- 
ment dè celle qui a été imprimée dans cet ouvrage, 

(3) Son histoire est racontée dans le Mahabharata, III, 293-299. 

(4) Dans les Yogasütra, yama ет niyama désignent respectivement les restrictions principales 
et accessoires (cf, Bart, dans ISCC., p. 116, n. 3). Dans l'épigraphie en langue khmère, 
niyama désigne une certaine forme d'ordonnance royale notifant un règlement quí prévoit 
des interdictions. Le second sens, relatif à Sâvitri, qui se poursuit à travers toute cette stance, 
se rapporte ici aux mortifications auxquelles s'est soumise Savitrt avant de s'adresser à Yama. 
Par ailleurs, Niyama est le nom du fils de Dharma et de Dhrti, et il y a là une allusion subsi- 
¿ialre à la postérité que Süvitri sut obtenir de Yama. 

(5) Le père de Satyavat. 
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moral (dharma), compromis par la mort du roi, mais conservé dans sa renommée 
(agas) de roi juste, dans le souvenir et l'exemple de ses bonnes actions; a) au 
sens concret ou matériel:en s'adressant à Yama, le dieu des morts, et en s'appuyant 
sur son propre fils (Niyama) (1), elle devra ouvrir les yeux (d'une image) (2) et 
donner la vie au dharma dans le corps glorieux du roi; en d'autres termes, les 
descendants du roi, à la faveur de rites funéraires et de la consécration d'une image, 
devront animer son dharma, lui donner la vie dans certe image qui perpétuera 
sa gloire (yagas).. 

Alors qu'en érigeant les statues d'un certain nombre de dieux brähmaniques, le 
sage Civicirya a donné forme (mürta) à son dharma, sa religion, sa piété, dans 
ces statues qui la matérialisent et la perpétuent —, à Pré Rup, le roi Räjendravarman 
э, de son vivant, élevé une image dans laquelle était incorporée son essence royale 
(bhapalabhava), D lui importe grandement que cette essence, ou comme dit une 
autre inscription son « moi subtil » (sükgmántardtman) (3), ne périsse pas avec lui : 
се dharma doit lui survivre dans l'image qui matérialise sa gloire (yaras) (4). Pour 
cela, il faut que ses successeurs protègent le temple et y entretiennent son culte, 
soit en transférant cette essence royale dans une statue-portrait (un dieu, kamraten 
jagat, qui sera sa sainte image, vrah rüpa, pour employer une terminologie 
postérieure), soit en accomplissant sur l'image déjà existante et contenant son 
essence royale, quelque cérémonie qui assure à cette dernière la survie 
et fasse de la statue d'un mort une image vivante: cérémonie compor- 
tant par exemple le dépôt, sous l'image, d'ossements, de cendres ou de 
quelque autre appartenance, destinée après la mort à animer l'image, comme la 
présence royale l'animait de son vivant. Ce texte a l'intérêt de laisser entrevoir 
la relation qui existait entre les images (5) des rois ou des dignitaires défunts et 
celles qu'ils érigeaient de leur vivant. Il fait saisir l'intérêt personnel que ces rois 
et ces dignitaires attachaient à la garde et à l'entretien de leur dharma, lorsque 
ce dharma, cette fondation comportait des images d'ancêtres comme au Мева, ou 
une image personnelle comme à Pré Rup. On comprend pourquoi ils s'adressent à 





(1) Findique sous toutes réserves ce second sens de Niyama, qui est peut-être fortuit, 
(a) L'ouverture des yeux (akt. zeien, cf. P. K. ACHARYA, Малаги, ch. LXX) 
dtait, et est encore maintenant le rite essentiel de la consécration d'une image, car une image 
ne peut être l'objet d'un culte qu'à la condition d'ètre vivante, animée par la présence réelle 
du dien. L'expression шля а revient très souvent dans les inscriptions, par ex. dans laattle 
de Sdàk Kak Thom (face D. ll. 45, 48, 49, BEFEO., XV, 2, p. 74); l'expression moderne 
est bok práh ndt práh (A. Lucier, Cambodge, Fe civiles t religieuses, pp. 146-147). 
(3) Stèle de Prib Nök, st. D, 27 (ISCC., p. 157). 

(4) Dans son article précité (Sanskrit Kirti, Bijdr., LIX, 1906, p. 344), M. J. Ph. 
puel sn eru pee varies a em et 
rendre fameux le nom de son auteur eege 
statue d'apothéose. 

(5) TI faut, je le répète, prendre ce mot dans un sens large, car il y 

statues- portrait» que de linga. Bet 
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leurs successeurs avec cette véhémence, ce ton suppliant dont ils s'excusent 
eux-mêmes: 
mrtir eva pacha rájfio vigesena (1) 

« Supplier, c'est la mort, surtout pour un roi », dit Yagovarman. Sans doute, 
mais dans le cas présent, c'est la vie, la survie pour eux ou pour leurs ancêtres. 
Et cela, Räjendravarman le dit en toutes lettres dans la stance finale de l'inscription 
de Prè Rup (2): 

maranam idam indndm уйсалат yuktam uktam 
krtibhir abhimatärthapräptaye yat prayuktam 

tad аттат anugamyam dharmmasamvarddhanärtham 
yad abhimatamato han dharmmarägena уйсе 

* On dit avec raison que la supplication est la mort des rois, lorsqu'elle а pour 
but la réalisation de leurs désirs. Mais celle que, par passion pour le dharma 
(c'est-à-dire au sens abstrait: la religion, mais au sens concret: ma fondation), 
je profère en ayant uniquement en vue la prospérité de ce dharma, cette supplica- 
tion est l'immortalité à laquelle il faut aspirer. » 

Cette supplication, en effet, si elle est entendue et a pour résultat l'entretien 
de la fondation, assurera la survie de la personnalité du roi, ou de tel de ses 
parents, dans l'image consacrée « pour leur salut » (3), et ranimée après la mort 
par une appartenance, qui en fera un substitut vivant du défunt, et grâce à laquelle 
ce dernier sera, comme disent les Javanais, dhinarma, c'est-à-dire deviendra un 
objet de culte. 

En recommandant leurs fondations (dharma) à leurs successeurs, les rois 
affirment volontiers que ceux-ci observeront le dharma, et posséderont la gloire 
(yagas), comme eux-mêmes. C'est ainsi que dans la stèle de Lolei, le roi Yago- 
varman leur dit: 

imam rakata bhadram vo dharmmam dharmmadhan (4) 

+ Respectez, je vous prie, cette œuvre (dharma), ô vous qui êtes riches en 
dharma. » 

Et le même roi ajoute, dans une autre inscription de Leid: 

ayam vas 
swadharmmasetult paripälaniyah 
avaimi ye sthüsnuyacaggarirà 
jihàsavo sûn api dharmmahetoh 
Марата uccaigçirasâm varistha 
devasvam iccheyur apidrgäs te (5) 


(1) Stèles du Thnal Biriy, ISCC., pp. 487 et 503. 

(a) Loc. at, рр. 105 et 142. 

(3) L'expression revient constamment dans les inscriptions. Voir par exemple, G. Саз, 
Inscriptions da Cambodge, L рр. 35, 61, 140, 142, 247, 248. 

(4) ISCC., LV, st. до, р, 402. 

(5) ISCC., XXXIX, st. ПАШ, p. 325. 





+ Défendez cette œuvre (dharma) qui est une digue (seta) pour moi (1). Et je me 
dis: vous qui possédez un corps de gloire impérissable (a), qui êtes prêts mème 
à sacrifier votre vie pour le dharma, vous les premiers parmi ceux qui portent haut 
la tête, pourriez-vous convoiter le bien des dieux f » 

De son côté, Rajendravarman dit à la fin de la stile de Mébin : 

santo yagodharmmadhand na vühyam 
dhanam dhanäyeyur ihätmano pi 
prág eva devädidhanam satām vo 
vinigeayo yan nanu vaddhamülah (3) 

« Les gens de bien qui ont pour richesse le dharma et la gloire (yaças) (4) ne 
doivent pas convoiter une richesse ne leur appartenant pas ici-bas; à plus forte 
raison (ne doivent-ils pas convoiter) la richesse des dieux (5), etc. Vous qui êtes 
des gens de bien (et qui par conséquent possédez dharma et yagas) n'aurez-vous 
pas cette conviction enracinée en vous?» (6) 

Enfin Jayavarman VII s'exprime ainsi dans l'inscription de Práh Khin (st. 
CLXXIII) : 

vaddhvägamaiç ciratayd ca parasya bhagnün 
dharmmasthitim sugatisetum itidam aha 
raksigyatas sthitim andgatabhimipatan 
agresaro vanipatis sthitiraksindm sah 

« Ayant, en vue de la permanence du bonheur futur, réparé avec des textes 
sacrés cette digue rompue, (menant à) la félicité, qu'est la stabilité du dharma, ce 
roi, le premier de ceux qui protègent cette stabilité, parle en ces termes aux rois 
futurs qui protégeront cette stabilité, » 

Le dharma — et il faut prendre ce terme à la fois dans son sens abstrait d'ordre 
moral, de loi religieuse, et dans son sens concret de fondation pieuse et d'esprit 
animant l'image d'un défunt ou d'un vivant, — le dharma est ce que le roi » riche 


(1) Ou + pour vous», зва étant ambigu. Cf. Id, p. 326, note 1. 

(2) Buncatcwe (Ibid) traduit: « Vous qui vous incamez dans une gloire qui vous survit» 
C'est le sens abstrait de yaçaççarira, mais la stèle de Prè Rup nous a appris que ce mot a 
aussi le sens concret d'image, ou de statue- portrait. 

G) St. 215, BEFEO., XXV, p. 330. 

(4) On a vu plus haut le méme roi demander à ses successeurs de donner la vie au dharma 
dans son corps de gloire (yaçaççarire mama diarmmajivam). En disant que les gens de bien 
qui possèdent dharma et yaaı ne doivent pas convoiter là richesse des dieux, l'auteur sous- 
entend peut-être que, possédant ces deux biens, ils sont devenus les égaux des dieux (ont été 
Ate, et n'ont plus rien à leur envier. 

5) Et se les approprier pour leur usage personnel. C'est là un des soucis constants des 
fondateurs, dont les inscriptions apportent de fréquents échos. 

6) Cette traduction est un peu différente de celle donnée par L. Finot, BEFEO., XXV, 
p. зза. 
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en dharma » (dharmadhana) a reçu de ses prédécesseurs et transmet à ses succes- 
seurs, c'est ce qui assure la transmission du pouvoir royal légitime (dharmaräjya) (t), 
de la «substance royale héréditaire + (santatiräjyasära) (a). C'est la tradition 
religieuse que le brähmane Çiväcärya a reçue de ses maîtres et transmet à ses 
disciples après l'avoir incarnée (mürta) dans des images brihmaniques. C'est le 
pont ou la digue (setu) par laquelle le fondateur se relie d'une part à ses ancêtres 
dont il élève les statues-portraits, et d'autre part à ses descendants à qui il confie 
la garde de ses fondations et le culte des images familiales. C'est apparemment 
pour mieux assurer, sans interruption, la transmission du dharma que les fondateurs 
s'appliquent, dés leur vivant, à enfermer leur + moi subtil » leur « essence + dans 
une image qu'ils léguent à leurs descendants en les suppliant d'en entretenir le 
culte, et d'assurer la vie au dharma dans ce corps de gloire (vagas). Et ceux-ci 
devront, à leur tour, en faire autant : ils posséderont eux aussi leur dharma et leur 
yaças, affirme Räjendravarman. Ainsi la succession ne sera jamais brisée la « digue 
qui mène à la délivrance » (sugatisetu) ne sera jamais rompue. 

Оп est ici en présence d'une conception et d'une terminologie que le boud- 
dhisme nous a rendues familières (3). De même que le dharma est la richesse, le 
capital (dhana) que les donateurs se transmettent de père en fils, les disciples du 
Buddha, qui a pour corps la Loi (dharmakdya), sont nés du dharma (dharmaja), 
formés par le dharma (dharmanirmita), héritiers du dharma (dharmadayada) (4) ; ils 
reçoivent 1а Loi qui est son corps (5). 

En guise de reliques, les anciens stúpa, aussi bien dans l'Inde (6) qu'en 
Indochine, ont fréquemment livré des fragments de textes du canon bouddhique, 
du Dharma. L'un de ces textes, trouvé en Birmanie (7), est un résumé des élé- 





(1) * Régner + se dit en vieus-khmör « manger La royauté légitime + ny vrah dharmurdjya. 
La distinction que j'avais cru pouvoir établir entre dharmardya et raja tout court (BEFEO., 
XXVIII, p. 115) n'est pas fondée. En effet, parallèlement à l'inscription de Kök Rosël disant 
que Jayavarman V sey vrah dharmaräjya en 891 c. alors que les inscriptions sanskrites du 
règne disent qu'il obtint le rdjya ou l'adhirájya en 890 c», deux inscriptions khmères de 
896 e, d'une teneur presque identique à celle de Kök Rost, disent l'une (Tool Dat КЬ, 
K. 868) que Jayavarman V mey vrah rdjys en 890 ç., et l'autre (Kómpon Thom, K. 444) 
qu'il sey vrah dnarmmardjya la même année, H ne semble pas y avoir de distinction à établir 
entre les deux, et la date Bgt ç. doit être une erreur de l'inscription de Kêk оа. 

(a) Stile I de Déng-direng, BEFEO,, IV, p. 87. 

(3) P. Mus, Barabadur, 6* partie, BEFEO., XXXIV, p. 175. 

(4) Did, p. 313. 

(5) Hide, p. 361. C'est cette doctrine que formule l'inscription de TA Prohm en disant que 
le Buddha est + le domaine de ceux qui participent au corps des Jina et des fils de Jina + 
(gocaro. jinajinämajadehabhäjdm). 

(©) А. Femme, Art Gréco-bouddhique, 1, p. бо; P. Mus, Barabudar, BEFEO., XXXIV, 
p. 189. 

(7) Anual Rep. Arch. Survey of India, 1926-1927, p. 200, pl. ХІЛІ: IGIS, VI, 1936, 
р. 47; Ann. Rep. Arch. Survey of Burma, 1938-1939, p. 12 et suiv. 


340 б. Canis 


ments essentiels de la doctrine bouddhique, assez analogue à un texte pâli 
du Cambodge qui porte le titre significatif de Dhammakäya (1): celui-ci débute 
par un tableau d'équivalence entre les divers éléments du dhamma et les diffé- 
rentes parties du corps du Buddha (2). Les saintes Ecritures constituent une 
véritable relique du Buddha qui a dit: « Celui qui voit le dharma, me voit.» 
Ainsi, en plaçant dans un stüpa un résumé ou un fragment du canon, c'est un 
fragment du» Corps de la Loi» du Buddha, du Dharmakäya, qu'on y introduit (3), 
Et ce n'est pas un pur hasard si, au Siam, les coffres à manuscrits religieux 
destinés à contenir cette sainte relique et qui portent le nom de hip p'rà th'äm 
«coffre du saint dharma » (4), ont précisément une forme qui rappelle de très 
près celle des cercueils hem (moins les pointes du couvercle), et celle des cuves 
de pierre trouvées à Aükor. Cette conception du dharma, Loi des rois (5) et 
des Buddhas, mais aussi Corps des rois et des Buddhas, se trouve être com- 
mune au bouddhisme et au culte royal dont Р. Mus a montré dans son Bara- 
budur l'influence sur l'évolution du bouddhisme (6). On comprend désormais 
comment, au Cambodge, le culte du Devaräja a pu durer en s'accommodant 
des changements de la religion officielle, et de givaite au début de la période 
angkorienne, devenir sans doute vishnouite à l'époque de Süryavarman II, pour 
finir comme culte du Buddha-roi, du Buddharäja, sous Jayavarman VII (7). 
Ainsi, de même que le Dharmakiya, matérialisé dans les Saintes Ecritures 
est le corps éternel de la Loi que le Buddha a regu de ses prédécesseurs et 
laissé à ses disciples qui sont, dans toute la force du terme, ses + descendants +, 


(1) I occupe la seconde partie du fascicule 13 du Suttafätakanidänanisemn, texte que j'ai 
signalé pour la première fois en 1912 (BEFEO,, XII, 9, p. 178). Je compte le publier pro- 
chainement, 

(a) L'ouvrage laotien Suddovimdla, qui, comme le Dhummakäya pâli, se donne comme un 
traité à l'usage des Yorivacara, contient aussi des équivalences des diverses parties du corps 
main avec différents textes canoniques et avec les lettres de l'alphabet. Cf. L. Finot, Recher- 
ches sur la littérature laotienne, BEFEO., ХУП, 5, pp. 77-81. 

(3) Ct. Gnöwweoet, Mythologie des Buddhimus, 1900. + Der Dbatmakiya ist es, welcher 
das Bild einer Gottheit belebt, wenn durch eine feierliche Ceremonie die Bronze mit ihren 
Eingeweideo (Rollen mit Dhirani’s u. s, w.) gefüllt ist. + 

(4) Reproductions dans G. Camis, The Vajirañána National Library, Bangkok, 1924, 
pl. ХШ (em haut) et XIV (en hau). 

(5) Cf. la st, CCXI de la stèle du Mébón (BEFEO,, XXV, p. 330) 

за cipi wicaspatidhis sudhiran. 
dharmmänugan dharmmabhrtäm purogah 
tán bhävino bhävitardjadhormmin 
idamnaco vocata kamvujendrán 


MAN nt amis ee sry e 
ques ate es a s 

(6) BEFEO., XXXIII, p. 822 et suiv. 

(7) ABIA., XII, 1937, p. 48. 
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= de même le dharma du roi, ou du dignitaire fondateur d'un monument, est 
la charge où la tradition qu'il a héritée de ses ancètres et ce qui reste de lui 
après sa mort, l'héritage qu'il laisse à ses successeurs légitimes. П le matérialise 
dans les images de ses ancêtres, animées par des ossements (c'est du moins cer- 
tain pour Java et Bali), et il le transmet, souvent de son vivant, à ses héritiers 
à qui il confe la garde du monument contenant son image, en leur recom- 
mandant de ranimer celle-ci après sa mort, sans doute par V'ensevelissement de 
ses ossements ou de ses cendres, 

Des spécimens de reliquaires en pierre ont été découverts dans plusieurs 
monuments de Java: certains contenaient des cendres et des fragments d'os 
calcinés associés à de menus objets en métal (1). D'autres monuments ont livré 
des pierres à dépôt contenant des feuilles d'or et des gemmes, mais aucune 
trace de cendres (2): c'est le cas au Champa, où des reliquaires n'ont été trou- 
vés que dans des tombes relativement récentes (3). 

Les monuments du Cambodge ont malheureusement été l'objet, à une cer- 
taine époque, d'entreprises systématiques de pillage, et les chercheurs d'or n'ont 
laissé intact aucun sanctuaire, n'hésitant pas, soit à renverser les idoles et à bri- 
ser d'énormes piédestaux monolithes pour atteindre le dépôt sacré, qui dans le 
cas des constructions en pyramide, était placé au fond d'un puits aménagé sous 
le sanctuaire central, — soit à découronner les tours pour avoir accès au dépôt 
placé à leur sommet. 

Jusqu'ici, aucun de ces dépôts n'a été découvert inviolé (4), de sorte qu'il 
est actuellement impossible de déterminer ce que contenaient les cavités mé- 
nagées dans les très nombreuses pierres à dépôt trouvées dans les ruines, et 








(09 Les exemples les plus connus sont: le reliquaire trouvé dans la fosse du temple de 
Çiva à Prambanan (W. P. GromNavaLor, Catalogus der Archeologische Verzameling van het 
Batav. Genootschap, n° 379 а, p. ta et n° 783a, p. 219 et suiv.) et le reliquaire trouvé à 
Jalatunda (Ibid, n" 374, p. 120 et n° 783, p. 315 et suiv.). Sur les puits ou salles souterrai- 
nes de Prambanan cf, Krom, Jaleiding tor de hindoe-javaansche Kunst, 1, p. 476, et O, Vs, 1934, 
р, 13; et sur ceux de Singasari, cf. Jessy Brom, The antiquities of Singasari, р. 45. 

(a) J. C. van Emo, loc. cit. p. 27-28; Jaarboek van het Kon. Bat. Сеп, VI, 1939, n° 6499. 
6516 et 6526, p. 104-106; O. V., 1937, fig. то. — Ces pierres, sans trace de cendres ou d'os 
calcinés, servaient зала doute à la consécration du terrain (pty) selon des rites décrits dans 
les traités d'architecture tels que le Mánasdra et ie Tantrasamtccaya (cf. P. К. ACHARYA. Archi- 
lecture of Manasira, chap. ХП, et Journal Annamalai Univ., IX, a Mars 1940, р. 123,215). = 
H. G. Quanrreu WALES s'est peut-être un peu trop press de considérer comme un « reliquaire + 
la pierre trouvée par lui au cours de ses fouilles à Kêdah (Cultureel Indië, Juin 1939, p. 164). 

(3) H. ven, Inventaire, IL, p. 379 et suiv., 442 et suiv.; J. Leuna, Les Chams et 
leur art, p. 52 et suiv. 

(4) Sauf celui d’Afkor Vit (BEFEO., XXXIV, p. 762, er XXXV, p. 483 : АВІА. X (1935, 
р. 43) qui a tout l'apparence d'une + première pierre » de fondation, contenant deux plaques 
d'or ; et celui de Präsät Trapià Ropou dont la pierre à alvéoles était vide mais dont la cavité 
ménagée sous celle-ci dans la dalle plinthe contenait un dépôt de quart, fer, bronze, argent 
tor (BEFEO,, XXXV, p. 284). 





G. Canis 


wu 
ios si certaines d'entre elles contenaient des restes mortels. Des fragments 
d'or, des gemmes grossiéres, une énorme tectite ont été parfois trouvés dans Les 
ruines, mais jamais in situ dans les alvéoles d'une pierre à dépôt. 

П n'y a pas trés longtemps que la véritable nature des pierres à cavités mul- 
tiples a été reconnue au Cambodge. Les premières qui ont été signalées étaient 
des pierres cubiques, creusées sur une de leurs faces d'une cavité centrale en- 
tourée de 16 cavités plus petites sur les bords (PL. XIII, 3 et XV, 4); elles ont 
été considérées comme des piédestaux à 17 liàga (um plus grand au centre et 
16 autour), sur la foi d'une observation de L. pe LAJONQUIÈRE et de L. FIROT (1). 
Cette identification а aussitôt été adoptée par BRANDES pour expliquer l'usage 
d'une pierre analogue trouvée à Java (а). Mais si l'observation précitée ne peut 
être mise en doute, il s'agit 14 d'un cas isolé (peut-être d'un réemploi), et le très 
grand nombre de pierres cubiques creusées autour d'une cavité centrale, de 16 
(et plus tard, à l'époque du Biyon, de 32) alvéoles, trouvées in situ au cours 
des travaux d'A&kor, prouve que c'étaient des pierres à dépôt, placées sous 
les socles des statues ou des База à l'intérieur des piédestaux, suivant un arran- 
gement dont un exemple observé au Phnom Bâkhèâ donne une idée (Pl. ХШ et 
XIV). On notera que le piédestal lui-même, la dalle qui le supporte, et la cavité 
centrale qui contient la pierre à dépôt sont aussi creusées d'alvéoles régulièrement 
disposés suivant les points cardinaux er collatéraux, 

Il existe un autre type de pierres creusées d'alvéoles du méme genre. Ce sont 
des pierres plates, carrées, divisées en quatre secteurs égaux par deux rigoles en 
croix perpendiculaires au milieu des côtés (Pl. XV, t et 2); chacun des secteurs 
est creusé de cavités suivant généralement le type de la pl. XV, 2. L'Est est indiqué 
par un arc, ainsi qu'il ressort d'une pierre trouvée à Pré Rup (3) sur laquelle l'arc 
est remplacé par le mot parva vest + (4). Le secteur Nord-Est est toujours creusé 
de deux cavités supplémentaires, disposées en diagonale vers le coin Nord-Est, 
tandis que le secteur Sud-Est comporte une cavité en longueur le long de la 
face Est, Ces pierres, dont on a trouvé quelques-unes in situ, mais naturellement 
vidées de leur contenu, étaient revétues d'un couvercle et placées au sommet des 
tours (5), de sorte que l'idole du sancruaire était placée entre deux dépôts sacrés, 
tout de même que, lors du sacre, suivant le Catapatha brähmana V. tv, t, 14, 
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une plaque d'or était placée sous les pieds du roi et une sur sa tête (1), On 
ignore tout des croyances et des rites qui présidaient à l'arrangement de ces 
cavités, qui resta uniforme pendant toute la période angkorienne pour se simplifier 
à l'époque du Bayon (PL XV, 3 et 4). 

D'ailleurs, les cuves de pierre trouvées dans les monuments d'Aákor, 
auxquelles je reviens après cette longue digression, rappelleraient plutôt un autre 
mode d'ensevelissement, attesté aussi à Java, qui, d'après le Dr. W. F. STUTTER- 
HEIM (a), correspondrait à une coutume funéraire pré-hindoue perpétuée jus- 
qu'en pleine période indo-javanaise. Je veux parler de cuves ovales ou ellipsoi- 
dales, que Гоп avait d'abord prises pour des baignoires, mais que l'on considère 
maintenant comme des sarcophages. Des deux cuves javanaises sur lesquelles 
je possède quelques renseignements, l'une est percée à la base d'un trou d'é- 
coulement (3), l'autre est décorée extérieurement de têtes de mort postes sur 
des croissants de lune et intérieurement d'une fleur de lotus qui correspond 
peut-être À un trou d'écoulement, bien que la description ne précise pas ce 
point (4). Quoi qu'il en soit, ces deux cuves sont étroitement apparentées par leur 
forme et leurs dimensions: leur caractère funéraire étant attesté par la décoration 
de l'une d'elles, il est intéressant de retrouver le trou d'écoulement sur l'autre. 

L'étude des coutumes javanaises nous montre ainsi: d'une part un rite d'in- 
sertion dans un monument funéraire, sous une statue-portrait, de restes mortels 
destinés à animer la statue, d'autre part l'utilisation de sarcophages en forme 
de cuves percées d'un trou d'écoulement. Nous pouvons maintenant reprendre 
l'examen des cuves trouvées à Añkor. 


taux ou les gemmes placés dans les alvéoles du bas et ceux déposés dans les alvéoles du haut, 
état peut-être conduite à l'évasion finale par le Nord-Est. Је signale à ce propos que le 
piédestal de la tour centrale de Bantäy Sréi présente aussi deux alvéoles supplémentaires à 
l'angle Nord-Est, une sur la partie supérieure du piédestal, l'autre aur la dalle qui le sup- 
porte, à cb d'une petite rigole d'écoulement. (V un autre piédestal à rigole d'écoulement, 
BEFEO, XIII, т, p. 41, fig: 10) 

(s) L. Finot, Sur quelques traditions indochinolies (BCAL, 1911, p. 20-21) considere le 
dépôt supérieur des monuments chams (cf, Рдимахтик, Inventaire, I, p. 118; BEFEO, VI, 
D. 293-297) comme la pratisthd, le dépôt de fondation du ада qui couronnait le monument, 
<£ qui était une sorte de projection de l'idole du sanctuaire au sommet de la tour. Май au 
Cambodge, on trouve ce dépôt supérieur au-dessus de n'importe quelle idole et sous dex 
couronnements purement décoratifs. Ce dépôt semble donc avoir surtout pour Je but d'éta- 
blir une correspondance entre le monde d'en-bas et le monde d'en-haut. Comme le dit P. Mus 
en termes excellents (Barabudur, BEFEO., XXXIII, p. 770) : * Lifga et statues reçoivent leur 
valeur religieuse du toit pyramidal qui les surplombe et qui, sitôt le dieu fixé à son pinacle, 
le précipite en eux s, 

(a) Jets over ргае-Майшыйсһе Bijzettingntebraiken op Java (Med, d. к. Nederl. Akad. v. 
Wetens-, Afd. Letterkunde, N. R., П, 1939, p. 117): 

(3) W. Р. Свокмкукъот, Catalogus der Archeologischa Verzameling van het Bataviaasch 
Genootschap, p. таз, n° 392 (Badkuip). (Dimensions = Lo. 1,78 ; La. 0,87 ; H. 0,69). 

(4) Oudheidkundig Rapport, 1908, p. 244, n° 40 (Sarkofaag ? Dimensions: Lo. 1,67; La. 
1,06; H. 0,78). 
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Cet examen permet de formuler au sujet de leur nature et de leur emploi 
les deux hypothèses suivantes: 

1) Le trou d'écoulement, qui se voit sur toutes les cuves qui n'ont pas perdu 
leur base, pourrait avoir servi à l'évacuation des liquides coulant d'un cadavre 
frais, comme c'est le cas pour les urnes et les bières actuellement employées en 
pays cambodgien et ai pour conserver le cadavre avant sa crémation, Le trou 
percé au centre de l'unique couvercle conservé pourrait, de son côté, avoir été 
prévu soit pour la sortie des gaz, soit pour l'insertion du fil de coton ou de 
T'étoffe blanche qui, dans les rires funéraires actuels, établit une communication 
magique entre le mort et les vivants. 

Par analogie avec les coutumes funéraires actuelles, on pourrait donc supposer 
que ces sarcophages ont servi à la dessiccation des cadavres (1); ceux-ci ayant 
été brûlés, et les cendres ayant été déposées dans des reliquaires, les sarcophages 
auraient été enfouis dans les monuments, faute de trouver un endroit plus 
propice pour disposer de ces + appartenances » des morts. 

3) Ces cuves étaient destinées à contenir des cadavres déjà décharnés; le trou 
percé dans le couvercle et la rigole d'écoulement permettaient de procéder à 
l'ablution périodique des restes mortels enfouis dans la cuve, rite dont il reste 
des traces dans la coutume chame (a) et dans la coutume laotienne (3). Dans 
cette hypothèse, c'est peut-être à ces ablutions rituelles qu'aurait servi le tribut 
d'eau mentionnée à la st. CLXVI de la stèle de Práh Khan (4). 

On est si mal renseigné sur les rites funéraires des anciens Khmérs qu 
est difficile de faire entre сез deux hypothèses un choix fondé sur des argu- 
ments probants. La seconde à l'avantage d'expliquer les faibles dimensions 
intérieures des cuves, rarement assez grandes pour contenir un cadavre adulte 
frais, à moins qu'il n'ait été préalablement plié et étroitement lié. Elle fournit 
aussi une explication satisfaisante du trou d'écoulement qui s'apparenterait alors 








(1) S'il venait à être prouvé que certaines cuves n'ont jamais eu de couvercle, on pourrait 
aussi envisager l'hypothèse d'un décharnement par exposition aux oiseaux de proie, suivant 
une des coutumes notées par les Chinois (cf. supra, p. 320), D'après un renseignement de M. V, 
Gotoumrw, qui le tenait lui-même de L. Eer, le nom de Bay Kaik porté par deux vestiges 
voisins du Phnom Bikhéh (Imventaire ов Lajonquitne, Ш, p, 84 et 116), et signifiant «riz 
des corbeaux», tappellerait l'histoire d'un roi dont le cadavre aurait été exposé après avoir 
été recouvert de riz pour attirer les oiseaux, 

(a) "Une dalle placée devant le kut (stèle funéraire) et quí porte le méme nom čam que 
la cuve à ablutions, Carnasar, reçoit les liquides qu'on verse sur la tombe; ils parviennent 
au Mau (reliquaire) par un canal oblique percé dans la pierre et le sol» (PARMENTIER, Ín- 
ventaire, Ц, p- 379) 

(3) Cette coutume consiste à verser un flet d'eau sur les sarcophages élevés au pied de 
certains tat qui renfermant les urnes funéraires de princes, bonzes, ete. Cf. Pl, XII, 3. 
(Communication de М. Paul Lévy.) 

(4) + (A l'occasion de la fète annuelle) les brähmanes, à commencer par Ст Süryabhatta, le 
toi de Java, le rol des Yavana (= l'empereur d' Annam), les deux rois du porten 
chaque jour avec piété l'eau des ablations. + pue 
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aux orifices percés аш flanc des cercueils et des jarres funéraires de diverses 
populations primitives et préhistoriques (1), orifices assurant aux morts, soit 
une communication avec les vivants, soit une évasion vers le monde des dieux. 

Les deux hypothèses ne sont d'ailleurs pas incompatibles, le cadavre frais 
tassé dans son sarcophage ayant pu у être laissé après dessiccation au lieu d'être 
brûlé comme aujourd’hui. Quoi qu'il en soit, la coutume de placer des sarco- 
phages dans les monuments khmérs semble maintenant certaine, Elle est analo- 
gue à la coutume javano-balinaise, qu'elle n'exclut d'ailleurs pas, car les sarcopha- 
ges n'ont été trouvés au Cambodge que dans un petit nombre de monuments (2), 
et il se peut que dans d'autres des cendres aient été s dans où sous le 
piédestal de la statue (3). эк 

Ш serait intéressant de savoir si ces cercueils de pierre sont bien ceux pour 
lesquels le monument a été construit, et s'ils contenaient les restes du person- 
mage dont l'image était vénérée dans le sanctuaire; ou bien s'ils y ont été 
placés après coup, à une époque où les monuments déjà abandonnés et dépour- 
vus de culte étaient considérés comme un endroit propice pour у déposer des 
cadavres ou des ossements (ce qui était précisément le cas encore tout récem- 
ment, avant que les travaux de la Conservation d'Aâkor ne vinssent entraver 
cette coutume) (4). " 

Le style de ces objets, peu décorés, n'est pas très caractéristique de telle ou 
telle époque: la cuve du Phiminakis (3.858) semble être contemporaine de la 
pyramide, et celles de Tép Pragam ont un décor de l'époque du Bäyon. Si l'on 
peut supposer que la cuve trouvée à Afkor Vir remonte à l'époque de la cons- 
truction de ce monument dont le caractère funéraire a été reconnu depuis 
longtemps, cela est A première vue plus difficilement concevable pour celle du 
Phnom Bâkheñ qui était le temple central du premier Aákor, le Yaçodharapura 
de Yagovarman. Mais, après ce qui a été dit plus haut, cette difficulté n'est pas 
irréductible, M. Ph. Stern a montré en effet que le Devaräja devait porter le nom 
du roi régnant, et que chaque roi, du moins chaque grand roi, devait édifier son 
temple du Devaräja, destiné à recevoir le Шаа portant son nom (s). Que 
devenait ce temple à la mort du roi constructeur ? Tl y a tout lieu de supposer 









(1) Ct. М, Corant, Mégalithes du Haut-Laos, 11, 203-203 ; N. б. Muxno, Prehistoric 
Japan, 1908, p. 329, fig. 200 et зол, 

(a) On peut se demander si à Prè Rup, ob il n'a pas été trouvé de cuve, la grande fome 
parementée de 3 m. x tm. go construite au pied et à l'Est de la pyramide ne jouait pas réel- 
lement le ròle qui lui est attribué par la tradition et a valu son nom au monument. (Aymon, 
Cambodge, Ш, p. 8; DE Lajonourtns, Inventaire, Ш, p. a12, 218). 

(3) Cette possibilité a été entrevue par Arer (Cambodge, Ш, p. Вз). 

(4) Les légendes locales associent plusieurs monuments au souvenir de cérémonies funérai- 
те l'exemple le plus connu est celui de Prè Rup (v. la note ci-dessus) 

(5) Le temple-montagne khmir, le culte du lia et le devardja, BEFEO., XXXIV, p. 611 
et suiv. La question de savoir si Pré Rup, avec son Rdjendrabhadregoara, joua ce rôle sous 
le règne de Rijendravarman doit être réservée pour le moment. 
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qu'il devenait son mausolée: c'est ce qui parait ressortir de la stance de la stèle 
de Pre Rup analysée plus haut. La substance royale qui résidait de son vivant 
dans l'idole, continuait après sa mort à y résider, grâce A la présence de ses 
restes mortels (déposés dans une urne, une pierre à dépôt ou un sarcophage) 
qui animaient la statue. C'est sans doute pour s'assurer la possession d'un mau- 
solte convenable que certains rois khmörs s'appliquérent, comme les empereurs 
de Chine, à édifier de leur vivant un temple et à y consacrer une idole portant 
leur nom et contenant leur «moi subtil». Ils léguaient temple et idole à leurs 
successeurs, en les suppliant d'en continuer le culte, probablement par l'inser- 
tion de leurs restes mortels destinés 4 ranimer l'image, et leur temple personnel 
devenait en quelque sorte leur tombeau. 

Pour les rois qui n'avaient pas eu le temps ou les moyens d'édifier un nou- 
veau sanctuaire du Devaräja, il n'est pas impossible que, dans certains cas sinon 
dans tous, leur temple funéraire ait été élevé sur l'emplacement de leur résidence 
où de leur crémation, si crémation il y avait (1). C'est en effet dans les pays 
qui ont hérité de la civilisation khmère, comme le Siam et le Laos, une coutu- 
me bien attestée que de consacrer une résidence royale à la communauté 
bouddhique aprés la mort de l'occupant, ou d'élever un vät sur l'emplacement 
d'une crémation princière. 

C'est ainsi qu'à Ayüth'ya, le temple principal de la ville, le Vat Cri Sánp'ét 
(Gri Sarvajfia) fut fondé par le roi Paramatrailokanitha sur l'emplacement du 
palais construit par le premier souverain de la dynastie, fondateur de la ville; 
Je Vat P'ürth'aisaván (Buddhaigvarya) avait été fondé par ce dernier en 1353 
sur le site de sa résidence provisoire à Vieng Lêk. 

A Ciieng ММ en 1451-1452, le roi Bilakarája (Tilokärät) fonda dans le 
Mahärattavanäräma (Vat Pã Deng) un uposathägära sur l'emplacement même où 
avait eu lieu la crémation de ses parents (а). En 1487, Pira Yót Cieng Rai, 
petit-fils du précédent, « transporta dans un cercueil d'or le corps de son grand- 
père Bilakaräja jusqu'au Mahibodhárima (Vat Cét Yót) où il fit la crémation. 
Après la crémation, il fit à cet endroit un grand stüpa et il y plaga les cendres 
auxquelles il ne cessa de rendre un culte » (3). En 1496, l'arrière-petit-fils de 
Tilokärät, Pira Muong Ein + fit faire un monastère dans la localité où avaient 
résidé son grand-père et son père quand celui-ci était prince héritier » (4): c'est 
le Pubbäräma, actuellement Vat Кё. En 1516-1517, la reine-mére Siri Yasavati 
Devi construisit le Sudhammäräma sur l'emplacement de la résidence de son 











(1) S'ü n'y avait pas crémation, II devait y avoir dessiceation du cadavre avant ensevelisse- 
ment dans le sarcophage, suivant notre seconde hypothèse, où peut-être encore exposition aux 
oiseaux, comme il a été suggéré plus haut, Dans tous les cas, il y avait certainement des 


cérémonies qui devaient avoir lieu sur un emplacement déterminé, probablement en 
dehors du palais royal. 


(2) Лаа атай, pp. 141-142 (BEFEO,, XXV, рр. 109-119). 
(3) Thi, p. 151. 
(a) Dil, p. 152. 
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Père (1), et sur le site de la crémation de celui-ci, elle éleva à Lampang le 
Nandirima (2). 

A Luóng P'r Bang (3), le roi Sim Sèn T'ai, qui régnait au XIV* siècle, 
fut incinéré en un lieu appelé Suén Thén (au Sud-Ouest de la ville), et sur 
l'emplacement de cette crémation furent édifiés un stüpa et une pagode en 
l'honneur du défunt (4). A la mort de Lam K'im Déng, son fils et successeur, 
оп construisit le Vit Mánoróm à l'endroit où avait eu lieu sa crémation, et ses 
cendres y furent déposées (5). C'est de la même façon qu'au XVe siècle le Vat 
Bapparam et le Vat C'ieng Kang furent construits en commémoration du roi 
Là Sin K'ai et de sa seur (6). 

On pourrait multiplier ces exemples et montrer que dans les villes royales, 
il y a peu de Vat dont le site ne coincide pas avec l'emplacement d'une ancienne 
résidence princière ou le lieu d'une crémation. Cette coutume explique com- 
ment, dans les villes qui sont demeurées longtemps capitales, les temples et les 
monastères ont fini par ronger la substance méme de la cité, qui est devenue 
une sorte de nécropole d'où les morts ont fini par chasser les vivants: c'est le 
cas d’Ayüth'ya et de l'ancien C'ieng МИ «intra muros ». 

Par analogie, on est amené à chercher aux monuments d'Aâkor un caractère 
funéraire qui n'avait été jusqu'ici reconnu que pour un petit nombre d'entre 
eux. Sur ce point, l'inscription de Práh Khin apporte un témoignage fort im- 
portant, qui confirme ce que la stèle de Pré Rup laisse entrevoir au sujet de 
rites impliquant un culte de Yama, le dieu des morts. Elle mentionne en effet, 
dans sa stance XXII, une donation de 13.500 villages à Dharmaräja : 

һамуй svayam yo dita dharmmaräje 
trayodaga grämasahasrakäni 
gatäni pañcäpi са. 

Etant donnée la ferveur bouddhique de Jayavarman УП, de qui émane 
l'inscription, on est d'abord tenté de prendre ce terme de « roi de la Loi » 
comme une épithète de Buddha. Mais d'après la stance CLXXVII, ce nombre 
13,500 (ayutan tu ganitás sárddham sahasratrayam grämäh) est le nombre total 
des villages (grama) affectés par le roi à l'entretien de fondations qui, selon la 
la stance CXXVII, comportaient «20.400 divinités en or, en argent, en bronze, 
en pierre, y compris Yama et Kala, réparties dans toutes les provinces з. 

rairäpyakamsägmamayä devis sayamakälakäh 
pinditás te pratiksetram ayute dve catugcatá. 

















(1) Ibid., p. 163, 167. 

(a) Ibid., p. 167. 

(3) Je dois à l'obligeance de M. Paul Lévy les renseignements геш à Lolng Р" Bang. 
(4) Mision Parie. Recherche fur l'histoire, p. 41. 

(5) Bid, p. 42. 

(6) Ind, pp. 55-56. 
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On sait que Käla, « le Temps » est considéré, soit comme un autre nom de 
‘Yama, soit comme celui d'un de ses assistan's. D'autre part, Dharmarija est 
un des titres les plus fréquents de Yama, en sa qualité de Juge des actions des 
hommes. M. le Professeur K. A. NILAKANTA SASTRI, à qui j'ai communiqué le 
texte de la stance CXXVII et qui Га discuté avec ses collègues de l'Université 
de Madras, m'écrit: « It seems to me that you have а number of temples 
(pratiksetram) each containing images of Yama, Kala and the deified devatäs 
(pitr), each a devakula in other words, and the total number of images in all 
of them including Yama and Kala, or Yama-Käla images, is 20.400, and that 
all of them together got the 13.500 villages. If there is nothing in the rest of 
the inscription to contradict this view, then could you not reasonably infer the 
funeral nature of the temples and donations to them, seeing that Yama (Dhar- 
maräja) beide the chief place in them $ » 

Après ce qui a été vu plus haut, il n'y a plus aucune difficulté à comprendre 
comment Yama Dharmaräja est à la fois le roi de la Loi, juge aux enfers, et le 
maitre souverain des fondations pieuses à destination funéraire, qu'il faut 
implorer comme l'a fait Savitri. 

En dehors d'images en bas-relief (1), on n'a pas signalé jusqu'ici de repré- 
sentation plastique de Yama ou de Kala au Cambodge. Je crois cependant qu'il 
en existe un certain nombre. 

J'ai deja indiqué qu'au XV* siècle, la fameuse statue du Roi Lépreux, à 
Akor Thom, était considérée comme une image de Dharmaräja (2). Ses che- 
veux défaits et, la présence de deux crocs légèrement saillants près de la com- 
missure des lèvres (3), soulignent le caractère démoniaque du personnage 
représenté. On peut supposer qu'il renait dans sa main droit, actuellement 
vide, le bâton qui est l'arme caractéristique de Yama, C'est précisément cet 
attribut que tiennent les trois statues décapitées, placées sur la Terrasse du Roi 
Lépreux à côté de la statue de celui-ci. On ignore depuis quand ces images 
sont ainsi rassemblées (4). Mais ce n'est peut-être pas un simple hasard, ош 
le caprice de quelque indigène, qui a précisément groupé en cet endroit, 
quatre images de même type. Car la Terrasse du Roi Lépreux avec ses étages 
superposés d'êtres fabuleux: nga, kumbhanda, gandharva, ete., représente sans 
nul doute le Meru. Or elle occupe, au Nord du Palais Royal, l'emplacement 


(1) Par exemple à Añkor Vit: pavillon d'angle N-O., paroi N. de l'aile E. (Mém. archéol, 
PL 328) ; galerie des bas-reliefs, Nord, alle O, (Ibid, Pl. 454); galerie des bas-reliefs, Sud, 
aile E. (Jhid., PL 602), 

(a) BEFEO., XXVIII, pp. 83-84 

(3) La réplique de cette statue, provenant de Vit Кай, près de l'angle Sud-Ouest du 
Biray Occidental, et actuellement placée dans le centre urbain de Siem Rip, à l'entrée de la 
route de Sisöphon, ne présente pas de crocs. 


(à) Elles l'étaient dij lors du passage de la mision pa Lentz V. P. Gamma, Vo 
d'exploration, ï, p. 70. SH 
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qu'occupe encore à Phnom Рей et à Bangkok le terrain réservé aux crémations 
royales et princiéres, et désigné par le terme de Val Práh Men (siam. Tung Pira 
Men) (= Brah Meru), du nom du pavillon qu'on y dresse pour placer le bücher 
crématoire. J'incline à penser que la Terrasse du Roi Lépreux n'était pas autre 
chose qu'un Men permanent, ce qui expliquerait pourquoi, à une époque où 
l'on se souvenait encore de cette destination, on y a rassemblé des images de 
Dharmaräja, le dieu des morts. 

Les deux stances XXII et CLXXVII de la stèle de Präh Khin s'accordent 
donc pour mettre l'accent sur le caractère funéraire du culte auquel étaient 
vouées les images fondées ou entretenues par Jayavarman УП, et par voie de 
conséquence, les édifices qui les abritaient. Cette interprétation est en parfait 
accord avec le résultat de notre enquête dans le monde javano-balinais, et avec 
la découverte de sarcophages de pierre dans les principaux monuments d'Añkor. 

A propos d'Aëkor Vit qui est le plus magnifique spécimen d'un monument 
destiné au culte d'un roi mort et divinisé, une discussion s'est engagée entre 
М. Pages et moi au sujet de la nature de ce monument: temple ou tom- 
beau? (1). Si la cuve qui y a été trouvée représente le sarcophage du roi 
Paramavisguloka, la question semb'e tranchée en faveur de M. PRZYLUSEI. 


(1) J. Pazytusea, Pradaksina et prasavya en Indochine. Festschrift für M. Winternitz zum 
тоеп Geburtstag, 1933. pp. 326-332 ; G. Canis, Akor Vat, temple où tombeau, BEFEO., 
XXXIII, 1933, Рр. 303-309; Discovery of the sacred deposit of Angkor Vat. ABIA., X, 
рр. 43-47: J. Przvuuscı, Is Angkor-Vat a temple or a tomb P J. Ind. Soc. Or. Art, Coomaras- 
wamy volume (june-dec. 1937), Рр. 131-144- 

Je ne puis m'empêcher de relever dans le dernier article de M. PRZYLUSKI un certain 
nombre de points qui appellent une rectification: P. 135, note 1. Après avoir dans son article 
des Mélanges Winternitz attribué à L. Енот la paternité de l'introduction 4 la III* partie du 
Temple d'Angkor Vat dont je suis l'auteur (cf. BEFEO., XXXIII, p. 304), M. Рахии 
m'attribue maintenant celle de l'Introduction à la première partie quí a été en réalité écrite 
par L. Finot; — P. 138. Ce n'est pas moi, c'est le Dr, Bosc qui a pour la première fois 
appliqué à Ankor Vit l'expression de + temple funéraire» (BEFEO., XXXII, p 21); — 
Р, 141. M. PRzYLUSKI écrit: « It must be noted, moreover, that the Khmer king and the god 
Visuu are two distinct personages, as they bear different names. Vispu is a god; Parama- 
visguloka is a dead king, and the latter name may possibly have meant: (1) the ensemble of 
those who have been to the Paramavisnuloka ; (2) one whichever of those personages. But 
let it by no means be said that because the king had reached the superior regions, his tomb 
was necessarily a celestial dwelling. If a Christian goes to paradise after his death, his tomb 
is a tomb попе the less, not a divine abode ». Le nom de Paramavisouloka n'est susceptible 
que d'une seule interprétation. C'est l'ibréviation d'une expression qui revient souvent dans 
Yépigraphie pour ce nom comme pour les autres noms posthumes: stac dau Paramavigna- 
loka, «le roi qui est allé au Paramayitquloka». » Ш faut, dit P. Mus (Barabudur, BEFEO., 
XXXIII, p. 771), concevoir que l'apothéose se réalise par spécification. Le défunt ne devient 
pas effectivement dieu dans l'empyrée.. ce n'est que dans son temple particulier qu'il devient 
un authentique Civa, le Civa de ce temple et du lieu ob il s'élève. .. L'ancètre est devenu 
une part, une portion, un fragment de Civa éternel: ала qui, à ce sens, est d'emploi cons- 
tant dans l'épigraphie royale. * Je reconnais volontiers que le roi qui est allé au monde de Visnw 
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Mais est-il légitime de tirer de la présence d'un sarcophage dans un monument 
toutes les conséquences que notre logique occidentale nous incite à en tirer? 
M. Prevost écrit (1): « Pour être exact, la terminologie ne doit pas traduire 
nos propres conceptions, mais celles des constructeurs et des visiteurs du mo- 
nument. Avant de décider entre les mots temple ou tombeau, il faut se demander. 
si les rites qui s'y pratiquaient étaient adressés aux restes d'un mortel ou aux 
reliques d'un dieu». Cette distinction logique est-elle applicable de façon rigou- 
теше aux coutumes religieuses de l'Inde propre et de l'Inde extérieure? Les 
cendres d'un roi ош d'un prince y étaient-elles considérées d'une manière 
exclusive, soit comme les restes d'un mortel, soit comme les reliques d'un 
dieu? 


Notons à ce propos que si dans l'Inde les funérailles proprement dites 
(antyesti) sont essentiellement néfastes (amaigala), le gräddha offert aux mines, 
aux pitr une fois leurs corps reconstitués par l'offrande des pinda, n'a pas le 
même caractère (a). Cela est si vrai qu'au cours du maiigalagraddha qui termine 
la période d'impureté de dix jours et a pour but la transformation du « revenant » 
maléfique (preta) en x ancêtre » (pitr), le brähmane officiant qui pendant toutes 
les cérémonies funéraires avait placé son cordon sur l'épaule droite (à l'inverse 
de l'usage courant), le fait passer sur son épaule gauche au moment critique 
oü il souhaite la bienvenue aux pitr venus pour opérer leur réunion avec le 
défunt (3). H n'y aura donc pas lieu de s'étonner si, tant au Cambodge que 
dans l'Insulinde, le culte des morts figurés sous les traits de statues divines com- 
porte des rites fastes (par exemple la pradaksinä). 


n'est pas devenu Vignu dans ce monde-li, mais je crois avec P. Mus qu'il l'est devenu dans 
son temple à Añkor Vit, et je suis persuadé que sa statue devait le représenter sous les traits 
de ce dieu (avec peut-être, certains traits indiquant sa mature de statue-portrai, tels que 
‘ceux qui ont été finement analysés par J. L. Mons, loc. cit.) ; et je maintiens qu'Añkor Vit 
a tous les caractères architecturaux d'un palais céleste. Si tel n'était pas le cas, comment 
expliquer la présence de ces milliers d'apsaras qui animent la pierre de leur grâce juvénile ? 
Quant à l'argument tiré des croyances chrétiennes, il étonne sous la plume de M. PrayLUSKI 
qui écrit fort justement un peu plus loin (p. 144): « The progress of our studies requires 
that, instead of confusing what can be confused, we should distinguish what can be distin. 
guished a ; — P. 143. Le n'est pas la faute du Prof. R. von Ними Соган et de son article 
Weltbild und Basform in Südostasien (W.B.K.K.A., IV, 1930) si : nous reconnaissons un Meru 
dans le moindre temple». Cen celle des inscriptions qui donnent régulièrement ce nom 
tous les monuments en forme de pyramide couronnée d'un quinconce de tours (Bikhéa, 
Kis, мами, Ра Rup, Mii eic) ss Ja mi da tonnes = ohne 
inspiré par le terme de unam (phnom, montagne) servant à désigner ces monuments dans la 
langue des anciens Khmèrs. P. Mus a du reste apporté à la théorie de Нине -Gui d 
ressantes confirmations dans son Barabudar, BEFEO., XXXIII, p. 739. 

(1) Loc. it, p. 134. 

(a) J. Jorxy, Recht und Sitte, p. 155. 

(3) Mrs. Sinciara Stevenson, The rites of the Twice-torm, p. 











183. Cf. aussi p. эл. 
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L'Inde propre nous offre l'exemple d'un monument funéraire qui est toujours 
l'objet de rites fastes, c'est le stüpa, sur lequel P. Mus a écrit dans son Bara- 
budur des pages définitives 

< Nous avons affaire, dit-il, à une sépulture qui est par elle-même un véritable 
temple. C'est une tombe-sanctuaire. . . La tombe devient beaucoup moins 
l'habitation du mort qu'une sorte de corps artificiel substitué à la dépouille 
mortelle, un + homme cosmique» funéraire où logera l'entité magique qui pro- 
longe le défunt. C'est un nouveau corps architectural, qui est si Гоп veut le 
logis du mort, mais seulement à la manière dont son corps l'avait logé de son 
vivant» (1). 

C'est exactement le rôle rempli par la statue-portrait cambodgienne ou java- 
naise, ce corps glorieux (yaçaççarira) qui est au méme titre que le stüpa une 
«tombe-vivante » (2), animée comme lui par le 

Même si nous n'avions pas dans l'Inde ce précieux élément de comparaison 
qui nous met en garde contre une distinction trop absolue entre les + restes d'un 
mortels et les «reliques d'un dieu s, lorsqu'il s'agit d'un grand homme, nous 
n'en serions pas pour autant enfermé dans се dilemme, саг l'Inde extérieure 
n'est pas une simple province culturelle de l'Inde propre. 

C'est le mérite du Dr. W. F. Srurreanzım et de l'école hollandaise en général, 
d'avoir su analyser avec beaucoup de pénétration l'influence du passé indoné- 
sien pré-hindou sur les religions indiennes et sa réaction à l'égard de celles-ci. 
Qu'il y ait eu au Cambodge un phénomène analogue, il paraît difficile d'en 
douter, et même dans les саз où l'Inde suffit à expliquer telle conception reli- 
gieuse ou telle réalisation architecturale des anciens Khmérs, il n'en reste pas 
moins que leur atavisme pré-indien donna à celles-ci une certaine couleur locale 
et conditionna le sens de l'évolution. 

Tel est le cas au Cambodge du culte du Devardja. Il repose sans aucun doute 
sur des conceptions purement indiennes et son rituel a été composé à l'aide de 
textes dans lesquels опа cru retrouver des traités tantriques connus dans 
l'Inde (3). N'empéche que ce culte n'est nulle part attesté dans l'Inde sous la 
forme spécifiquement khmère qu'il a prise au Cambodge. De méme, M. Р. Mus 
a bien pu expliquer le symbolisme architectural du Bayon (4) et du Barabu- 
dur (5) par le Lotus de la Bonne Loi, mais il n'existe dans l'Inde aucun mo- 
nument qui rappelle, méme de loin, ces étonnantes réalisations du génie Khmer 
et du génie javanais. 





(1) BEFEO, XXXIII p. 617. 

(а) P. Mos, La tombe vivante, Esquisse d'une série ethnographique naturelle, La Terre et la 
Vie, hileaodt 1937, p. 119. 

(9) P.C. Васса, On some TERK texts майні in ancient Катја, IHQ., V, 1929, 
р. 154. CE. BEFEO,, XXIX, p. 356. 

(A) egen à Anker Thom: + le grand miracle da Bayon», CR. Acad. Inser. et 
B.-L., 1936, р. 57- 

(5) BEFEO., XXXII, p. 353- 
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Le corps ou les cendres d'un grand personnage étaient-elles considérées comme 
les restes d'un mortel ой comme les reliques d'un dieu? demandait-on tout à 
l'heure. Tout porte à croire que dans l'Inde extérieure elles étaient à la fois 
Yun et l'autre, On a vu plus haut un culte divin rendu, d'après M. STUTTERHEIM 
aux cendres des princes balinais. A Java, Н. Gomis a pu définir le monument 
de Prambanan d'où provient un reliquaire mentionné ci-dessus, comme le tom- 
beau de Balitung (1), alors qu'il a toutes les caractéristiques d'un temple 
hindou et est orienté à l'Est. Par ailleurs, on a remarqué que dans divers dangi 
ayant tous les traits d'un temple hindou correctement ouvert à l'Est, le sens de 
lecture des bas-reliefs indique cependant qu'on y pratiquait la circumambulation 
par la gauche (prasavya) (2). «D'après les Cams, écrit M. PARMENTIER (3), si 
les tombes royales sont tournées vers l'Orient alors que tous les Kat font face 
au Nord, c'est que les rois sont divins.» Au Cambodge, des sarcophages ont 
été trouvés dans divers monuments ouverts à l'Est, aussi bien qu'à Aükor 
Våt qui est orienté vers l'Ouest. 

Pour les monuments de l'époque de Jayavarman УП, aucun doute n'est 
permis. Ce sont des temples parce qu'ils abritaient des images divines, et si le 
«culte qui s'y pratiquait avait un caractère funéraire en ce sens qu'il s’adressait 
à des personnes défuntes, il n'en était pas moins divin puisqu'il avait pour 
‘objet des images de devas, et de bodhisattvas, et comportait d'après un témoi- 
gnage formel (4) le rite de la pradaksina. 

Temple ош tombeau Ф Mon opinion, reviste à la suite d'une étude plus 
approfondie des faits javano-balinais, et de la découverte de sarcophages dans 
les monuments d'Añkor, est qu'il faut désormais répondre : temple et tombeau. 
Aükor Vit est la dernière demeure d'un être qui jouissait dès son vivant de 
certaines prérogatives divines, et que la mort avait achevé d’assimiler à un dieu. 
C'est le palais funéraire dans lequel reposaient ses restes mortels, mais où se 
dressait aussi sa statue Je représentant sous les traits d'un dieu. 


$ 





(1) De eenheid der Motorámsche Dynastie, Festschrift Batav Gen. 1, p. 306. Le Dr. Srur- 
‘Fame cnt par seg à propos des Candi javansis, qu'il considère non comme des 
temples destinés su culfe public, mais comme des mausolées de rois défunte; à Viewen 
from the outside, they bear all the characteristics of a temple». JAOS. Joe cit, g 1) 

(а) Martha A. Muusses, Willekeur of regel t O. V, 1922, p. 130-137. 

(3) Inventaire, П, p. 382. 

(4) Celui de la stèle de Tà Prohm, st. LXXXV, 
letres qu'à l'occasion de la fête annuelle du print 
Сайга, Bhagavati, c'est-à-dire l'image de la mère d 


= triple рбай. Suivant le emo de Pr 
à mus = (шагат) figurait chaque ande, au 
meis précédent, c'est-à-dire en Раны, dans un Aer уйш Ше ЧЕ А. 

devaient être célébrés des rites analogues. = e. 


BEFEO., VI, p. 78, qui dit en toutes 
lemps célébrée à TA Prohm au mois de 
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Dans son dernier article sur cette question, M. PRzYLuski, exprimant son 
opinion sous une forme moins absolue que dans le précédent, écrit que le sépul- 
cre d'un roi divinisé doit nécessairement avoir les caractéristiques, à la fois d'un 
temple et d'un tombeau. « Il m'est pas indifférent de savoir quelle est la 
conception qui est la plus forte et détermine le caractère du monument » (1). 

Cette remarque donne la note juste et permet des clore le débat qui s'est 
ouvert à propos d'Añkor Vit. Ce monument est un tombeau, si le sarcophage 
qu'on a trouvé dans la tour centrale (2) est contemporain de sa construction. 
Mais c'est aussi un édifice qui, architecturalement, me se distingue des autres 
temples khmärs que par son orientation à l'Ouest (3), et qui devait; comme 
ceux-ci, abriter dans le sanctuaire central une image du roi. 

Pour désigner les monuments de ce type, pour marquer que leur idole prin- 
cipale représentait sous une apparence divine um roi où un prince défunt dont 
il est vraisemblable que le corps, des cendres ou quelque autre appartenance 
animait cette image, on est bien obligé d'avoir recours à une expression 
adéquate, Et si ı temple funéraire» proposé parle Dr. F. D. К. Bosca a pu 
paraitre autrefois à М. Радка présenter l'inconvénient «de confondre ce qui 
peut être confondu au lieu de distinguer ce qui doit être distingué », j'espère que 
sous le bénéfice des remarques précédentes cette expression ou celle de « mau- 
solée » finiront par recueillir son adhésion. : o 





: $ 7 

(1) Loc. it, p. 138 Ct. p. 144. 

(2) On a mis en avant diverses hypothèses pour expliquer: cette anomalie qu'Ankor Vit 
n'est d'ailleurs pas seul à présenter. Le Dr. F. D. K. Возен (BEFEO., XXXII, pp. 19-21) 
st М. J. PREXLUSKI (loc, cit., p. 139) out proposé une explication d'aprés laquelle l'orientation. 
insolite serait due au fait qu'Aukor Vit est le seul grand temple funéraire ou tombeau élevé 
da vivant du roi. ee fu un temple funéraire 
élevé par un successeur â la mémoire d'un roi déjà divinisé soit plus un temple qu'un tombeau. 
D'autre part, un monument élevé par un roi, de son vivant, comm un temple du dieu-rol, 
a forcément une orientation faste qu'il conservera, même si, après la mort du fondateur, il 
devient son mausolée. Si Ankor Vit a été conçu par Süryavarmam II comme son tombeau, 
ой devaient être célébrés les rigs funéraire précédant l'ensevelisement, comme un Мета ou men 
dirait-on aujourd'hui, l'orientation néfaste se comprend. Mais une autre hypothèse se présente 
aussi à l'esprit, Si, désirant adapter le culte royal au vishnouisme alors en faveur, Sürya- 
varman ЇЇ a congu Aakor Vit, comme un temple dans lequel lé deyarija était représenté 
раг une image de Visou contenant son essence ou son moi subtil, peut-être atil voulu 
marquer la тыр aves le указа des viet précédents, en adopta Mae. nouvelle orien- 
tation, quí sot, esr cele qui est riservée à Viepu à l'époque de Jayavarman VIT: au 
Bayon, les scènes vishnouites sont sculptées sur la face Ouest de la galerie intérieure ; à 
Práh Khin, le bâtiment S qui est siwê à l'Ouest du gopura II Ouest, et dont l'entrée 
normale est à l'Ouest, пе contenait que des images de Visou et de ses avatars. L'association 
de Vise avec l'Ouest ressort la découverte d'une grande statue de Visnu couché 
au centre du Biray occidental (BEFEO., XXXVI, p. 611). Il ne faut pas oublier d'ailleurs 
que dans l'Inde propre, Vispu-Krsoa règne à Dväraks, ela ville des portes du Couchant, 
bâtie au sein de la mer occidentale » (Barris, Religions de l'Inde, p. 104). 

(9) Loc, citu p. 144. 
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XXXIV. — LES HÔPITAUX DE JAYAVARMAN ҮП. 


Les emplacements de 15 des 102 hôpitaux mentionnés dans l'inscription de Tà 
Prohm (st. CXVII) sont connus grâce aux stéles de fondation qui y ont été 
trouvées. En voici la liste 















































sumisos N° de Pins- = 
de Par CPO | wow DU MONUMENT 
jonquiére mentier | Inv. Cades A 
@ | G | G | a 
| | | 
2 Ku | Cus Cam lav. L, p. 3 
am | m 160 | Seen Кыз + бро 
197 bis 435 Kök Вока | BEFEO, XIII (s)| 
р. 34 et ХУ (з) 
| | Í peres. 
710 | 2403 | 667 Prasat Bantiy Ten BEFEO., XXX, p. 
322, 224; BAL] 
| 1917-1939, p. 42 
no» ма | Sai Fong Inv. Il, p. 96 
| “al 375 Pràsit Ta Min T& | + раза 
| «з | 386 | Vat Pakam |» ma 
a 387 K'onburi ` pa 
47 395 | Nom Vin | p. 265 
457 01 Vit Ku | 
745 402 | Pr.àl'O. de la Porte O, 
d'Añkor Thom | 
| 1017-30, p. 34 
415 ` mm #14 | Tà Prom Kel Tav. HI, p. 116 
382 532 = 537 | Tà ki (Temple de BCAI, 1917-30, 
l'Hôpital) p. 28. 
ERU C. a 
| 912 | Vit Svày Cahiers de !EFEO, 
| me aa, p. 8 














(1) Arrètés du Gouverneur Général de Indochine des 16 mai 1925, 19 octobre 1932 et 
17 juillet 1935. 

(a) Inventaire descriptif des monuments du Cambodge, Paris, 3 val, 1902-1911 (Public, 
EFEO., IV, VIII, IX). + Y d 

(3) Inventaire détaillé des monuments Ms (manuscrit conservé à l'EFEO). 

(4) Liste générale des inscriptions du Champa et du Cambodge, Hanoi, 1923 (à compléter 
par le supplément publié dans G. Cats, Imcripis da Cambodge, 1, р. aya) 
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Les locaux hospitaliers proprement dits étaient certainement en matériaux 
légers, car il est peu vraisemblable qu'on ait logé les malades dans des construc- 
tions en pierre ou en briques, alors que partout ailleurs celles-ci étaient réservées 
aux dieux, et que les hauts dignitaires et le roi lui-même habitaient dans des de- 
meures en bois. 

Mais les hôpitaux comportaient, d'après l'édit lui-même, une chapelle qui 
devait être en pierre et qui avec l'indispensable mur. d'enceinte constituait le 
squelette lithique de ces établissements. Des spécimens en ont-ils été conservés ? 

Des 15 emplacements énumérés ci-dessus (1), on peut éliminer: Сап Cam, où 
les bonzes n'ont rien laissé subsister des édifices anciens ; Prisit Ta Кё Рой, dont 
les vestiges déjà peu reconnaissables du temps d'AYMONIER (2) n'ont pas été 
retrouvés par L. DE LAJONQUIÈRE ; Sai Fong où ne subsiste aucune trace d'édifices 
de l'époque khmère ; Vat Pik‘äm, pagode moderne où la stèle a dû être apportée) 
d'ailleurs; Nom Van qui constitue un ensemble assez complexe; Kêk Roki sur 
Lequel on manque de renseignements précis; et Vit Sviy où la bonzerie moderne n'a 
pratiquement rien laissé subsister des vestiges anciens. Les huit emplacements restant 
sontmarqués par des édifices appartenant à l'époque de Jayavarman VII (lorsque 
le style en est reconnaissable), de mêmes dimensions, construits sur le même plan et 
présentant des caractères communs, à savoir: au centre une tour ouvrant à l'Est 
par un porche ou avant-corps, soit en grès (3), soit en latérite (4); au Sud-Est de 
la tour un édicule annexe ouvrant à l'Ouest par un avant-corps (5), et présentant 
dans deux cas (6) la particularité rare d'avoir une fenêtre ouvrant au Sud; un 
mur d'enceinte en latérite interrompu à l'Est par un gopura cruciforme de mêmes 
matériaux que la tour; et généralement un bassin à l'extérieur de l'enceinte (7). 

La similitude de plan et de style, associée l'identité des stéles, permet de conclure 
qu'on se trouve en présence de l'ossature des hôpitaux de Jayavarman УП, et que 
les tours abritaient autrefois l'image du Bhaisajyaguru et de ses deux assistants (8). 

(s) Auxquels il faut ajouter Práh Khin d'Añkor dont la stèle de fondation, en sa stance 
XXXIX, révèle l'existence d'un hôpital sans permettre d'en déterminer l'emplacement exact. 

(a) Le Cambodge, II, p. 297. 

(6) Pr. Bantay Thies et les trois emplacements des environs d'Añkor: à l'Ouest de la porte 
Ouest, Tà Prohm Kel, Та Kèv. 

(4) Pr. Квад, Pr. Tà Man Tót, K'onburi, Vat Ku. 

(5) En grès à Pr. Bantäy THEA, en latérite partout ailleurs ; manque à ҮМ Ku et aux trois 
emplacements d'Añkor. 

(6) Pr. Ta Min Тёг, K'onburi 

(9) Au Nord à Pr. Tà Min Tóë et à Ta Prohm Kel, au Nord-Est à Pr. Khni, à l'Est à Vat 
Ku (où il y en a quatre) 

(8) A la chapelle de l'Hôpital, près de Tà Kev, М. Gotounew a signalé un fronton ой l'on 
distingue une représentation du boddhisattva Lokegvara associée à celle d'un malade, apparem- 
meat atteint de lèpre nerveuse, auquel un infirmier s'apprête à masser la main (J. Ind. Soc. 
Or. Art, Juin-décembre 1937, p- 102), D'autre part, Tà Prohm Kel est associé à la légende 
de Роба Krek, le mendiant paralytique dont les membres ankylosés forent dénoués sur em- 
placement de cet edifice par le cheval d'Indra, aprés quoi il monta sur le cheval qui l'emporta 
dans les airs. 
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Ог, des dispositions absolument identiques зе retrouvent dans les monuments 
suivants qui semblent être tous de date assez basse (1). 


ном DU MONUMENT 


e classement (a) de Lajonquitre | 





291 | 203 Prisät Prüptiis Inv. I, p. 271 
215 Präsät Don Cin * pal 
357 Prisät Non Ku Inv. HL p. 106 wl 
| BEFEO, XXII, p. 73) 
m Kamphta Noi * pas 
378 Prasat Cranieh (ou Pr, 
Chuk) P 140 
381 Prisät Chang Pi pie 
m Prisit Ban Samo p. 164 
“7 Prisit Yai p. 232 
420 Ku Rusi p. 234 
433 Prisit Sra РМей past 
439 Prisht Bin Prisit p. 266 
^ Prang P'on Songkran p. 269 
445 Kut Run Nang Ram | tan 
si Prisit Prei Prisit ` inv Ш, p. 133 
683 Ризи Tà Kám ` PB 
m Pris Prei Nokor + ra 
807 Prisät Thal DAS pas 





On objectera que ces dispositions n'ont rien de remarquable, à tel point que, 
dans la plupart des cas, L. DE Lajorquitn décrit ces édifices en disant simplement 
qu'ils sont де plan habituel ou « de plan ordinaire ». Le nombre relativement 
grand de monuments présentant le même arrangement n'est pas un argument 
contre l'hypothèse d'après laquelle certains de ces monuments seraient des vestiges 
des hôpitaux fondés par Jayavarman VII, car le nombre de ces établissements, 
cent deux, est justement fort élevé. Et l'on ne peut échapper à ces deux constata. 
tions de fait: chaque fois qu'une stèle a été trouvée dans un monument de 
ce type, c'était une stèle des hôpitaux, et réciproquement, aucun de ces mong. 
ments, sauf Prisit Tà Kim, n'a livré d'inscription qui ne soit pas une stèle des 
hôpitaux. 


(1) Sauf Prasit Tà Kim doot le sanctuaire 
annexe une de 962 A. D. 
(a) Arrêté du Gouverneur Général du 16 mai 1925. 


porte une inscription de 791 A. D. et le batiment 
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On s'est demandé pourquoi la mention des 102 hôpitaux et le relevé des 
dépenses occasionnées par leur entretien figure dans la stile de Tà Prohm dont 
l'objet précis est en réalité la consécration du monument dédié à la mère de 
Jayavarman VII sous l'aspect de la Praiñäpäramita. En voici la raison. Les stèles 
des hôpitaux nous apprennent, dans leur stance XXXVIII, que les deux officiants 
(yajaka) et Vastrologue (варака) de chacun de ces établissements étaient nommés 
par le supérieur (adhydpaka) du Gri Räjavihära, Or ce nom, que j'ai lu à tort 
Räjavibhära en publiant la stèle de Tà Prohm (1), n'est autre que celui de la pur 
+ affectée à la subsistance de la mère de Buddha » (puri räjavihärandmnt — — — 
munindramätur bharane niyuktä, st. XXXV). Le texte désigne par là le temple de 
Tà Prohm et ses dépendances. Si le supérieur était chargé de la nomination du 
personnel des hôpitaux, il n'est pas surprenant que ceux-ci soient mentionnés, avec, 
leurs dépenses d'entretien, dans la stèle de fondation du monument où résidait 
œ haut dignitaire. 


XXXV.— LES GÎTES D'ÉTAPE A LA FIN DU XII* SIÈCLE. 


Les stances CXXII à CXXVI de la stèle de Práh Khin énumérent en ces 
termes rar gites d'étape construits par Jayavarman VII le long des routes qui 
sillonnaient le royaume : 

«Sur les routes de Yagodharapura à la capitale du Campi, (il a construit) 57 
«gites d'étape avec du feu. De la capitale à la ville de Vimäy, (il y a) 17 gites 
«avec du feu. De la capitale à Jayavati, de cette ville à Jayasimhavati, de là à 
+ Jayaviravati, de cette ville à Jayaräjagiri, de Jayaräjagiri à Gri Suvirapuri, de 
«cette ville à Yagodharapura, (le long de cette route) il y a 44 gites avec du 
«feu. Ú y en a un à Cri Süryaparvata, un A Gri Vijayädityapura, un à Kalyä- 
« pasiddhika. Au total ra: (a). 

Ces gites d'étape où les voyageurs trouvaient du feu correspondent évidem- 
ment à ces édicules en pierre que l'Inventaire DE LAJONQUIÈRE (3) classait sous 


(4) BEFEO., VI, pp. 55 et 74. Dans l'écriture de Jayavarman VII, les caractères bhd et há 
se ressemblent beaucoup. 
(a) CXXII (D, |. a) yaçodharapurid yivac => campi&agaram adhvasu 








paláryihutibhujas saptapañcaçad alayib 
CXXII1(3) purid vimiypuram yivad — vahnes saptadaçälayäh 
ри) jayavatlı tasyah ayasirdhavarim tatah 
CXXIV (4) jayaviravatim men iayardjagirim punah 
jayardiagirer yävac chrisuvirapurim tathà 
CXXV (у) tasyá. yaçodharapuram yivad vahnigrhägi ca 
eatwärimgae ca catvâri caikam grisärya parvate 
CXXVI (6) ekam çrívijayditya- pure kalyicasiddhike. 
«ай ca pinditäny eka- en uttarakamgatam 


G) L p. Lj Il, p. 3x3; Ш, p. xxvi. C'est M. FoucneR qui le premier, reconnut dans 
ces édicules des gites d'étape (JA, 1903 [I], p. 179). 
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le nom de «monuments du type de Tp Cei», et auxquels L. Finot a consacré 
en 1925 une courte étude en les désignant sous les noms de dharmagäl (1). 
L'inscription de Práh Khàn en mentionne 57 sur la route d'Aükor à la capitale 
du Champa, 17 sur celle d'Añkor à Púmai, 44 sur un circuit jalonné par des 
villes inconnues par ailleurs, un au Phnom Cisór et deux autres qui restent à 
identifier, Ces données méritent d'être confrontées avec les résultats de l'explo- 
ration archéologique. 

Route du Champa. Le Champa était alors divisé en deux royaumes (з) ayant 
leurs capitales respectivement à Vijaya (Binh-dinh) et à Pägduraäga (Phanrang). 
Le contexte ne permet pas de décider de quelle capitale il s'agit ici: Binh-dinh 
et Phanrang étant, à vol d'oiseau, à la méme distance d'Añikor, on пе peut 
tirer aucune indication du nombre des relais indiqué. La seule remarque qu'on 
puisse faire, c'est que les relais ne devaient pas être plus espacés sur cette route 
que sur celle 4'Айког à P'imai. En effet, sur cette dernière il y avait, d'après 
l'inscription, 17 relais pour une longueur de 225 kilomètres. Une règle de trois 
montre que 57 relais espacés de la même façon correspondent à une distance 
de 754 kilomètres. Or de Siem Rip à Phanrang, par les routes coloniales 169, 
33 et 1 il y a actuellement 820 kilomètres, mais cet itinéraire, qui fait un 
détour par Saigon, n'est pas direct, et la distance de 754 kilomètres obtenue en 
supposant que, comme sur la route de P'imai les relais étaient espacés de 12,5 
kilomètres en moyenne, ne doit pas ¿tre éloignée de la vérité. Quel que soit 
le terminus de cette route, Binh-dinh ou Phanrang, il est à peu pres certain 
qu'elle suivait au départ d'Añkor soit la chaussée que DE LAJONQUIÈRE appelle 
* voie du Sud-Est: (3), soit la chaussée «de l'Est» dont les restes sont visibles 
entre Aükor et Prih Khin de Kómpoà Svày (1. 73) (4). Dans ce dernier cas, 
les édicules de Beh Mili (219), de Са (220), de Pràsàt Tà Ein (234), un 
édicule inédit signalé en 1932 par G. Trouvé (5), et celui de Práh Khän (174) 
faisaient partie des 57 gites d'étape mentionnés ici (6). 

Route de P'imai. Le long de la chaussée, dite « voie du Nord-Ouest: (7) 
qui réunit Añkor à P'imai en passant par le col de Choa Samet et le sanctuaire 
de Phnom Ruá, on a reconnu 8 des 17 gites mentionnés ici. Ce sont Pràsàr 
Pht (523), Prisit Sampou (611), Prásit Seman Tih (628), Prasat Ó Crim 
(тоо), Präsät Kuk Mon (707), Präsät Prohm Kel (722), Prisit Noa Ріо (413) 
st Präsät Srebo (415). L'espacement entre ces monuments est très inégal, ainsi 











(1) L. For, Dharmaçäläs au Cambodge, BEFEO., XXV, pp. 417-422. 
(a) Ce fait bien connu (G. Masrmmo, Royaume de Champa, р. 
stance CLXVI de l'inscription de Präb Khia. 
(3) Inventaire, Ш, р. xxu. 
(4) Did, p. хш, 


(5) BEFEO., XXXIII, pp. 524-525, et Rapport de la Conservation d’Adkor, janvier 1 
(6) Cí. le tableau donné par L. Fino ea 


lo, cits р. 419 et la carte p, 418. 
(7) Inventaire, Ш, p. xxiv. 


165) est mentionné dans la 
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qu'il ressort du tableau dressé par L. Finot (1). La distance entre Akor et 
P'imai étant de 225 kilomètres, la distance moyenne entre chacun des 17 gîtes 
d'étape construits par ordre de Jayavarman VII, était de 12 kilomètres 500. 
C'est à x kilomètre près la distance qui sépare Prisit Kuk Mon de Prásit Ó 
Сага et de Prasit Prohm Kel. Les deux édicules situés immédiatement avarit 
Prasat Ó Сга en venant ФАйког, à savoir Prisit Sampou et Pràsàt Seman 
Ting, sont distants de 18 kilom. 500 et le dernier est à 18 kilom. de Prisit Ó 
Сига. Il semble donc que d'Añkor à Prisit Prohm Kel, tous les gites d'étape 
aient été reconnus. C'est entre Prásit Prohm Kel et P'imai qu'il faudrait cher- 
cher les 9 manquants. 

Circuit Añkor— Jayavati, eic. — Añkor. Cette route était jalonnée par 44 gîtes 
d'étape, Si l'on applique à ce nombre le même raisonnement que ci-dessus, on 
constate que 44 relais, espacés de 12, 5 kilom. les uns des autres, correspondent à 
une distance de 580 kilom. environ. Ici, il s'agit d'un circuit qui, parti d'Aükor, y 
revient après être passé par six localités dont trois (Jayasimhavati, Jayaviravati 
et Jayaräjagiri) sont mentionnées aux stances CXV et CXVII de l'inscription 
de Präh Khän, mais dont malheureusement aucune n'est connue par ailleurs. 
En dehors des chaussées ci-dessus mentionnées allant respectivement à P'imai, 
à Práh Khan (173) et à Kömpon Thom, L. DE LAJONQUIÉRE a encore reconnu 
une voie ancienne joignant BEA Mili à Våt Phu, en passant par Köh Ker (2), 
et une autre se dirigeant d'Añkor vers l'Ouest-Nord-Ouest en passant par Phnom 
Srók (4). Aucune de ces deux voies ne semble être jalonnée d'édifices du genre 
de ceux qui ont été trouvés le long des chaussées d'Añkor à P'imai et ФАйког 
à Práh Khän (173). Si le circuit indiqué dans les stances CXXIII-CXXV cor- 
respond en partie à une de ces deux routes, il faudrait admettre que toutes les 
“maisons à feu» étaient en matériaux légers, mais alors оп se demande pour- 
quoi le roi mentionnerait des «salas» dont l'érection n'offre rien de bien parti- 
culier. Peut-être les indications données par la stèle de Prih Khin se rappor- 
tent-elles à un programme de travaux publics qui n'a été exécuté qu'en partie, 

La méme question se pose à propos de la «maison à feu» mentionnée au 
Süryaparvata, c'est-à-dire au Phnom Cisór (st. CXXV), où il n'existe aucun 
édicule «du type de Tap Cei ». Par contre, en dehors des 121 gîtes d'étape énumé- 
rés ici comme jalonnant les routes, on connaît celui de Práh Khin d'Añkor, 
mentionné dans la st. XXXIX de l'inscription et ceux de Тї Prohm et de 
Bantäy Chmär. 

Mentionnons, pour en finir avec ces édifices, qu'un siècle aprés Jayavarman VII, 
cette organisation existait encore et frappait l'envoyé chinois TCHEOU TA-KOUAN 
qui écrivait dans sa relation de voyage: « Sur les grandes routes, il y a des lieux 
de repos analogues à nos relais de poste» (3). 








(a) Lac. cit, р. 419. 
(a) Inventaire, 1, p. ых. 
(3) Ibid, П, p. xxxiv. 

(4) BEFEO,, IL p. 173. 
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par Maurice GLAIZE, 


Architecte Diplômé par le Gouvernement, 
Conservateur des Monuments du Groupe d'Añkor, 





` Moi qui près d'Angkor, dans Мо: du Baray de Prah Khan, vis un banian 
nouer ses racines autour de la chapelle des Nagas...» (pl. XVI, A). C'est par 
cette image que Jean Paul Sarres, dans l'un de ses romans (2), symbolise 
l'aventure dans son opposition avec la banalité du quotidien, 

Comment ne pas rapprocher ce souvenir tenace de l'émotion ressentie par 
un Sylvain Lév devant ce méme arbre «dont le dôme de feuillages touffus 
S'épanouissait au-dessus de la chapelle dédiée au bodhisattva Lokegvara » et qui, 
comme le relate M. Gorousew (3), «le fascinait, évoquait pour lui les arbres 
sacrés de l'Inde, lui rappelait les liens mystiques qui unissent la sagesse des 
hommes aux forces inconscientes de la nature»? Les amis du Maitre disparu 
savent que cet arbre, ce ficus géant dont il demandait «qu'on laissât intactes 
les branches et les racines le jour où serait décidée la restauration du temple », 
ne lui a survécu que de quelques heures, fauché par un ouragan le 
те novembre 1935. 

La valeur d'un tel témoignage de savant, ne pouvant être suspecté de 
sacrifier les exigences de l'archéologie à l'attrait du pittoresque, justifie l'enthou- 
siasme manifesté par tous ceux qui, de 1922, date du dégagement, à 1935, 
visitèrent Nik Pin ety virent le plus souvent un ensemble où la part de la 
nature s'affirmait prépondérante là où l'œuvre des hommes se contentait de faire 


appoint. 


(1) Les sources de cet article sont bien connues des lecteurs du BEFEO, : 

H. Mancuat, Notes sur l'Architecture de Nak Pin, BEFEO,, t. XXVI, p. 1-9. 

L. Fior et V. Getousrw, Le Symbolime de Nak Pin, BEFEO,, t. XXIII, р. 401-405. 

V. Govounew, Le Cheval Баћа, BEFEO., t. XXVII, p. 223-237. Nous tenons d'autre 
part à témoigner notre gratitude à М. Cats, qui а bien voulu nous communiquer le texte 
de la Conférence sur Nik Pin qu'il a prononcée le 6 mars 1939 à Hanoï devant les « Amis 
de VEF.E.O. + et qui se trouve risumée dans le n° 18 des Cahiers, p. 33-34. En traitant avec 
sa maltrise habituelle la question sous tous ses aspects, il a considérablement facilité notre 
tâche, et nous nous excusons à l'avance auprès de lui des emprunts que nous avons dû faire 
3 son remarquable exposé. $ 

(a) J, P. Santar, La Nomée, Paris, éd. Gallimard, 1938, p. 40. 

3) V. Согот, Sylvain Lévi et Indochine, BEFEO., t. XXXV, fasc. a, p. 556. 
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C'est qu'ici plus que partout ailleurs, mieux qu'à Präh Khán, mieux qu'à TA 
Prohm, la végétation depuis des siècles faisait corps avec l'architecture, partici- 
pait de la pierre en parfaite harmonie de dosage. L'arbre sacré, coiffant 
miraculeusement le präsät, en était devenu l'ossature vivante, substituant les fûts 
de ses racines aux piles rigides, encadrant les panneaux sculptés, abritant l'idole 
de ses branches comme d'autant de parasols étagés. 

Bien qu'en mai 1933 un coup de vent, provoquant une première mutilation 
partielle, eût laissé concevoir quelques doutes sur la vitalité du colosse, personne 
nê voulait croire encore à sa décrépitude. Devant le drame de 1935 brisant 
toutes les branches maîtresses, il fallut se rendre à l'évidence et mettre un terme 
à l'agonie en sectionnant l'unique moignon qui, en porte-i-faux du côté Ouest, 
brandissait encore vers le ciel son bien pauvre panache (pl. XVI, В). 

Deux ans encore Je sanctuaire, qui n'avait du fait de la chute souffert aucun 
dommage, fut laissé dans sa gangue végétale, avec le vain espoir qu'il en jailli- 
rait quelque rejet, Nik Pin, célèbre dans le monde entier, n'était plus que 
déception pour les visiteurs, dont certains pourtant, à l'imagination plus féconde 
que soucieuse de l'ambiance, voyaient se convulser « dans les torsades des racines 
les corps de naïades échevelées et nues» (1), 

Devant la carence de la nature, l'Ecole Francaise d'Extrème-Orient se devait 
de ne point laisser les choses en l'état, de chercher à sauver l'inerte moribond 
de pierre, broyé par la végétation, rongé par le temps. La vision de romantisme 
n'étant plus, l'archéologie reprenait. ses droits et la restauration s'imposait 
(pl. ХУП, B). 

Certains, en raison même de leur expérience, n'envisageaient point sans 
inquiétude ce nouvel essai d'anastylose. L'insuccés confinerait au désastre si nous 
devions, une fois les racines enlevées, ne trouver qu'un amas informe de maté. 
riaux délités et brisés, ou ne récupérer qu'un nombre insuffisant de pierres: 
nous risquions de n'avoir plus à présenter aux touristes qu'un monticule à vague 
aspect de termitière, digne d'inspirer tous les sarcasmes. 

Vivement encouragé par М. Canis, qui décidait en 1937 de tenter l'opéra- 
“tion, nous n'hésitions pas cependant à nous lancer dans l'aventure avec toute la 
confiance du néophyte que nous étions encore dans le domaine de la chirurgie 
monumentale : nous devions avoir la bonne fortune de mener notre tâche à bien 
en moins de quatorze mois, de mi-février 1938 à fin mars 1939, dont 6 mois 
pour le sanctuaire, 4 pour la plateforme centrale, et autant pour les édicules des 
bassins secondaires et le groupe du cheval Baläha. 

COMPTE-RENDU DES TRAVAUX. — Notre but ne saurait être d'esquis- 
ser ici une nouvelle description de Nik Pn qui ferait double emploi ауес les 
études de divers auteurs, et notamment celle composée par Henri MARCHAL en 1926, 





(1) H. Manctar, Rapport de septembre 1936. 


PL XVI. 





Мак PAN. А, Vue du bassin central avant la chute de l'arbre. В, Arbre brisé par un 
ouragan. Cf. p. 351 et 352. 





Pl. хуп. 





entr après enlèvement des racines. B, Bassin central apris 
anastylose. Cf. p. 352 et 353 
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Ш nous suffira de rappeler que ce temple, dans son actuelle présentation, se 
compose essentiellement d'un grand bassin carré bordé de gradins, au milieu 
duquel se dresse, ceinturé de degrés semblables, un ilot circulaire portant un 
petit sanctuaire. Quatre bassins secondaires le flanquent sur les axes, que mar- 
quent quatre chapelles en pénétration dans la berge commune. 

A) Sanctuaire (pl. XVIII, A, XVIII, B et XIX, A). — Il a fallu tout d'abord, 
pour mettre à nu la maçonnerie du sanctuaire, presque entièrement masqué par 
les coulées de racines, déchiqueter celles-ci par taillades. Procédant avec la plus 
grande prudence à coups de hachette et de coupe-coupe, nous avons réussi à 
éviter tout dégât, la souche étant à peu près complètement morte, ce qui la 
rendait assez friable (pl. ХУП, A). 

Les éléments de la construction restés debout, et qui n'avaient échappé à la 
dislocation que grâce à la masse des blocs d'ossature dépassant ша mètre cube 
aux piles d'angle, sont apparus moins désagrégés qu'on eût pu le craindre. Ш 
n'en a pas moins été nécessaire, pour resserrer les joints et supprimer les faux- 
aplombs, d'effectuer le démontage quasi total du prisit, accompagné du numé- 
rotage habituel des pierres par assise et de l'établissement de croquis d'appareil 
afin d'éviter toute erreur lors de la repose. 

11 manquait en définitive l'étage supérieur en retrait, le couronnement, deux 
des motifs d'angle à triple tête d'éléphant : le tout, augmenté de quelques 
pierres éparses, fut retrouvé dans les déblais du sol, permettant de reconstituer 
dans ses grandes lignes «la pure vision du temple à l'époque où il fut construit, 
alors que la nature n'avait pas imposé à l'architecte sa collaboration un peu 
envahissante » (1). 

Haut de 1 m. 33 et correspondant au sol intérieur, le soubassement, traité en 
corolle de lotus à 16 pétales opposés ceinturés par une gorge, était resté sensi- 
blement de niveau : il n'a donc exigé que quelques remaniements. Il semble 
bien, malgré sa forme ronde, qu'il ait été construit en même temps que les murs 
du prisit en élévation, leur pourtour étant marqué par une légère surépaisseur 
à la face supérieure, comme à la base le contour des pétales sur le dallage de 
la terrasse. De même la disposition des joints verticaux rayonnants rend impro- 
bable l'existence première de coupures correspondant 3 des escaliers d'axe tels 
qu'il s'en trouve à la face Est. 

Il n'en est pas moins évident que le sanctuaire primitif, sur plan carré à 4 
avant-corps (2), comportait 4 baies libres semblables, et que 3 d'entre elles ont 
été murées pour constituer les motifs de fausses-portes sculptés extérieurement 
d'images de Lokegvara (pl. XX, A): on retrouve même dans ces remplissages 
plusieurs pierres de réemploi. 





(1) H. Mancuat, Guide archéslopique aux Temples d'Angher, dd. 1928, p. 164. 
(a) Centre ï m.4o x ï m. 40, avant-corps o m. 95 x от. 95 dans œuvre. — Baies 
om. 57 x tm. 15 he. 
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Quatre voûtes de forme ogivale, à intrados brut et extrados en imitation de 
tuiles à canaux, étaient cachées par un plafond de bois porté par une petite 
corniche à z m. Bo du sol. Les murs étaient nus, et le dallage en grès sur sous- 
couche de latérite, partiellement affaissé, était interrompu au mitan sur om. 80 
carré, avec, aux angles, 4 logements de poteaux portant dais pour abriter l'idole. 

La cavité centrale ne correspondait point à un puits magonné : son explo- 
ration nous a fait rencontrer suc.essivement de la terre de remblai jusqu'au 
rang de latérite, d'ailleurs crevé par les racines, situé au niveau de la plateforme 
extérieure, puis 3m. 50 de sable pur. Nous nous sommes arrêté en pleine argile 
à бтп, 50 de profondeur totale, sans avoir effectué d'autre trouvaille que deux 
statuettes de Buddha sur niga d'époque tardive et sans intérêt, 

-  Extérieurement la démolition a permis de faire une constatation de grande 
importance, Nous avons en effet repéré sur toutes les faces externes des quatre 
avant-corps, derrière les motifs d'éléphants décorant les angles rentrants de l'étage 
principal du sanctuaire, les traces de devatä et d'une frise moulurée et ornée se 
raccordant aux chapiteaux des pilastres. Les parois dans leur état ancien, 
décorées et sculptées, ont donc été rabotées pour fournir un fond uni aux hauts- 
reliefs destinés A épouser la forme circulaire du soubassement : posés en applique 
sans liaison aucune avec la maçonnerie, ils ne devaient offrir que peu de résis- 
tance à l'effort des racines. 

L'accès à la cella se faisait du côté Est par un petit perron à palier intermé- 
diaire (1), dont les murets d'échiffre ont été, eux aussi, remaniés par rajout des. 
deux pierres d'angle, qui masquent un premier soubassement pareillement mouluré 
et orné. Le cadre de baie, mouluré extérieurement, a son seuil appareillé en U et 
est à assemblages d'équerre dans le haut. Les colonnettes octogonales, à 4 petits 
mus sans feuilles opposées, avec orant à la base, sont d'exécution grossière ; 
leurs з bagues égales sont à bandeau médian décoré de fleurons, entre pétales, 
boutons de lotus et listels. П ne reste du linteau qu'un petit fragment à rinceaux. 

La base des pilastres est à plinthe ornée de fleurons, doucine renversée, pétales 
de lotus, petites feuilles flammées et listel ; le chapiteau, à éléments symétriques, 
a son bandeau supérieur sculpté de rinceaux. Le corps du pilastre, finement 
travaillé et d'un dessin particulièrement touffu, est du type à chevrons surmontant 
une apsaras sous arcature trilobée. La hampe est trés abätardie, deux paires de 
feuilles latérales, dont une descendante, cantonnent la feuille médiane, et les 
crossettes sont tournées vers le bas. Les contrepilastres sont à rinceaux bordés de 
feuilles rampantes, crosses non baguées et peu modelées, petit lion à la base (а). 


(1) 1 volée composée d'un seul uni, de 3 marches de о m, 20 X o m. 25 hr. à contre 
marches moulures et ornées — 2° volée d'une marche de départ en accolade et de 3 petites 
marches de om. 10 x om. ro, également ornées et taillées dans une même pierre, 

(а) Voir G. de Conat-Réxusar, Quelques notes sur l'évolution du pilastre dans l'art d'A; 
Jor, Revue des Arts Asiatiques, t. IX, n° 3, p. 158-164. 5 
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Nix Pix. A, Plan du sanctuaire central et de l'édicule Nord. B, Restitution de l'édicule 
Nord. Cf. p. 353 et 356. 
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Les frontons antérieurs des avant-corps, superposés, sont polylobés, à enca- 
drement semi-bombé et flammé, avec makaras crachant le niga à cing têtes abon- 
damment crétées, Les tympans sont à scènes comportant un registre inférieur j 
leur inspiration est bouddhique (pl. XX, A). Les frontons du corps central, tant 
pour l'étage principal que pour les deux étages en retrait À double redent, sont 
très surbaissés et compris avec leurs linteaux de fausses-baies à rinceaux dans la 
hauteur des corniches, lesquelles répètent les divers éléments des chapiteaux des 
pilastres décrits plus haut. Le sujet représenté sur les tympans semble avoir été 
le méme partout, avec figure centrale de Buddha assis büchée pour être trans- 
formée en liga. 

Le motif terminal de la tour, de forme circulaire, à un rang de 16 pétales de 
lotus et double couronne de pistils étagés, était percé d'un trou central, logement 
certain d'une hampe de bois ou de métal. 

Quelques pièces d'accent ont pú être remises en place, plus ou moins brisées: 
‘Au nombre de 16 par étage, elles se répartissaient en 4 stèles À personnages sur 
les axes et ra acrotéres d'angle à têtes de näga ou figurines debout, sans réduc- 
tions d'édifices. 

Il est à noter que la mouluration et la ciselure des parties hautes donnent, 
bien plus qu'à la base, une impression de bäclage qui ne fait pas honneur au 
maltre d'œuvre. Nous avons dà d'autre part multiplier les ancrages, afin de 
remédier dans toute la mesure du possible aux vices de construction habituels, 
principalement 4 l'existence de joints obliques favorisant le glissement, 

Ti nous reste un mot à dire des quatre grands motifs d'amortissement d'angle À 
triple tête d'éléphant, reposant sur le soubassement circulaire (pl. XX, В). Coiffés 
du mukuta à trois pointes, les animaux cucillent de leur trompe non point des 
lotus comme aux portes d'Añkor Thom, mais des touffes à décor ornemental ; 
chaque groupe est surmonté d'un lion cabré adossé À une sorte de stèle à 
arcature flammée: 

B) Hot central. — Celui-ci, entièrement habillé de grès et de forme circu- 
ase, a été remanié sur la totalité de son pourtour: l'opération s'est faite par 
secteurs d'un quart de cercle. La base du revêtement, sur un glacis en pente 
douce fait de dalles à recouvrement rongées par un séjour prolongé dans l'eau, 
consistait en un anneau de o m. 75 d'épaisseur formé par les corps à écailles de 
deux nigas. Ceux-ci, qui ont donné leur nom au temple (1) avaient leurs queues 
dressées et enroulées à l'Ouest, tandis qu'ils laissaient libre à l'Est un large 
accès aux gradins par l'écartement de leurs motifs terminaux à sept têtes non 
crêtées, la tête médiane seule étant coiffée d'un mukuta. Cinq degrés de 
om. 35 X o m. 32 hr. menaient ensuite à la bordure de la plateforme, disposée 
comme le soubassement du präsit en corolle de pétales de lotus opposés serrés 
par une gorge. Le dallage, en grès sur forme en latérite et blocage de sable pur, 
dominait de 3 m. оо environ la surface de l'eau correspondant au niveau inférieur 





(1) Nak Pán = Serpents entoulès. 
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du corps des nägas. Une margelle, aux faces latérales moulurées, était creusée de 
mortaises régulièrement disposées, correspondant sans doute aux dés d'une 
balustrade qui а complètement disparu. 

Ici encore le travail de dépose a fourni un renseignement intéressant (pl. 
XXI, A) : le dispositif visible â gradins de grès était en effet doublé à faible distance 
d'un premier système homocentrique de degrés en latérite — à l'exception des trois 
supérieurs en grès — avec un emmarchement formant perron axial du côté Est. 
Le vide intermédiaire avait été remblayé avec de la terre qui s'est tassée, provo- 
quant l'afaissement du revêtement en dalles minces et favorisant l'action 
dévastatrice des racines du ficus. 

C) Edicules des bassins secondaires (pl. XIX, A, XIX, B et XXII, B). — Anté- 
ricurement dégagées, remaniées en partie et renforcées en tant que voûtes à l'aide 
d'étsis en béton armé d'un effet assez fâcheux, posés à une époque où la règle 
était d'éviter toute restauration, les quatre chapelles axiales ont paru mériter de 
participer à la netteté nouvelle de l'ensemble: nous en avons donc effectué 
Yanastylose, sans consolidations apparentes. 

Barrant la berge sur chaque axe de l'élégante silhouette de leur superstructure, 
ces petits bâtiments, par le manque de concordance existant entre le plan et 
l'ordonnance des façades, prouvent une fois de plus à quel point l'architecte 
khmér subordonnait l'art de la composition et la technique rationnelle au simple 
souci de la forme et de l'esthétique, inspirées ou non de symbolique. 

Composés en effet d'une nef continue (1) dont la voûte ovoide en berceau 
s'orne intérieurement de caissons à lotus gravés au trait sur une frise à feuilles 
pendantes, avec, au fond, un massif à mi-hauteur servant de chevet à un mas- 
Caron de fontaine (pl. XXII, A) et de socle à une idole, ils donnent extérieurement 
l'impression d'un corps central à voûte d'arête sur plan carré précédé, selon 
l'axe principal, de deux avant-corps à pignon: le tout flanqué latéralement sur 
chaque face de 3 avancées du même type mais de moindre importance. 

Enrobée dans les gradins du Srah central jusqu'à hauteur de la naissance des 
frontons, chaque chapelle s'ouvre sur le bassin secondaire par une baie libre, 
dont l'arc ogival est simplement taillé, аш petit bonheur, en plein tympan du 
mur pignon. 

Traitée dans le même esprit qu'au sanctuaire principal, l'ornementation 
témoigne d'une remarquable finesse, tant par ses frontons ourlés de feuilles 
flammées que par ses lignes de faite dentelées de niches et le pinacle 3 quatre faces 
érigé sur la croisée d'arétes. Les scènes 3 personnages sont sans exception con- 
sacrées à Lokecvara, et seules ont été biichées ou transformées en liñga (2), les 
figurines assises, méme 4 quatre bras, prises sans doute pour des images du 
Buddha par des iconoclastes intégraux. 





(2) Dimensions z m. go x 5m. 41, dont 3 m. 17 d'espace libre. — Hauteur du sommer de 
la voûte à la plateforme : m. 49, au sol 3 ш. 03. 
(а) Voir les z tympans але de la face Est de l'édicule Nord. 


PL XXI. 





Nix Pix. А, Ilot central, vue du double soubassement à gradins. B, Groupe du cheval 
Baláha. CH. p. 356, 357, 361 et 362. 





PL XXII. 





А, Mascaron à tête humaine de l'édicule Est. В, Édicule Nord après anasty- 


в. 
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Les quatre édicules servaient aux ablurions des pèlerins qui, à en juger par les 
motifs sculptés sur les frontons, en espéraient la guérison de leurs maux ou de 
leurs infirmités, Accroupis sur un socle circulaire à lotus portant sur le 
dessus l'empreinte de deux pieds nus, élevés ainsi symboliquement au-dessus du 
niveau de la réalité physique, ils s'aspergeaient d'eau lustrale crachée par le 
mascaron mural communiquant avec l'extérieur par une rigole, Celle-ci, passant 
elle-même sous un piédestal à snägadrogi surmonté d'une ido:e, prenait naissance 
vers le grand bassin dans une sorte de vasque de pierre, elle aussi en lotus 
épanoui, surmontée d'un buste féminin adossé aux gradins: c'est au cœur de 
cette corolle, longtemps considérée à tort comme un trop-plein (1), que l'offi- 
ciant pratiquait les rites. 

Les mascarons — tête d'éléphant au Nord, de cheval à l'Ouest, et de lion au 
Sud — étaient de médiocre facture, à l'exception de la têre humaine de l'Est, 
œuvre d'une réelle maitrise. 

D) Groupe du cheval Baläha (pl. XXI, В). — Après des sondages infructueux 
de tout le fond de sable du bassin central, nous avons dà renoncer à l'espoir 
d'obtenir quelque précision nouvelle sur les motifs de sculpture qui garnissaient 
les plateformes axiales formant redent au pied de l'ilot (а), et, pour le groupe 
du cheval Baläha, situé du côté Est, nous borner à l'utilisation des éléments 
antérieurement identifiés. 

Selon les indications de M. Cænès et le vœu de M. GoLousew (3), l'animal 
a été orienté différemment tout en gardant le même emplacement, et se dirige 
maintenant vers le sanctuaire au lieu de s'en éloigner. 

Une étude minutieuse des morceaux sculptés nous a permis de déceler sur le 
groupe de la queue, placé à notre avis trop loin de la croupe et à un niveau 
trop élevé, trois points de raccordement qui concordaient exactement comme 
hauteur avec les personnages situés derrière le corps du cheval, à condition de 
surélever celui-ci sur un socle: décalage s'adaptant fort bien à la pente du 
glacis, 

Nous avons utilisé pour ledit socle des blocs de pierre trouvés à proximité 
immédiate, de largeur et hauteur parfaitement appropriées. Creusés en caniveau, 
ils permettaient à l'eau de séjourner sous le corps même du cheval, ce qui pou- 
vait correspondre à des préoccupations rituelles, et étaient masqués par un 
placage à pétales de lotus opposés dont nous n'avons pu rassembler que quel- 
ques fragments. 





(1) L'orifice, situé à 1 m. 50 environ au-dessus du plan d'eau, n'avait qu'une dizaine de 
centimètres de diamètre. 

(а) Nous rappelons qu'au Sud avaient été trouvés déjà quelques blocs A ligas multiples 
accolés rappelant les vestiges du lit de la rivière au Phnom Kulên, et, à l'Ouest, un Buddha 


couché trés corrodé. 
(3) V. Goroumw, Le cheval Baläha, B.E.F.E.O., t. XXVII, p. 223. 


358 Maurice билш 


Les blocs bruts destinés à remplacer les parties sculptées manquantes ont 
été répartis, ainsi que le cou, en une seule assise, mieux à l'échelle du restant 
que les moëllons précédemment posés, et les avant-bras, soutenus par de petites 
consoles en béton armé peu visibles, ont été débarrassés de leurs ligatures de 
soutien, d'un effet déplaisant. 

HYPOTHESES ET DEDUCTIONS. — A l'issue de cet exposé d'ordre 
physiologique de l'architecture de Nik Pin, qu'il nous soit permis, selon 
l'expression d'Huysmans, de faire un peu «d'exégese monumentale s. 

On a prêté souvent aux constructeurs khmérs des préoccupations ésotériques, 
mille intentions transcendantes qui pourraient expliquer dans une certaine 
mesure leurs malfaçons, leur abus du trompe-l'œil, leur abnégation sous la férule 
du traditionalisme. Bâcler ce qui ne les intéressait pas en se cantonnant dans 
leur sphère d'intellectualité, serait pour eux plus honorable, en définitive, que 
d'être taxés d'incapacité technique, de manque de probité professionnelle ou 
d'indigence créatrice, 





Pour nous qui sommes «du bâtiment » nous pensons plutôt que nos con- 
frères khmörs, par ailleurs mal secondés par une main-d'œuvre non spécialisée, 
n'étaient sans doute ni de grands savants ni de grands mystiques, mais qu'ils 
s'efforçaient dans chaque cas de traduire en réalisation aussi originale, complète 
et artistique que possible la conception sommaire d'un souverain absolu bran- 
dissant les foudres d'un impitoyable symbolisme religieux. C'est ainsi que nous 
admirons sans réserve, malgré d'effroyables «loups», l'œuvre toute de discipline 
de l'architecte du dernier Bayon, chargé d'enclore le Meru du microcosme angko- 
rien et «la puissance royale bénissant les quatre orients du pays» — selon l'ex- 
pression de Paul Mus — dans les limites d'un temple de quartier..... 

Quel qu'en soit l'inspirateur, Nik Pin possède un caractère symbolique 
indéniable qui, depuis plus de 60 ans, s'est imposé aux visiteurs. Dès 1877 
Deep, partant d'une fausse interprétation basée sur une substitution de 
mots Nirpone au lieu de Näk Pin — ne s'en approchait pas moins de la vérité 
еп émettant l'idée d'un édifice consacré au Buddha parvenu à la gloire du Nir- 
väna et d'une succession de bassins lavant les pèlerins de toutes leurs souillures 
et les menant à la perfection suprême, 





Tenu ensuite pendant quelque temps pour une réalisation architecturale du 
mythe du barattement, avec le mont Meru pour centre surmonté d'un sanctuaire 
dédié à Visgu, le monument devait, après l'impulsion donnée par M. Camis 
en 1912 (1) inspirer à MM. Finor et Gotousew une interprétation nouvelle qui 
semble aujourd'hui définitivement valable (2). 


(1) BEFEO, 1. XII, n° IX, p. 181-182. 


G) L For er Gotounew, Le Symbdime de Ndk Pûr, BEF.EO, t. XXIII, 
p. 401-405. 
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ls proposent de reconnaître dans le bassin central une représentation du lac 
Anavatapta, situé dans la région himalayenne au sommet du monde. Vénéré dans 
l'Inde pour les vertus curatives de ses eaux, il donne naissance aux quatre grands 
fleuves de la terre par autant de gargouilles sculptées correspondant aux points 
cardinaux: tête de lion à l'Est, de bœuf au Sud, de cheval à l'Ouest et d'élé- 
phant au Nord. 

IL est vrai qu'à Nak Pin les mascarons de pierre abrités par les quatre chapelles 
présentent une différence d'orientation, le lion qui, au Sud, se substitue au bœuf, 
étant lui-même remplacé à l'Est par une tête humaine: M. CapÈs voit dans cette 
anomalie une simple déformation de la tétrade initiale au coniact de celle qui 
correspond à la théorie des quatre Rois du monde étudiée par M. PRZYLUsKI (1) 
après M. Peer, et où, comme à Nik Pin, le «Seigneur des Hommes» règne 
précisément à l'Est. 

A propos des deux параз cerclant la base de l'ilot central, M=* ре Corat- 
Rémusar (2) fait trés justement remarquer que, selon le méme M. Przyuuser, 
«la littérature indienne atteste fréquemment la relation des deux grands Näga- 
ra, Nanda et Upananda, avec le lac Anavatapta», ce qui explique « pourquoi 
les deux nägas de Nak Pin ne sont pas traités en nägas décoratifs et sont dépourvus 
du haut nimbe flammé ».— + Leurs têtes», ajoute-t-elle, «non décorées et allon- 
gées en forme de groin, sont caractéristiques des images du naga Mucilinda, tel 
quill se présente dans les statues de Buddha sur le niga du XII* siècle. Pas plus 
que le näga Mucilinda, les nägas de Nak Pin ne sont des nägas décoratifs, suscep- 
tibles d'être multipliés et ornementés au gré des architectes: ce sont deux nägas 
déterminés, deux entités religieuses définies ». A notre avis, la présence d'un 
mukuta sur les tétes axiales confirme cette opinion, qui elle-même appuie la thèse 
de MM. Finor et GoLousew. 

Ceci posé, à quoi peuvent correspondre les transformations subies par le 
monument et révélées par les travaux d'anastylose ? La découverte, en novembre 
1939, de la stile de Práh Khän a révélé la fondation par le roi Jayavarman VII, 
sur cet emplacement et dans les premières années de son règne commencé en 
1:81 A. D., de la ville de Nägara Jayagri ou «ville de la Fortune royale victo- 
rieuse э. 

«Dans Jayagris— disent les stances CLXVIII et CLXX (3) —« ce roi a placé 
Je Jayatatäka comme un miroir fortuné, coloré par les pierres, l'or et les guir- 
landes. A l'intérieur, il y a une ie éminente, tirant son charme des bassins, 
nettoyant la boue des péchés de ceux qui viennent à son contact, servant de ba- 
teau pour traverser l'océan des existences.) $ 





(3) Etudes d'orientaliome publides par le Musée Guimet à la mémoire de Raymonde Linossier, 
Paris 1932. 

(2) G. pz Conai-Réuusar, L'activité archéologique en Indochine, Revue des Arts Asiatiques, 
+. XII (1938, n" IV), p. 172. 

(3) Traduction G. Camis. 
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Ce texte est la confirmation de l'hypothèse admise déjà suivant laquelle Nik 
Pin — avec son sanctuaire du Buddha, son bassin central et toute la série de 
srah maçonnés ou non dont les traces ont été retrouvées dans les limites du mur 
en latérite qui constitue son enceinte avec gradins sur l'extérieur — aurait été 
le Mebön du Barty de Práh Khan (1), long de 3 km. 500, large d'un kilomètre, 
et maintenant asséché, au même titre que le petit ensemble situé au milieu du 
Bry Occidental et qui lui est comparable. 





Le fait est d'autant plus certain que, dans son état actuel, après rénovation 
quasi complète de son enveloppe architecturale, le temple de Nak Pin, axé sur 
celui de Práh Khän et traité dans le même esprit que les allées de bornes de 
celui-ci, en apparait comme une dépendance directe. П n'est pas exagéré de dire 
qu'il s'affirme en outre comme un des plus sûrs « bonheurs » de l'art khmèr : c'est 
qu'on y sent un « parti» mûrement étudié par son auteur, l'œuvre d'un artiste 
chargé de réaliser les plans d'urbanisme d'un grand roi tout en respectant les 
lois de la symbolique — prélude aux conceptions d'un Le Nôtre dans ses com- 
positions décoratives de pares et de bassins. 





«Un plan dan et un lotus qui s'en élève, portant le dieu suprême : c'est le 
schéma des Terres Pures, étroitement apparenté au thème de Visnu étendu sur 
les Eaux et émettant le lotus de Brahmi» (2). N'est-ce point la définition même 
de cette eau sainte et de son sanctuaire, dont l'origine bouddhique est marquée 
par les scènes sculptées sur les tympans (3)? 

Ouvert aux quatre points cardinaux, abritant une idole qui n'a pas été 
retrouvée, le präsät initial se classe par son ornementation, et notamment le style 
de ses pilastres et de ses frontons, dans la fraction du XII siècle postérieure à 
Aâkor Våt: en attribuant à Jayavarman УП l'aménagement du Jayatatäka et de 
son ilot central, l'inscription de Práh Къп démontre que le sanctuaire ne de- 
vait pas être antérieur à ce roi, dont les prédécesseurs immédiats, régnant depuis 
la mort de Súryavarman H en des temps singulièrement troublés, eurent 
d'ailleurs, à n'en pas douter, d'autres préoccupations que celle de bâtir. 

M. Canis voit dans «la transformation du sanctuaire en une chapelle de 
Lokegvara et peut-être aussi l'aménagement des bassins en vue d'ablutions cura- 
tives un changement possible de culte ou de destination» (4). Evolution bien 
naturelle chez un souverain qui, par la création de 102 hôpitaux, de nombreux 
gites d'étape jalonnant les routes du royaume, témoignait de son souci constant 
d'améliorer les conditions de vie de ses sujets. Se plaçant sous l'égide du bodhi- 
sattva compatissant, il lui voue successivement la totalité de ses œuvres pies, 


(1) Val Ritaak, ou Lac du Nord mentionné par Temsou Ta-Kouan. 

(a) P. Mos, Barabudur, B.E.F.E.O., t. XXXIV, fasc. I, р. atq. 

(3) Coupe des cheveux à l'Est, Grand Départ au Nord, Buddha büché méditant sous 
l'arbre de la Bodhi à l'Ouest le tympan Sud étant complètement effacé. 

(4) G. Gants, Conférence du 6 mars 1939. 
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multiplie ses statues dans chaque temple, en fair par l'architecture mystique des 
tours à visages le palladium de la cité. Et c'est la transformation de Nak Pin en 
réplique du lac Anavatapta, en lieu de pèlerinage pour les malades et les infirmes. 
Dans son désir de renouvellement et d'embellissement il mure trois des baies libres 
du sanctuaire de riches panneaux consacrés à Lokegvara (pl. XX, A), élargit le 
perron d'entrée, garnit les angles au décor banal du motif nouveau dans son 
ampleur de l'éléphant tricéphale, dont il dote pareillement les portes d'Aükor 
Thom. 

Tandis qu'à ces dernières chaque groupe est surmonté de trois personnages 
assis, tenus généralement pour Indra entre deux apsaras, et d'une échelle пор 
réduite pour compter beaucoup dans la composition, c'est ici le lion cabré, pres- 
que dominant (pl. XX, B). Association peu commune où l'on peut voir la « dési- 
gnation figurée de Çäkyamuni, que les textes nomment parfois Cakyasimha, le 
lion des Çakya+ dont parle Paul Mos (1), «le lion étant l'image emblématique 
de la suprématie et étroitement lié, dans les traditions les plus diverses, à l'exer- 
der d'un pouvoir d'essence divine sur les quatre régions de l'espace » (2). 

Passant ensuite au revêtement de Tier circulaire, le constructeur en habille 
les pauvres gradins en latérite et grès, faisant éclore 1з fleur d'où jaillit le sanc- 
tuaire comme du «lotus merveilleux que les deux rois des nägas, Nanda et Upa- 
nanda, créent de toutes pièces et sur la corelle duquel le bienheureux s'assied» (3). 
L'existence à l'Est d'un emmarchement formant perron qui ne se retrouve pas 
dans le nouveau parement, la nature du dallage de la couronne joignant les deux 
soubassements, traité de toute autre façon que celui de la plateforme et fait de 
pierres d'un gabarit différent (pl. XXI, A), semblent d'ailleurs infirmer l'hypothèse 
de deux constructions simultanées, qui seraient un « nouvel exemple de ces dou- 
bles soubassements représentant la montagne cosmique, prototype de la zigqurrat 
babylonienne ou tour de Babel, dont la partie inférieure est souterraine » (4). 

Enfin, créant ou aménageant le système des cing bassins, dont les gradins, 
accessibles aux fidèles, descendent davantage que ceux de l'or central qui 
s'arrêtent au niveau de l'eau marqué par le corps des nagas, il fonde les quatre 
chapelles, aux parties hautes dédiées elles aussi à Lokeçvara et dont le contrebas 
pénètre dans le monde des sens et de la réalité souffrante. 

Imposé ou non par une seule et même volonté créatrice, le remaniement de 
Nik Pin est certain, mais l'ensemble garde une unité de style et de conception 
qui l'enclôt en un temps restreint. Si, malgré l'inscription de Práh Khän, un 
doute subsiste sur la date du sanctuaire initial, l'exécution des travaux de reprise 
ne peut-être déniée à Jayavarman VII, car toutes les caractéristiques de la 


(a) P. Mus, Barabudar, B.E.F.E.O., t. XXXIII, fasc. 2, p. 836. 

(a) id, р. 837, n +. 

(3) A. Foucuss, Le Grand Miracle du Buddha à Gravastl, J.A., 1909, L p 17. 
(4) G. Canis, Conférence du 6 mars 1939- 
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technique architecturale de son époque s'y retrouvent. Certains détails même — 
série de niches à Buddha sur les lignes de faite au lieu d'épis accolés, poutres 
ornées à la base des frontons abandonnant le retour d'équerre avec où sans 
amortissement pour le retour biais épousant la courbe du niga — tendraient, sur 
la foi d'études récentes, à placer vers la fin du régne la construction des édi- 
cules annexes (1). 

Terminons par la statuaire: l'inscription de Práh Khän (stance XLI) men- 
tonne «14 dieux dans l'ile R3jyaçri avec mille liga», Si nous n'avons retrouvé 
que quelques débris non identifiables ayant appartenu sans doute aux premiers, 
la découverte au pied de Pilot, côté Sud, de nombreux blocs à liñgas multiples 
accolés qui, raccordés, devaient constituer un dispositif à gradins, semble se 
rapporter aux seconds, sans que rien vienne expliquer leur présence en ce temple 
intégralement bouddhique que l'habituel syncrétisme religieux des Khmérs. 

Quant au groupe bien connu du cheval Balaha (pl. XXI, B), formé prise par 
Lokeçvara en tant que sauveur des hommes, nous rappelons qu'il se dirige vers 
le sanctuaire comme vers le salut, l'animal portant accrochés à ses flancs le 
marchand Simhala et ses compagnons d'infortune, arrachés après un naufrage à 
l'ile des rãkşasî : suprême intervention du bodhisattva en faveur des malheureuses 
victimes de ces ogresses qui, tour à tour luronnes et démones, se payaient au 
réveil à coup de crocs de leurs complaisances envers leurs hôtes d'un soir (2). 





Les travaux effectués n'ont rien appris de nouveau sur l'alimentation ancienne 
des bassins de Nak Pin. Nulle trace de sources: l'eau devait donc sourdre du 
fond de sable non maçonné tout comme aujourd'hui, où l'abaissement de la nappe 
générale liée au débit de la rivière voisine et l'asséchement du Jayatatäka limitent 
le remplissage aux mois d'octobre et de novembre. C'est à cette époque qu'il 
faut voir Nak Pn, son corps architectural rénové se dressant sur sa corolle 
«au-dessus du monde», et teinter en rive son eau sainte de «la lumière du 
prisit d'or colorée par la rougeur des lotus (3) + et le chatoiement des foules 
angkoriennes. 


Siemréap, février 1940. 
D 


(2) П est à remarquer qu'au sanctuaire central les pierres de fal 
les pierres de faltage des quatre avant-corps 
étaient destinées à recevoir des épis isolés qui n'ont pas été retrouvés : dispositif qui semble 
abandonné à l'époque de Jayavarman УП pour l'architecture en pierre. 
(a) Voir sur cette légende: V. GoLousex, Le cheval Baldha, B.E.F.E.O., t. XXVII, 
223237- 
(3) Inscription de Präh Khin, stance an 
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Lorsque M. MARCHAL composait en 1922 (1) sa miautieuse et substantielle 
étude sur Práh Pälilai, dégagé en 1918 et 1919, il ne pouvait, en raison de son 
état de ruine, consacrer qu'un court chapitre à l'unique gopura qui, sur la face 
Est, interrompt le mur d'enceinte de ce temple. 

її n'en subsistait en effer que l'ossature disloquée et branlante (pl. XXIII, A), 
fruit de toutes les malfacons inhérentes aux bätisses d'époque tardive que l'on a 
coutume de grouper sous le nom d'art du Bayon”: constructions bâclées 
proches de l'ébauche, réalisées sans aucun souci de technicité, tarées dès la mise 
en œuvre par la pratique des joints verticaux sans chevauchement et des pans 
de murs accolés sans liaison aucune, l'abus des placages de pierres en délit, 
l'association de matériaux hétérogènes. 

Cet amas presque informe de blocs de grès de tous calibres, mêlés aux deux 
ailes de vestiges de voûtes en latérite, ne gardait plus que quelques bribes de 
mouluration et de décor — corniche, soubassement, amorce d'un tympan au 
pignon Nord — et un seul motif complet: celui de l'entrée secondaire Sud, 
face Est, avec ses colonnettes et pilastres, linteau et fronton. Le corps principal 
se dressait en cheminée tronquée sur plan carré, tout comme au sanctuaire méme, 
laissant voir en parement intérieur maintes pierres sculptées de réemploi, avec, 
extérieurement, une fausse porte en applique du côté Nord et un élément de 
corniche de couronnement au Sud formant voussure. L'ensemble des parties 
hautes des deux ailes n'avait pas moins souffert sous l'action de la végétation, 
ayant perdu ses deux pignons et la majeure partie de ses voûtes à l'exception de 
quelques blocs en équilibre et de l'un des murs de refend sommé de son 
fronton, 

Si la remise en place par G. Trouvé, en janvier 1935, de quelques pierres 
sculptées, recueillies au cours de fouilles localisées dans le voisinage du porche 
oriental, en avait incontestablement amélioré l'aspect, le petit monument dans 
son ensemble, exagérément mutilé, restait banal et d'un intérêt archéologique 
médiocre. 





(s) Н. Mascuat, Le Temple de Práh Pûlilai, BEFEO., t. XXII, p. 101-134 et pl. 1,a et c. 
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La chute en mai 1937 d'une dizaine de blocs provenant du falte de la che- 
minée centrale nous mettait dans l'obligation de prendre certaines mesures de 
protection urgentes : elles devaient dans notre esprit entrainer la suppression des 
parties croulantes, danger permanent pour les visiteurs; et se borner à quelques 
remaniements partiels en vue de parer aux décollements et faux-aplombs. 

Cependant “ la découverte dans les amoncellements de pierres déposées 
alentour, lors des opérations anciennes de déblaiement, de nombreux blocs 
sculptés provenant de frontons aux figures à peu près intactes ne devait pas 
tarder à modifier le caractère de l'entreprise. Quelques essais heureux de recons- 
titution au sol, complétés par des fouilles méthodiques à pied d'œuvre, permirent 
de faire revivre un ensemble de scènes bouddhiques du plus haut intérét, ayant, 
par extraordinaire, échappé aux méfaits des iconoclastes ” (1). 


it, un examen plus attentif du bâtiment, tout en faisant reconnal- 
té de remise en état des parties basses par un simple nettoyage 
et resserrement de quelques joints, démontrait le nécessité, en cas de restaura- 
tion, d'une dépose et réfection totales des magonneries de superstructure comme 
de l'aile Sud en son entier, complètement déversée et séparée du corps central 
par une large fissure. 

Malgré l'ampleur nouvelle du travail et les données précaires du problème, 
rendu difficile par la rareté des points de repère, nous avons donc décidé de 
tenter l'anastylose : opération qui, en moins de dix mois — de mai 1937 à février 
1938 — devait être couronnée d'un plein succès (pl. XXIII, B, et XXV, A). L'aile 
Sud, dont les fondations en latérite, désagrégées, avaient provoqué l'affaissement, 
fut reconstruite de niveau sur un lit de pierraille fortement damée, avec radier 
partiel et poutre en équerre en béton armé à l'angle Sud-Est ; — l'avant-corps Est 
de la partie centrale, dont il ne restait debout que les assises de socle, la partie 
inférieure des pilastres et colonnettes et les piédroits de la baie, fut complété ; — 
ous les murs, pilastres, linteaux et frontons remontés avec ancrages appropri 
— les voûtes enfin, dont le gabarit restait visible par la marque de l'extrados 
sur les murs de refend, reconstituées avec remplacement des quelques éléments 
disparus par des blocs bruts dégrossis en volume : restauration menée avec tou- 
tes les précautions d'usage, selon les procédés mêmes des premiers constructeurs 
et dans un esprit d'exactitude allant jusqu'au respect scrupuleux de leurs défauts, 
simplement corrigés par l'emploi discret de fer et de ciment perdus dans la masse, 

DESCRIPTION. — De dimensions réduites en plan (pl. XXIV, В) — g™4o 
sur 7™25 hors-œuvre, avant-corps compris — le gopura donne une rare impression 
d'élégance et de légèreté grâce à ses proportions élancées : le corps principal 
dépasse en effet 1200 de hauteur du sol inférieur à la pointe de ses pignons 
(pl. XXIV, A). 








(1) BEFEO., Chronique, t. XXXVII, p. 633. 


PL, XXIII. 








Est) avant anastylose. B, Gopura (vue prise de l'Est-Sud-Est) aprés anastylore. CI. p. 363 et 364. 





Gopura (vue prise de l'Est 
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Pm PALILAL A, Restitution de la face Est. B, Plan. Cf. p. 364. 
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B 





Pritt Pat, A, Face Est après anastylose. B, Fronton de l'entrée secondaire Nord, 
face Est (offrande des animaux dans la forêt). Cf. p. 364 et 367. 
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Composée d'une salle carrée de 2749 seulement de côté dont les angles 
s'accusent extérieurement par de minuscules redents de 020x020 montant de 
fond et se profilant à la corniche, cette partie centrale semblait conçue pour être 
traitée selon le mode le plus fréquent de la tour à retraits successifs. Gêné sans 
doute par l'exiguité de la base, le constructeur s'est contenté d'un seul étage 
fictif de superstructure sur socle, couronné malgré sa forme d'une voûte en 
berceau terminée dans le sens du passage par deux pignons : il en résulte une 
silhouette assez inattendue dans l'art khmér, et du plus heureux effet. 

A l'exception du porche d'entrée Est, de proportion honnête (2"50%1"50), 
tous les locaux annexes paraissent étriqués : porche arrière de 230 X 1moo, 
passages latéraux de 225 x 139, réduits intermédiaires de 2940 090 pra- 
tiquement inutilisables. Le sol, en léger contrebas de la valeur d'une marche, 
est partout dallé de grès, à l'exception de la salle centrale dont le revêtement 
а disparu et que pourtourne,  4%50 de hauteur, une corniche rudimentaire et 
peu saillante, L'existence de crapaudines dans les seuils des trois passages mon- 
tre que des portes en bois à deux vantaux fermaient toutes les issues. 

Chaque entrée est dotée d'un escalier, large de 150 au centre et oo aux 
ailes, d'une raideur extrême : les marches, au nombre de six non compris le seuil, 
ont en effet en moyenne о®13 de giron pour 0126 de montée. Elles sont com- 
prises entre socles d'échiffre moulurés et ornés de la hauteur du soubassement, 
et masquées du côté Est pour le perron axial, à l'exception des deux dernières, 
par une chaussée en latérite surélevée de la largeur de l'avant-corps, venant de 
la terrasse cruciforme et sans doute de l'époque de l'édifice puisque la face des 
socles en contact est restée brute. Le fait se reproduit d'ailleurs du côté Ouest, 
avec face en attente, mais sans que subsiste aucune trace de chaussée reliant le 
gopura au sanctuaire, 

Le soubassement, haut de 1748 et surmonté d'une assise de socle à pétales de 
lotus, est trapu et d'un profil assez mou. Sous un bandeau À fleurons losangés 
les doucines opposées, ornées de l'élément type, sont séparées par des cavets unis 
du lourd bandeau médian. Celui-ci est remplacé par un tore dans la mouluration 
des socles d'échiffre, qui vient buter dans celle de soubassement sans aucune 
tentative de raccordement, tandis que des pétales de lotus s'y substituent aux 
doucines. 

Même manque de recherche et sensation de travail en série, d'une exécution 
très peu soignée, dans les chapiteaux et bases des pilastres, celles-ci se continuant 
sur les murs-pignons et — en plus important — sur le corps central, où elles 
se profilent sans qu'il y ait décrochement dans la maçonnerie peu avant les 
entrées secondaires, au droit des murs de refend des petites salles latérales. Un 
léger décalage en hauteur, qui ne s'imposait nullement, accuse les redents des 
quatre angles rentrants. Symétriquement les corniches, épaisses et peu saillantes, 
sont à bandeau sur doucine, pétales de lotus et frise pendante, Elles viennent buter 
dans les frontons, et, décalées en hauteur, se confondre au gré du hasard, à la 
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jonction des ailes, avec le corps principal, Elles sont surmontées d'un rang de 
pétales de lotus formant about de tuiles bien que les voûtes n'aient point été 
cannelées. 

Pour les baies, seules les deux entrées principales (Est et Ouest), de rm35 x 
230, sont à cadre mouluré, avec piédroits appareillés et assemblages mi-partie 
d'onglet à la base seulement, ce qui pourrait faire croire à un réemploi. Tous 
les autres assemblages en effet sont d'équerre, comme il était d'usage à l'épo- 
que du Bayon (1), et les encadrements des entrées secondaires, de 070% 1™4o, 
comme des portes intérieures, laissés bruts. Deux fenêtres de 0185 x rao, sans 
trace de balustres, éclairent latéralement le porche oriental, se retrouvant à 
l'Ouest sous forme de fausses baies. 


Les colonnettes, de section octogonale, sont respectivement à deux nus pour 
les petites portes et quatre pour les grandes, à feuilles opposées, avec très larges 
bagues au décor chargé, L'une d'elles, du cbt! Est, porte sur sa base carrée l'in- 
dication d'une arcature flammée, sans que le motif ait été sculpté. Les colon- 
nettes intérieures sous porche sont en épannelage ; l'une méme, à l'Ouest, est 
restée À quatre pans, 

Les pilastres, d'une ornementation touffue, sont, pour les avant-corps, du 
туре à chevrons, avec fleuron et hampe courte cantonnés de part et d'autre de 
l'axe de deux feuilles montantes, et, pour les entrées secondaires, à hampe et 
feuillages en агёте de poisson. 

Les linteaux, du type LII, très usés ou incomplets, sont d'une grande séche- 
resse de composition et d'expression. A l'entrée Est, la branche, trop grêle, se dévie 
3 angle droit, partant de la tête de monstre placée tout en bas pour barrer ho- 
rizontalement la partie haute et se terminer par deux motifs étriqués à volute 
surmontée d'un petit personnage debout. Huit éléments de feuillages en crosse 
émanent par en-dessous des nœuds de la branche, tandis qu'à la partie centrale, 
qui semble avoir été préalablement büchée, des mains inexpertes ont sculpté sur 
un registre d'orants une figurine de Buddha couché (pl. XXVI, C). — I ne reste 
Presque rien du linteau Ouest, tandis qu'aux entrées secondaires les mêmes ca 
ractéristiques se retrouvent, avec quatre à six éléments de feuillages inférieurs 
et un personnage assis sous arcature au-dessus de la tête de monstre. 

Les encadrements des frontons trilobés, quoique de lignes un peu molles, 
sont de proportions heureuses, avec leur corps large et bombé à haute crête 
famme, dont les makaras terminaux crachent le niga à cinq têtes avec guie. 
lande pendante, un peu ramassé mais bien traité, Les frontons supérieurs des 
ayant-corps, comme ceux de la tour centrale, restent inachevés, et leurs tympans 
n'ont pas été sculptés. Le même couronnement se retrouve, sur pilastres à cha- 


(1) Н. PARMERTIZR, La construction dans l'architecture Lie classi 


t, BEFEO., t. XXXV, 
P. 299. 
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pitaux er linteau brut, aux motifs de fausse porte en applique sur les quatre 
faces de l'unique étage : le décor des tympans, purement ornemental, est peu 
lisible et incomplet. 

Il est à noter que les deux frontons de chaque pignon des ailes Nord et Sud 
se superposent sur un même plan, celui du haut, qui prend toute la largeur et 
repose sur la corniche, venant coiffer l'autre beaucoup plus étroit, réglé de ni- 
veau sur les entrées secondaires voisines avec rappel des chapiteaux de pilastres 
sous les nîgas, Ce dispositif ne se rencontre, à notre connaissance, dans aucune 
autre réalisation de l'art khmèr (pl. XXVI, А et XXVI, В). 

Les différents tympans à scènes, tous bouddhiques, constituent l'élément le 
plus intéressant de la décoration, le sculpteur ayant fait preuve de qualités qui 
manquaient totalement à l'ornemaniste. 

Au centre, côté Est, c'est un Buddha debout sur piédestal flanqué d'adora- 
teurs placés de profil sur un registre d'orants et surmontés de figures volantes 
(pl. XXVI, C.).— A l'Ouest, où manquent malheureusement plusieurs blocs, c'est 
la “ scène de famille " signalée par Moura (1): “ femmes groupées sous de 
grands arbres et caressant des enfants assis sur leurs genoux ”. Elles semblent 
en réalité les présenter à un Buddha debout, tandis qu'en-dessous des éléphants 
montés passent dans la forêt, 

Si les quatre frontons de l'aile Sud, assez bien conservés, sont inspirés par 
un même sujet — Buddha assis attestant la terre sous l'arbre de la bodhi, entre 
des adorateurs et sur un registre inférieur d'orants — ceux de l'aile Nord sont 
tous différents et consacrés à quelques épisodes de la vie du Buddha. 

A l'entrée secondaire Est se reconnaît l'offrande des animaux dans la forêt 
(pl. XXV, B.) — éléphants, singes et paon— scène qui serait à l'origine du nom 
de Práh Palilai par “ l'altération de Pärileyyaka, nom du bois où le Buddha se 
retira seul en quittant Kosambi ” (а). — A l'Ouest, le Buddha assis, abrité par 
des parasols, accueille une offrande, probablement de Sujit. — Sur le pignon 
Nord, c'est la soumission de l'éléphant Nälagiri, scène parfaite de composition 
que la grâce particulière du geste d’apaisement imprégne d'une grande douceur. — 
Au-dessus enfin, surmontant tine rangée d'orants, une statue du Sage assis jail- 
lit de la pierre sous le ciseau de deux sculpteurs au travail. 

IDENTIFICATION —Nous nous trouvons en présence dans ce petit bitiment, 
annexe d'un sanctuaire où, comme l'a fait remarquer M. Marcial (3), “ les 
figures de Buddhas et de dieux brahmaniques alternent à la place d'honneur", 
d'un ensemble unique dans le groupe d’Ankor de frontons bouddhiques ayant 
échappé aux mutilations. 


(1) Mouna, Royaume du Cambodge, t. 11, p. 277-278. 
(a) Mancsat, le Temple de Prdh Palilai, BEFEO., t. XXII, rote p. тоз. 
(3) Did. p. 120. 
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Frontons bouddhiques, ou plutôt représentations du Buddha, car les Prasat 
Cru, Nik Pin, le petit monument à l'Ouest de la Porte Occidentale d'Aükor 
Thom, sans parler de Kröl Кё, Ta Sóm et Tà Nei moins intégralement res- 
pectés, montrent que dans leurs pires accès de vandalisme les de 
Jayavarman VII, malgré leurs sentiments d'hindouisme intransigeant, épargné- 
rent parfois les images du bodhisattva Lokecvara: “ grâce à leurs affinités 
çivaites " s'il faut en croire M. Fior (1). Par contre cette violente réaction 
brahmanique, qui ne saurait être contestée (2), fit disparaître systématiquement 
tous les Buddhas. En dehors de Práh Palilai, seuls le monument 486 d'Añkor 
Thom et le temple X de Práh Pithu montrent autrement que par surprise — 
en frises ou sur les frontons — le Sage méditant, ou le suivent dans les diffé- 
rentes étapes de sa vie : mais la médiocrité d'exécution de leurs sculptures et 
certains détails d'influence siamoise comme l'usnisa en forme de flamme en font 
des productions banales d'un art à son déclin et peut-être de simples rajouts 
postérieurs à l'architecture. 


Tel n'est pas le cas des scènes bouddhiques du gopura de Práh Pälilai 
qui toutes témoignent sinon de maîtrise, du moins de facilité et d'habileré 
plastique parfaitement compatibles avec l'art du Bayon. Comme d'autre part 
les multiples tares de la construction, la mollesse et l'impersonnalité du 
décor omemental et le guingois de la mouluration s'apparentent nettement à 
l'ensemble des créations architecturales de Jayavarman VII, il ne faut voir, 
croyons-nous, dans certaines incompatibilités de détail — assemblages d'ongler 
à plusieurs cadres de baies, feuilles opposées garnissant les nus des colonnettes, 
absence de balustres et stores aux fausses-fenêtres, décor des pilastres reprodui- 
sant les motifs latéraux de ceux du sanctuaire — que le souci de créer entre le 
gopura et le monument lui-même, d'époque antérieure dans sa partie basse, une 
parité d'expression, ainsi que des traces évidentes de réemploi. Celles-ci, parti- 
culièrement nombreuses dans le corps central, au parement intérieur truffé de 
fragments de bas-reliefs, se retrouvent au linteau de l'entrée secondaire Sud, 
face Ouest, fait d'une pierre moulurée sur le dessus, et dans les murs de refend, 
où trois assises complètes étaient construites en blocs creux provenant d'anciens 
caniveaux. 


Le fait, enfin, que les deux pignons extrêmes ont été bâtis à cheval sur le 
mur d'enceinte en latérite qui s'y trouve profondément encastré, prouve sans 
contestation possible que l'édification du gopura fut postérieure à celle dudit 
шш. 


(1) L. Finot, Lokepvara en Indochine, Etudes asiatiques, t. I, p. 256. 
la) G. Cants, Eudes Cantodgienner, XIX, La due da Biyon, BEFEO, t. XXVI, 
р. 81-103. 
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Si cependant, comme il semble résulter de tout ceci, c'est bien à l'époque 
du Bayon que fut érigé ou remanié de fond en comble le gopura de Präh Pililai, 
que ses imperfections interdisent de situer en la bonne époque classique comme 
r: е toute influence siamoise et la qualité de la sculpture empêchent de 
ui assigner une date plus tardive, il peut paraitre étrange que seul parmi les 
bouddhiques contemporains celui-ci ait échappé à la fureur des 
iconoclastes. 
‘Mais, ainsi que Га fait remarquer M. MABCHAL, “ rien n'empêche de supposer 
qu'il se rättachait au monastère dont la fondation fait l'objet de l'inscription de 
‚Tep Prayàm " (1). Pourquoi ne pas admettre alors, devant le syncrétisme cons- 


eine période de prédominance brahmanique et parallèlement à la religion 
l'Etat, une sorte Фог bouddhique jouissant de la sauvegarde officielle ? Placé 
cœur même de la capitale, à l'ombre du Palais Royal, l'ancien ägrama boud- 
dhique de Tép Pragim (Saugatigrama) fondé par Yacovarman (2) était particu- 
lièrement indiqué pour constinier се lieu de refuge des adeptes d'une doctrine 
tout aussi traditionnelle que le culte du devaräja : prérogative conférant à leurs 
images saintes une immunité spéciale. 
TRAV/ X DIVERS. — Après achèvement du gopura, quelques travaux de 
consolidation urgente durent être entrepris à la grande cheminée centrale du 
sanctuaire, où, comme l'avait signalé M. Marcar, les deux poutres de soutien 
en bois encore en place au-dessus des baies Nord et Quest étaient presque com- 
plétement pourries et sorties de leur logement. Leur remplacement par du béton 
armé rendit possible la reprise en sous-ceuvre des pans de murs en équilibre instable 
et l'ebturation des fissures verticales, avec pose de nombreux crampons en fer. 
En méme temps un échafaudage intérieur de 20 mètres de hauteur permettait 
d'étêter de deux mètres environ la tour, dont les parties hautes, formant un 
ventre très accentué avec des blocs en faux-aplomb saillissant parfois de la 
moitié de leur masse, se trouvaient en danger permanent de chute pouvant 
entrainer l'écroulement total. 

Cette dépose, en montrant le pourcentage élevé de blocs sculptés en réem- 
ploi dans la maçonnerie des parois, a confirmé l'hypothèse d'un remaniement 
d'époque tardive. La cheminée centrale de forme pyramidale était construite 
comme celle des tours du Bayon. Mais alors que pour ces dernières l'ossature 
est demeurée en état de stabilité suffisante par le simple effet de ceinturage des 
parements À quatre visages malgré l'absence de toute liaison, à Práh Pälilai 
aucun revêtement resté en place — qu'il fit de pierre, de bois ou de métal — 
n'a servi de protection ou de chainage. 



































(1) H. Marcial, Ibid, р. 129. 
(2) BEFEO., tome XXI, р. 291. 
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L'avant-corps oriental du prásit a d'autre part été remanié, ses murs dis- 
joints par les racines étant en grand danger d'écroulement. L'état précaire des 
points d'appui n'a point permis de remettre en place son beau fronton repré- 
sentant l'assaut de Mira et de son armée, dont la figure centrale du Buddha 
n'a d'ailleurs pas été retrouvée dans les déblais: il a fallu se contenter de le 
reconstituer au sol. 

A l'intérieur du sanctuaire, un grand Buddha assis de 2"Bo de hauteur, 
d'origine siamoise (pl. XXVII, A), а pu être restauré complètement, ainsi qu'un 
fort beau torse de Buddha debout (pl. XXVII, B). Enfin, devant l'entrée du 
gopura, i! y a lieu de signaler l'intéressante reconstitution par G. Trouvé, fin 
1934, d'une autre statue de Buddha assis, également d'origine siamoise, dont il 
avait retrouvé la tête encastrée dans la souche d'un arbre, L'emplacement qui ш 
a été attribué sur la chaussée d'accès correspond au lieu de découverte de ses 
principaux éléments sans qu'on ait aucune certitude sur sa situation ancienne, 
toute trace évidente du piédestal initial ayant disparu. 


Siemréap, juillet 1939. 
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LE DÉGAGEMENT DU PHNOM KROM 


précédé de 
QUELQUES REMARQUES SUR LES FONDATIONS DE YAQOVARMAN 


par Maurice GLAIZE, 
Architecte Diplômé par le Gouvernement, 
Conservateur des Monuments du Groupe d'Ankor. 


Lorsque, restaurant l'unité du royaume, le roi Jayavarman IÏ décida de fixer 
comme principal habitat aux populations cambodgiennes la zone Nord du Tonlé 
Sip, qui devait devenir par la suite la région d'Añkor, il fut d'abord séduit par 
la mystique des hauteurs, liée à l'idée du Mont Meru. 

Saisissant l'occasion exceptionnelle que lui offrait la chaine du Mahendra 
(Phnom Kulén), quí se termine à l'Est par un vaste plateau de 10.000 hectares, 
il crut y voir l'emplacement rêvé pour la fondation de la véritable Cité consacrée, 
à la fois sanctuaire, siège du nouvel Erat et centre de vie pour le noyau de ses 
sujets, groupés dans des conditions de défense remarquables contre l'envahisseur. 
Ce fut donc là, sur la pyramide de Ràà Cen, qu'il érigea en l'an Воз le premier 
Liga royal, instituant le culte du Devaräja (1). 

‘Mais la vie dans une citadelle — même naturelle — convient mal à un peuple 
de riziculteurs et de pêcheurs, rebutés sans doute par les difficultés d'accès et de 
mise en culture, comme par l'éloignement du Grand Lac: ce ne fut donc qu'une 
brève expérience, suivie de la descente dans la plaine, avec les tribulations succes- 
sives de souverains en quête de capitale. 

La seule qui, de Jayavarman П à Yaçovarman, avec des alternatives d'abandon 
et de reprise, paraisse avoir joui de quelque fixité, fut cette Hariharälaya de la 
région de Rolüos, où, en l'absence de toute colline, le roi Indravarman fondait 
en 881 sur la pyramide artificielle de В3Кой, premier monument de grès, le Бава 


Co Indreçvara (2). 





(1) Ph. Stem, Le temple-montagne khmér, le culte du liñsa et le Devardjo, BEFEO., 


t. XXXIV, fasc. 2, p 611-616. 

(a) Le sanctuaire récemment reconstitué sur son sommet étant nettement postérieur, il 
est peu probable, bien que la plateforme centrale, complètement bloquée en latérite, fût 
capable de supporter une forte charge, que l'abri initial ait ё construit autrement qu'en 


matériaux légers. 
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Dans les toutes dernières années du IX* siècle, Yagovarman (889-910), plus 
conscient de sa puissance et désireux de faire œuvre durable, renonça aux agglo- 
mérations à caractère de bourgades errantes pour créer enfin la véritable puri, aux 
limites précises et dûment centrée, parée de tout le prestige d'une capitale digne 
de ce nom: et ce fut Yacodharapura, le premier Айког (1). 

Depuis les passionnantes recherches de M. Gorovsew (a), le rôle de Yaço- 
varman est apparu dans toute son ampleur: il l'a dégagé de la lignée des 
précurseurs pour lui donner la primauté. En grand organisateur déjà doublé 
d'urbaniste, ce roi réussit à s'évader de la période des essais pour tirer parti de 
l'expérience acquise. Obéissant aux mêmes préoccupations religieuses que ses 
prédécesseurs, il sut le premier trouver son «Meru» et sa « Сайр?» dans les 
ressources mêmes du pays: la colline du Phnom Bâkhèà et le Stirä Siemräp. La 
première, identifiée avec le Vnam Kantäl, le « Mont Central » des inscriptions, 
dominait toute la région de ses 65 mètres de hauteur, formant la base idéale 
pour cette < acropole religieuse + dont parle M. Gotousew et qui était « plus 
qu'un simple temple sur une colline: une véritable cité sainte, noyau d'une 
importante agglomération humaine, qui devair, à elle seule, occuper la superficie 
d'une ville de grandeur moyenne » (3). 


A quelque 2.000 mètres de là, la rivière, torrentueuse mais jamais tarie qui 
descendai du Phnom Kulén, partiellement détournée de son cours pour servir 
de limite Est à l'Aákor Thom nouvellement créée, fur rendue navigable jusqu'au 
Tonlé Sip, et, grâce à l'immense régulateur du Yagodharatatäka (Bàrày oriental), 
put jouer son röle fécondant et irrigatoire dans toute cette plaine de grande 
culture (4). 


Réplique imposante du Båko de Rolöos, le temple méme du Bàkhšñ, magnifié 
par sa position de choix et se profilant de toutes parts, devait, pour jouer digne- 
ment son rôle de socle et d'abri du Devaraja, le Бада Cri Yagodharegvara, idole- 
maîtresse du royaume, s'affirmer davantage dans le sens monumental : d'où cette 
première réalisation du quinconce de sanctuaires tout en grès couronnant l'étage 
supérieur de la pyramide, et la multiplication des tours secondaires aux différents 
gradins. 


(0 G. Canis, Eder Cambodiennes, XX, Le capitales de Jayavarman П, BEFEO., 
t. XXVIII, p. 113-123. 

(a) V. Goroussw, Le Phnom Bikh ex la vile de Yasovarman, BEFEO, t. XXXII, 
fasc. 1, p- 319-344. 

(з) Hd. p. 321. 

(4) G. Gem, Arts ec Archéologie Kimers,t. П, fasc. 1, p. 118 et suiv. 
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‘Mais lá ne se bornait point l'ambition de Yaçovarman, ni l'effort architectural 
de son zèle religieux. Deux autres pitons en effet, bastions de cette forteresse, 
dominaient la campagne extra muros : à 16 kilomètres Sud-Ouest le Phnom Krom, 
sur la rive du Tonlé Sap, avec ses 120 mètres de haut — à 14 kilomètres Nord- 
Est le Phnom Bók, pointant de plus de 200 mètres en pleine zone de rizières (1). 

IL fallait la foi solide d'un animateur et les facultés réalisatrices d'un souverain 
sür de sa puissance pour vouer aux divinités prorectrices ces deux rocs pelés, 
hisser à bras d'hommes le long de leurs flancs abrupts les tonnes de pierre 
nécessaires à la construction de temples importants, dédaigner la brique légère 
et maniable pour fe grès noble et pesant. Véritable gageure pour qui connaît les 
lieux: mais que de mérites acquis par tous les ouvriers de ces deux temples-fréres, 
tous ces lacustres, ces ruraux privés du culte urbain du Devaräja et désormais 
sous l'égide de la trimürti sainte, née de leurs peines! 

Ni le monument du Phnom Króm ni celui du Phnom Bék ne sont datés, 
nulle inscription n'y a été retrouvée, et leurs fondations pieuses n'ont été iden- 
tifiées dans aucun texte connu. Néanmoins leurs différences sont si minimes qu'ils 
n'ont pu être conçus que par un même cerveau, bâtis sur un plan commun, 
sculptés par la même équipe d'artistes, et, à quelques années près, de l'âge du 
Ваква, dont les motifs sont identiques. C'est donc dans l'histoire architecturale 
du Cambodge une véritable trilogie caractéristique d'une époque, d'une excep- 
tionnelle unité, et mise en relief par les découvertes de M. Gotousew. Il nous 
faut saluer dans cet art de Vaçovarman et son occupation systématique des som- 
mets une volonté d'essor sans toutefois bouleverser la tradition, avec le souci 
constant d'améliorer la technique de la construction par l'emploi du matériau rare 
et durable, quelles que dussent être les difficultés de portage et de mise en œuvre : 
bref, la recherche hardie de l'effet monumental digne de l'inspiration créatrice. 

Tl peut paraître singulier que cet art, si préoccupé de faire grand et d'en imposer 
par sa masse, n'ait pas su s'affranchir dans le détail, sauf pour quelques éléments 
puissants comme les soubassements et corniches, les devatis des piles d'angle et 
les colonnettes, d'une certaine mièvrerie de décor et de quelque disparate dans 
les échelles respectives et l'ordonnance des motifs. Il eût suffi pourtant de rester 
dans la norme du Kulên et de Roldos en leurs parties de gris: faut-il rappeler 
1a technique large er vigoureuse des linteaux d'Ó Рой, du Präsät Kraham, de Rup 
Ark, ou celle, plus pétillante et touffue mais solide encore, des linteaux et fausses 
portes de Trapän Phot, de Вакой et de Práh Kö? 





(9 I est curieux de noter sur la carte que le Phnom Bók, sommet intermédiaire entre 
‘Roa Cen et le Phnom Bikhéa, et ой l'on a retrouvé brisé sur ses gradins de latérite le plus 
grand liga connu (4 = oo de hauteur sur r "20 de diamètre), se trouve sur un même 
Alignement que ces deux localisations du Нара royal: peut-être relevait-il aussi du rituel du 
Devarája, ai Pon admet l'hypothèse de М. Stean d'un mime culte célébré dans des temples 
différents. Sa date est d'ailleurs ignorée et peut-ètre différente de celle du monument voisin, 
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En ce début de la pierre généralisée, cette tendance à faire « joli » parait moins. 
le fait de directives données par le maître d'œuvre que du goût marqué d'une 
école de sculpture pour un art tout de finesse, voire de minutie, inspiré peut- 
être par la pratique de l'ornement taillé dans le mortier sur les monuments de 
briques ou le bois des habitations princiéres. Elle a su du moins respecter suffisam- 
ment l'ossature et les lois de la composition pour échapper à l'écueil du « baroque + 
ой devait nous conduire plus tard en occident l'abus des lignes capricieuses. Et il 
faut lui savoir gré, lorsqu'y sont apparus des artistes complets et de qualité 
exceptionnelle, de nous avoir valu ce chef-d'œuvre de ciselure qu'est Bantiy 
Srei, lequel, sans un nu, reste architectural et d'un goût parfait, 

Formés à la pratique du bois, les sculpteurs de cette période de début de l'art 
angkorien furent surtout des imagiers, plus aptes à ornementer une façade selon 
des schémas d'ordre hiératique qu'à collaborer en volume à l'œuvre de l'architecte, 
sur un croquis de masses établi par lui et suivant l'ordonnance d'un + parti» 
imposé. Tout en se pliant d'eux-mêmes à une discipline relevant de la composi- 
tion générale, ils ne pouvaient d'instinct et dès la première tentative se mettre à 
la cadence du maître d'œuvre comme plus tard en France les « maîtres de pierre » 
de nos églises romanes et de nos cathédrales, D'où ce décor de surface, «en 
tapisserie», fait de champs, de trumeaux, de tympans juxtaposés, heureusement 
soutenus par l'armature vigoureuse d'une mouluration aux profils impeccables : 
décor d'ailleurs remarquable et charmant, nullement figé, qui devait aboutir 
tout naturellement à la libre traduction des légendes et des faits sous cette forme 
narrative tellement émouvante qu'utilisent tous ceux que la foi inspire. 


LE PHNOM KROM UK. şor). 


Le dégagement du Phnom Krom, effectué de mai à décembre 1938, а permis 
d'en dresser le plan exact et complet, ce qu'on n'avait pu faire jusqu'alors, gêné 
que l'on était par l'envahissement de la végétation, la couche d'humus et de 
terres d'apport recouvrant le préau à l'intérieur de l'enceinte, et l'amoncellement 
des décombres provenant de l'écroulement des parties hautes des sanctuaires 
(pl. XXVIII, A). 

IL peut paraitre superflu, aprés la remarquable étude consacrée à ce temple par 
M. Parmentier dans son Art d'Indravarman (1), de revenir sur un sujet d'ap- 
parence épuisé, Nous nous excusons à l'avance d'avoir à lui emprunter, en les 
résumant, les éléments essentiels de sa description, que nous nous contenterons 
de compléter par les quelques constatations nouvelles nées de m 
insistant sur les points que l'état des lieux ne lui permettait pas d' 
vingt ans. Nous contribuerons ainsi indirectement, par la parenté déjà signalée 








(1) Н. PARMENTIR, L'Art d'Indravarmin, BEFEO., t. XIX, p. 52-57. 
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du Phnom Kröm avec les autres fondations de Yagovarman, à cette « réhabilitation » 
que souhaitait M. GoLousew du monument du Phnom Bäkhen, dégagé seulement 
en 1923 par M. MARCHAL de la gangue de pierre en forme de Buddha assis dont 
l'avaient entouré les Cambodgiens de basse époque. 


Des trois temples, celui du Phnom Kròm reste le plus complet en silhouette, 
puisque seuls manquent à la tour centrale les deux étages supérieurs, et aux tours 
Nord et Sud le dernier: c'est aussi le plus menacé de destruction prochaine en 
raison des dommages subis sous l'action des rafales venues du Tonlé Sàp par 
ses murs construits en un grès friable et spongieux, ayant tendance au clivage. 
Aussi n'ont-ils gardé en parement que quelques bribes de décor. 

1.— Les tours-sanctuaires, implantées sur un méme axe Nord-Sud selon la 
formule de l'alignement par trois — simple ici, double à Prih Kô — sont 
présentées comme en ce dernier temple sur une plateforme commune ceinturée et 
dallée de grès avec blocage en latérite (pl. XXIX, A et B). De 28 m.oo sur то m. уо, 
elle forme socle de x m.36 de hauteur, mouluré mais non orné, à profil de doucines 
opposées et triple tore entre listels (pl. XXVIII, B, р). Ce soubassement, qui était 
aux trois-quarts enfoui, est interrompu sur chaque grande face par trois perrons de 
cing marches, plus une marche de départ en accolade à surépaisseur, axés sur les 
bâtiments et flanqués de socles d'échífire à parement uni portant des lions assis, 
Ceux du milieu sont de basse époque. 

Du côté Est une chaussée surélevée en latérite, grossièrement exécutée, mas- 
quait complètement l'emmarchement central de 1 m. 35 de largeur: œuvre sans 
doute récente des bonzes, puisqu'elle figure dans l'illustration du tome III de 
Lajonquiire (1911) alors que ni FOURNEREAU ni Amen n'en faisaient 
mention (1). Un blocage analogue avait été effectué à l'intérieur du sanctuaire 
central jusqu'au niveau des seuils. Les trois tours, sur plan carré à simple redent, 
sont d'importance inégale: 6 m. as de côté au centre, 5 m. оо pour les deux autres, 
et respectivement 4 m. oo et 3 m. o intérieurement. L'implantation donne 9 m. до 
d'axe en axe. 

En élévation, chacune devait comporter quatre étages de superstructure en re- 
trait, plus un motif de couronnement circulaire. L'échelle de réduction est partout 
la même, avec l'étage principal trés légèrement plus haut que large : d'où pour la 
tour centrale une dominance très nette qui, les dimensions des baies étant toutes 
semblables (тш. оо à zm. 10 de largeur pour 2m. 25 de hauteur), joue uniquement 
sur l'importance des frontons, très surbaissés aux tours Nord et Sud et presque 
carrés à la tour centrale. 











(u) E Lower pe Lajonqurère, Inventaire descriptif des Monuments du Cambodge, t. Ш, 


p- 120-123. Я 
L. Founnensau, Les Ruines d'Angkor, p. 140-141. 
E. AvwostR, Le Cambodge, t. П, р. 395-397- 
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Alors qu'au Phnom Bikhéa le sanctuaire était, contrairement à l'usage, ouvert 
aux 4 points cardinaux, ісі comme au Phnom Bók les präsät sont à deux ouver- 
tures (Est et Ouest) — disposition non moins exceptionnelle — les seules faces 
Nord et Sud comportant des fausses portes. 

Les soubassements sont moulurés et d'une ornementation compliquée à petits 
éléments, Hauts de om.69, à doucines opposées, tore médian entre cavets et 
bandeau de couronnement à fleurons losangés, ils sont interrompus sur chaque 
face par un perron de quatre marches plus un départ en accolade, entre socles 
d'échiffre sculptés de ce même personnage dansant sous arcature trilobée à 
feuillages fammés que l'on trouve déjà dans l'art de Roldos (pl. XXXI, A). 

Au-dessus, les murs, épais de 1 m. 30 à la tour centrale et de o m. Bo aus tours 
extrêmes, entourent des salles dallées de grès respectivement en contrebas de 
om.8o et om.72. Une corniche très simple marque le départ des étages, en 
retrait par encorbellements successifs à petits ressauts rappelant la construction 
en briques et taillés dans chaque assise, 

Extérieurement, c'est le dispositif habituel des colonnettes sous linteau, des 
pilastres supportant le fronton, et des contre-pilastres montant jusqu'à la corniche. 

Les encadrements de baies, formant seuil en saillie, sont moulurés et à 
assemblage droit, avec seulement un tiers environ d'onglet sur le devant. А 
l'arrière-plan un arc de décharge reporte le poids des murs sur les piédroits par 
encorbellements de la hauteur d'une assise, 

Les fausses portes (pl. XXX, А) sont à meneau axial décoré de rinceaux, avec 
cinq boutons carrés à fleuron, Un seul lambris par vantail, à chambranle et pan- 
neau d'une ornementation touffue à fleur de pierre, < présentant, plusieurs fois 
répété en hauteur, un motif composé d'un trés petit personnage central, fléchis- 
sant sur les jambes et soutenant en l'air deux cavaliers sur leurs montures 
cabrées, tantôt un cheval, tantôt un éléphants: le tout encadré d'entrelacs au 
contour Hammé (1). 

Les colonnettes, de section octogonale et de bonne proportion, sont à quatre nus 
avec prédominance de la bague médiane, base et chapiteau (pl. XXVIII, B, t). Des 
linteaux, il n'a pu être retrouvé qu'un fragment peu important de provenance 
imprécise: l'extrémité d'une branche semi-plate et arquée, coupée par l'un des 
éléments inférieurs à volute, dont le dessin compliqué ne témoigne pas d'une 
grande franchise de parti. La saillie sur les appuis est nettement accusée 
(pl. XXXI, С). 

La mouluration de base des pilastres se profile sur tout le pourtour des 
prasat, coupée net au droit des portes. Haute de o m. 95, donc plus développée 
que le socle méme de chaque tour (pl. XXVIII, B, 0), elle l'assied d'autant plus 
solidement que les traces de décor qui subsistent — pétales de lotus, balustres et 
fleurons losangés — sont à l'échelle de l'architecture et traitées de façon vigou- 





(4) Н. Pansterries, L'Art d’Indravarman, BEFEO., t. XIX, p. 54, 


PL XXIX. 





Punom Króm. A, Partie centrale vue de l'entrée Est. B, Vue des trois sanctuaires prise 
du Nord-Est. СЇ. p.375. 





ALLE 13 9LE -d 45 (son o-pioN aru ‘png aasemaues) Ipdpuud 





XXX оч 





т. XXXI. 





Punos Kròse. À, Sanctuaire central, socle d'échiffre et soubassement (face Sud). B, Bande 
de rinceaux et fragment d'encadrement de niche à devati (sanctuaire central, pile d'angle 
Sud-Est, face Est), C, Fragment de linteau et pièces d'accent. Cf. p. 376 â 378. 
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reuse. S'il en est de même des chapiteaux et de la corniche symétriquement 
composée, où se remarquent en surcharge sur les feuilles ornant la grande doucine 
‚des cols er têtes de hamsas (pl. XXVIII, В,в et XXX, C), en revanche le décor 
des pilastres et contrepilastres reste exagérément menu, dans l'esprit des panneaux 
de fausses portes: superposition de petits personnages sur ornements avec entre- 
lacs terminés en rinceaux pour les premiers — sur têtes de monstres et sous 
arcatures ogivales trilobées et flammées pour les autres. 

Les piles d'angle sont plus largement conçues. Elles comportent sur chaque 
face, entre un galon vertical à fleurons losangés et une double bande de grands 
rinceaux à culot cylindrique formant cornitre, avec petit lion dressé à la base, 
(pl. XXXI, B) une niche à devatä. Celle-ci, à peine creusée — les culpteur khmèr 
a soin de ne jamais « défoncer» le mur — est faite de deux fines colonnettes 
simplement moulurées, octogonales à six nus, soutenant un arc trilobé en anse de 
panier à la partie haute, L'encadrement plat, terminé par des têtes de makara 
tournées vers l'extérieur, À trompe relevée en spirale, est surmonté de feuilles 
rampantes d'indication souple et étoffée, garnies de figurines issantes. Dans l'axe, 
wn motif à hampe et volutes dont le contour rappelle la fleur de lis s'étage 
au-dessus d'un petit personnage en prière (pl. ХХХ, B). L'ensemble, en ogive 
très élancée, s'oppose par la pointe à un autre élément de décor inversé placé 
sous la corniche, chacun des vides latéraux s'animant de deux personnages volants. 

Les devatis, hiératiques et sereines, ont le visage légèrement tourné comme 
au Bàkhëñ — il se présente de face au Phnom Bok — et s'appuient d'une main 
sur la hampe d'une sorte d'éventail ou chasse-mouches, tandis que l'autre bras, 
allongé vers le bas, tient un lotus. Le torse est mu, le ventre largement décou- 
vert, la taille très fine et haut placée, avec plis de beauté sous les seins opulents 
et hémisphériques, La jupe, à petits plis verticaux, descend jusqu'aux chevilles, 
avec bande plate sur le devant, rabat arrondi déporté sur une hanche et chute en 
pointe recouvrant la ceinture, autre ceinture tombante À pendeloques. La coiffure 
est à diadème et mukuta avec pendants d'oreille. 

Il nous reste à parler des frontons, dont c'était la première traduction 
importante en grès aprés celle, plus architecturale que plastique, des édicules 
de base de la pyramide de Bàkoñ, récemment reconstitués, réplique monumen- 
tale des tympans de briques À l'ornementation sculptée dans le mortier de 
revêtement (1). L'essai, à vrai dire, est peu concluant, car cet élément 
primordial de la composition devient, par la timidité de l'exécution, un simple 
accessoire: le panneau de tapisserie que l'on dispose en applique au-dessus 
d'une porte. Si l'arc qui l'entoure, à platebande supérieure horizontale et lé- 
gerement trilobé, est suffisamment large et puissant avec ses deux makaras ter- 


(1) Nous ne citons que pour mémoire les minuscules frontons des 12 édicules de grès quí 
garnissent le 4° gradin de la pyramide de ce mime Bikhón, où le dessus des portes se 
compose d'un fronton trés surbaissé, à figurines abritées par 3 arcs trilobés, séparé du linteau 
‘par une bande à décor de losanges. 
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minaux à guirlande pendante tournés vers l'extérieur, le tympan n'est qu'un 
semis confus de motifs accolés sans grande parenté ni dominante. 

Autant qu'on en puisse juger par l'usure de la pierre, une divinité centrale 
juchée sur un eulot et surmontée d'un petit personnage dansant sous arcature, 
était Banquée de deux S de feuillages à grandes volutes, formant ainsi une sorte 
de trident flammé. Sur le surplus de la surface, des feuillages secondaires aux 
courbes capricieuses, parsemés d'autres figurines, étaient frangés d'un rang de 
têtes diversement orientées, Il ne nous a pas été possible d'en faire le décompte, 
ni par conséquent de vérifier l'opinion de M. PARMENTIER y voyant une 
représentation des 33 dieux de l'Inde: sur un tympan du Phnom Bók nous 
en avons trouvé jusqu'à 38. 

Chacun des faux-étages supérieurs en retrait, composé des mêmes éléments 
que l'étage principal, repose sur um socle mouluré et orné qui, faisant corps 
avec la corniche et en suivant les décrochements, supportait aux angles des гё- 
ductions d'édifices et sur les faces quatre pièces d'accent dont certaines restées 
en place: personnages adossés assis à la javanaise ou ascètes en prière, les jambes 
croisées tenues par un lien, au-dessus des contre-pilastres — dvärapäla debout au 
droit des frontons. D'autres, sans doute intercalées, ont été retrouvées à terre: 
hommes dansant et ballerines à larges jupe-cloche plissée telles qu'on en rencontre 
en petit dans l'ornementation murale du Bikhëñ et de Bantäy Sréi (pl. XXXI, C). 

Les écoingons, plus larges que hauts, sont sculptés de devatä assises, le buste 
de face et les jambes de profil, une main vers la terre et l'autre tenant un lo- 
tus; elles sont abritées sous une arcature trilobée en anse de panier soutenue 
par des pilastres nus. Les bandes de rinceaux des angles se retrouvent ici sur 
les contrepilastres, et un simple décor à fleurons garnit les pilastres des frontons, 
formant un ensemble plus sobre et plus homogène qu'à l'étage inférieur. Seule 
l'illustration des tympans, toujours aussi menue et presque illisible du sol, reste 
hors d'échelle. 

Les trois couronnements circulaires, dont il n'a été retrouvé que certains 
fragments ne permettant pas la reconstitution exacte, étaient de forte taille, 
composés essentiellement d'un rang de pétales de lotus à surépaisseur surmon- 
tés d'étamines, d'un bulbe à décor de pendeloques (lotus bleu) entre feuilles 
pendantes, et d'une partie droite à cavet renversé semblablement ornée et ter- 
minée par un tore à fleurons losangés entre listels. L'appareil, en trois assises 
Superposées, était rayonnant, et les blocs maintenus par des ancres en fer plat. 
Le motif terminal a disparu. 

II. — Les bâtiments annexes. A 14 mètres Est de l'alignement des sanctuaires, 
quatre bâtiments annexes ouverts à l'Ouest leur font vis-à-vis, couplés de part 
et d'autre de l'axe principal Est-Ouest, Larges de 4980 et profonds de 3"6o. 
hors œuvre, ils sont surmontés d'un faux-étage en retrait et d'une voûte en 
berceau terminée par deux pignons. Les deux extrêmes sont en briques, les 
deux autres en grès et sans décor, avec socle, soubassement et corniches mou. 
lurés très simplement (pl. XXXIV, B). 
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L'intérieur, formant une salle de 3"10X3*50, est dallé pour les uns de 
briques à plat, pour les autres de latérite, en contrebas de 030. Les retraits 
sont marqués par des gradins de la valeur de trois assises de briques. Chaque 
face orbe est percée pour l'aération de cinq rangées de cing trous en losange de 
ото de côté, et à l'étage de quatre rangées semblables. 


Les encadrements de baie sont partout en grès, légèrement moulurés, avec 
assemblages mi-partie droits mi-partie d'onglet; les colonnettes octogonales, à 
quatre nus et décor inachevé, portent un petit linteau resté brut. Les portes 
mesurent 080 X rm7o hr. 


TIL. — Les constructions secondaires, Si ces quatre édicules, quoique très dislo- 
qués, sont demeurés debout, il ne reste guère des salles longues pourtournantes 
еп latérite que les plateformes, surélevées de озо, la plupart des assises de base, 
et quelques pans de murs isolés. 


Séparées seulement du mur d'enceinte par un boyau d'un mètre, elles sont 
d'importance diverse, au nombre de quatre sur la face Est et de deux sur les 
trois autres, variant en largeur de 2 à 3 mètres dans œuvre. La symétrie n'a pas 
été observée à l'Est de l'axe Nord-Sud, où, du côté Nord, la galerie n'avait que 
10 mètres de long avec porche devant son entrée médiane, tandis qu'au Sud elle 
faisait 1620 et était dotée de deux portes. Les deux galeries situées de part et 
d'autre du gopura Est, composées chacune de trois pièces, étaient elles-mêmes 
précédées d'un porche à quatre piliers. 


Un fragment de mur montre des vestiges de fenêtres à cinq meneaux en laté- 
rite de section rectangulaire, de 1"80xo"70 hr. à rmso du sol, et quelques 
pierres de corniche retrouvées dans les déblais, creusées sur le dessus pour lo- 
gement d'une sablière, prouvent que la toiture était en bois et tuiles, comme 
il était d'usage pour les bâtiments secondaires des temples. 


IV. — Le mur d'enceinte, Entourant le préau de 45"60 Nord-Sud sur 4880 
Est-Ouest, le mur d'enceinte, entouré d'une berme de 3"00 de largeur, est en 
parpaings de latérite et de construction soignée, avec rainure et languette dans 
les joints. Haut de 200 et épais de очо, il est mouluré à la base et sous le 
chaperon à a pentes, dont le dessus à mortaises était certainement garni d'épis 
(pl. XXVIII, B, с). 


Contrairement à l'opinion généralement admise, il existait autrefois quatre 
gopuras d'axe, dont nous avons retrouvé au déblaiement les traces certaines sur 
le sol, avec quelques bases de murs et piliers in situ, principalement à l'Est 
(pl. XXXIV, A). Mesurant 600 x 9180 et construits en latérite, ils étaient de 
plan cruciforme complété par deux petites salles latérales, avec porche à quatre 
piliers de grès sur cour, et peut-être, du côté Est, une allée de bornes également 
en grès dont nous avons dégagé quelques tronçons fichés en terre entre les 
bâtiments annexes. 
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Sur le flanc Nord de la colline, dans l'axe du gopura, le sal semble avoir 
été préparé pour recevoir un large escalier d'accès monumental correspondant 
À deux srahs situés dans la plaine, mais l'absence de rout vestige d'emmarche- 
ment fait douter qu'il ait jamais été construir. 

У. — La statuaire, Les diverses statues mises au jour au cours des fouilles 
et recherches sont de qualité assez médiocre, mais leur découverte a permis de 
restaurer en son véritable emplacement la trimürti de Civa entre Visnu et 
Brahmi qu'abritaient les trois sanctuaires. 

П existait dans chaque tour un puits creusé dans le dallage et que l'on a 
fouillé jusqu'au rocher, Il était à section carrée de 1"Bo de côté dans la tour 
Nord, très régulièrement appareillé en latérite, avec contremur en briques de 
onso d'épaisseur sur le côté Est—en tronc de pyramide renversé de amoo x 
3oo À la partie haute dans la tour centrale, avec, au fond, une sorte de poche 
se dirigeant vers le Sud — circulaire enfin, de owg3 de diamètre, dans la tour Sud, 

Ces fouilles n'ont rien donné, sauf, dans le sanctuaire central, a buddhas 
assis d'origine siamoise, brisés, mutilés et sans intérêt, ainsi que quelques frag- 
ments d'autres states, 

En revanche, l'enlèvement des déblais en surface a livré des portions im- 
portantes de trois plédestaux de grès de grande taille moulurés et richement ornés, 
que l'on a pu reconstituer. Le plus intéressant — pièce de toute beauté — pro- 
venant du sanctuaire Sud est de forme circulaire de 1960 de diamètre A 1 
base et 125 de hauteur, avec profil à doucines opposées, pétales de lotus er hamsas 
alternés à la bague médiane, et smiyadropi strié d'éramines (pl. XXVIII, B, a 


aucun doute, 


Des trois statues, toutes du style du monument, celle de Civa fut retrouvée 
brisée dans le bitiment annexe Sud en briques, les deux autres, également en 
morceaux et mmutilées, partie à l'intérieur des tours, partie dans un nik th dé. 
Pendant de la pagode voisine. D'un art très fruste, anguleuses et massives, elles 
sont déparées par la largeur disproportionnée des épaules et la lourdeur des jambes, 

Heures de amis, elles ont le torte nu, le vêtement à larges plis descendant 
jusqu'aux genoux et sans rabat, double ancre sur Je devam $ ¿panouissant en 
venta entre deux coques latérales au-dessus de la ceinture unie, pan oblique 
Sur la cuisse gauche, double coque par derrière, La coiffure cat à diadème 
DEn et chignon cylindrique, avec pointe de cheveux sur les tempes. Plis de 
beauté au cou, aifades sourcilières jointes et presque droites, yeux ouverts, 
indication de barbe et de moustache. 
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PL XXXIV. 





Punom Кабы, A, Vestiges du gopura Est et de la galerie voisine avec porche (vue prise 
de l'Ouest). B, Bitiments annexes de la moitié Sud (face Ouest). Cf. p. 378 et 379. 
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Le Giva, à deux bras, porte le croissant sur sa chevelure, le Vigou et le 
Brahma, tous deux à quatre bras, ont l'un un cercle de perles à mi-hauteur des 
chignons, l'autre son chignon brisé, Mais tandis que les quatre têtes de Brahmä 
(pl. XXXIII, B), d'une belle expression quoique très abimées, se rapportent 
sans doute à la «superbe statue aux quatre faces» dont parle AYMONIER, qui 
avait dà la voir avant sa mutilation (z) et appartiennent sûrement à la statue 
reconstituée, celle de Уди, découverte dans l'eau au pied du Phnom, semble 
seulement, d'après la cassure du cou et sans qu" sisse l'affirmer, provenir 
du corps retrouvé par ailleurs: incertitude accrue par l'exis , à l'ancien 
Musée indochinois du Trocadéro, de deux têtes venant du Phnom 
Krom et de ce «fragment d'épaule d'une statue de Brahmi» de même origine, 
qui doit correspondre à la seule partie manquante de l'idole du sanctuaire Sud (a). 

Parmi les autres trouvailles, outre plusieurs têtes de Buddha siamois d'épo- 
que tardive et une pierre des neuf planètes, délitéz et très effacée, venant du 
bâtiment annexe en grès Nord, il importe de signaler une statue colossale de 
dvirapila de 3"20 de hauteur, déterrée devant la face Est de la plateforme aux 
trois tours (pl. XXXIII, A et C). La tête de rikgasa (yeux ronds et saillants, ligne 
des sourcils continue mais arquée, pointe de cheveux sur les tempes, moustache, 
barbe en collier, deux crocs sortant des lèvres) est ce 'un diadème et d'un 
mukuta à étages, avec couvre-nuque. Le torse est nu, le corps abondamment 
paré de bijoux (collier et ceinture à pendeloques, boutons d'oreille, brassardı, 
bracelets et chevillets) et vêtu d'un sampot court à petits plis sans rabat, avec 
pan à double ancre et coque sur le devant, ancre simple par derrière. Cette 
Pièce, dont Je seul bras droit a pu être retrouvé, est d'aspect imposant et de 
facture honorable, et paraît de l'époque du Bàphüon ou légèrement postérieure 
(XI—XII siècle), Dans l'ignorance de son emplacement ancien, nous l'avons 
érigée sur le lieu de sa découverte. 

VI. — Travaux de reprise, Ceux-ci se sont bornés à la remise en état som- 
maire de la plateforme et à deux consolidations de détail indispensables: pose 
d'un poteau de soutien en béton armé le long du piédroit Nord de la baie 
Ouest de la tour Sud, et d'une console à la baie Ouest de la tour Nord sous 
ce qui restait du linteau. L'état de décomposition des pierres du monument 
n'aurait pas en effet justifié la dépense de travaux plus importants qui seraient 
restés d'une efficacité douteuse, 





Siemréap, avril 1940. 


(1) E. Аумонив, Le Cambodge, t. П, p. 397- 


(a) Bulletin de la Commission archéologique Indochine, année 1910, G. Canis, Cato- 
logue du Musée Indochinois да Trocadéro, n 93. 





LE TAMBOUR MÉTALLIQUE DE HOANG-HA 


par Vicror GOLOUBEW 
Membre de l'Ecole Française d’Exträme-Orient, 


1 & > 

Ais mois de mars de l'année 1937, des coulis terrassiers, employés au creuse- 
ment d'un canal prés du village de Hoàng- ha, dans la province de Hä-döng, 
trouvèrent un tambour métallique de grande taille, profondément enfoui dans le 
sol (pl. XXXV, A). Transporté dès le lendemain de sa découverte au phú de Khodis 
châu (prov. de Hirng-yén), il fur remis quelques jours ge par M, Lecter, 
administrateur adjoint, à l'Ecole Française d'Extréme-Orient, pour être conservé 
au Musée Louis Finot:A'Hanoi, où il occupe actuellement une place d'honneur, 
dans l'une des grande du rez-de-chaussée | D. 163.206). 

Le tambour ne passmeins de om, 615 de hauteur, sur om.84 de 
diamètre maximum. Par ses dimensions et par son décor, il se classe parmi les 
spécimens les plus remarquables du type T (pl. XXXV, B et pl. XXXVI). Les 
analogies avec le grand tambour dit « de Ngoc-Ià » acquis par l'Ecole Française 
en avril 1903, sont manifest "apparente également de près à deux autres 
pièces de même type, ee m G. 4 $ 

Sur le plateau да tambour sont figures des personnages coiffés de plumes, des 
cases sur pilotis, des oiseaux A Jong Бес et longues pattes, volant à la file; le 
centre en est occupé par une étoile à 16 rayans. Les barques représentées sur la 
partie saillante de la caisse de résonance, au-dessous du disque, sont identiques à 
celles qui ‘sur le tambour de Nggé-IG, les âmes de guerriers défunts. 
L'état de Че ce beau tambour est assez satisfaisant, bien que le disque 
еп soit séparé de la caisse par un brutal découpage, et en dépit d'une épaisse 
croûte d'oxyde rougeâtre qui le recouvre en partie. 
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РТ зам M. H. Pier dans Ancient Tambours de Bronze, BEFEO,, tome XVIII 
(1918); n* рр. 4-16, pl rur-tv. Voir également LAgu Bronze au Tonkin et dns le Nord- 


Annam, par , t. XXIX du BEFEO. (1929), p. 34 sq. Avant son acquisition par 

9... ur appartenait à une pagode située dans la province de Hä-nam. 
it sur sa 

Ee Suc Auct BI toca, pò. асат. pv. Dè as de 

tambours, celui que gne par le nom résident E. Moura, avait été offert à ce 


dernier par la veuve d'un chef muong. Ш disparut mystérieusement, après avoir figuré à 
l'Exposition Universelle de Paris, en 1889. L'autre p v. été pendant longtemps la pro- 





priété d'un collectionneur de Hanoi, M. Gruurr. Il est | ré actuellement au Musée des 
Arts et Métiers à Vienne. 
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Le tambour a été trouvé, nous l'avons dit, en pleine terre, à plus de 1 m. 50 
de profondeur. Des sondages effectués autour de la fosse d'extraction n'ont fourni 
aucune indication d'intérét archéologique. II y a donc lieu d'écarter, comme ab- 
solument contraire à l'évidence, toute supposition d'après laquelle il s'agirait d'un 
objet associé à une sépulture de l'âge du bronze. П n'était d'ailleurs pas d'usage, à 
l'époque de Dóng-son, de déposer dans les tombes des tambours métalliques d'une 
taille aussi considérable. Le témoignage des fouilles, à ce sujet, peut être considéré 
comme formel, puisque les spécimens exhumés dans le Thanh-hoá par le Dr. 
O. Jansé et M. PAJOT ne sont que des pièces de taille moyenne ou réduite, sinon. 
de simples lingots reproduisant à des échelles minimes, de vrais tambours. Notre 
tambour a-t-il été enfoui à la dérobée par une bande de pillards, lesquels auraient 
essayé préalablement de le découper en plusieurs morceaux, à l'aide de quelque 
outil tranchant ? De toutes les suppositions et conjectures possibles, celle-ci, pour 
bien des raisons, nous parait être la plus vraisemblable, 





“Tout comme son sosie au Musée Louis Finot, le tambour de Hoàng-ha se 
compose d'une partie circulaire formant saillie, à laquelle adhère le disque sonore, 
d'une caisse verticale, rigoureusement cylindrique, et d'une base en tronc de cône, 
à profil de doucine (fig. ï A), La hauteur de la section bombée est de om, 24; 
elle est égale, à un centimètre près, à celle de la caisse, laquelle s'évase un peu 
vers le bas, pour s'adapter au diamètre de la partie tronconique, haute, celle-là, 
de om. 13. Ces proportions sont presque identiques à celles du tambour de Ngoc- 
10 (Ag. 1 B). On les retrouve, à peine modifiées, sur le tambour Mouié, reproduit 
dans l'ouvrage de F. Hecer (fig. ï C). Sur ce dernier tambour, toutefois, on 
constate une simplification, trés caractéristique, du profil: la génératrice de la 
base n'est plus une doucine, mais une droite, et la caisse en forme de cylindre 
se rétrécit sensiblement vers le bas, Quant au quatrième tambour, celui de Vienne, 
il se distingue des trois autres par une base relativement plus haute et par un. 
bourrelet de faible saillie, qui la rajuste à la caisse (fig. 2). 

Comme tous les spécimens du type 1, notre tambour est muni de quatre anses, 
disposées symétriquement, par paires, Elles sont exactement semblables à celles 
que M. H. PARMENTIER a étudiées sur le tambour de Ngoc-li (1). Ce sont de larges 
bandes imitant des cordelettes en fibres de coco, montées sur une mince lamelle 
de bois ou de métal (fig. 3). 


A la parenté typologique, si nettement accusée, correspond la parfaite identité 
des moyens techniques, Les procédés de modelage et de fonte sont rigoureusement 
les mêmes. On constate, notamment, que sur les quatre tambours, le décor figuré 
du plateau se présente légèrement en creux, tandis que celui de la surface bombée 
et de la caisse est exécuté en ce même «relief linéaire» que l'on observe sur les 
miroirs de bronze chinois, datant des Han, 


(1) Op. dt, p. 16. 


PL XXXV. 





А, Le tambour de Hoing-ha, photographié aprés son transport à Hanoi. A côté, les coulis 
verrassiees qui l'avaient trouvé, enfoui dans le sol (cf. p. 383). 
B, Une des barques figurées sur la caisse du tambour (estampage) (cf. p. 383). 





Pl. XXXVI. 





: om. 78 (cf. p. 383). 


Tambour de Hoäng-ha, disque (estampage). Diam. 
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Nous ne pouvons procéder, dans le cadre de la présente étude, à une analyse 
serrée des éléments dont se compose le décor du tambour (fig. 4). L'étoile qui 
orne le plateau de percussion est à 16 rayons, alors que l'étoile figurée sur le 
tambour de Ngoc-ld en a deux de moins, et que sur le tambour de Vienne on 
n'en compte que 12. Le fait est à retenir, bien que, dans l'état actuel de nos 
recherches, nous ne puissions guère en fournir l'explication. Les espaces trian- 
gulaires entre l'étoile et le cercle qui l'entoure, présentent un motif ornemental, 
lequel se répète, exactement pareil, sur le tambour de Ngoc-lü. M. H. PARMENTIER 
4 signalé la ressemblance que ce motif présente avec le dessin ocellé d'une plume 
de paon (1). D'autre part, on peut y voir une variante locale de la classique pal- 
mette chinoise, adaptée au contour d'un triangle isocèle. Le méme ornement se 
retrouve sur le tambour MouLié et sur celui de Vienne. 11 s'agit donc d'un « thème 
conducteur » commun au décor des quatre tambours, Autour de l'étoile centrale et 
du cercle qui la renferme, on compte, sur notre tambour, cinq zones ou bandes 
concentriques, de caractère purement ornemental. La première et la cinquième ne 
comportent qu'une succession de minuscules bossettes, trés espacées sur le pourtour 
dela zone; la 2* et la 4° se composent de cercles points à tangentes; celle du milieu 
présente un ornement géométrique manifestement apparenté à la grecque, mais 
dans lequel on est tenté, en même temps, de reconnaître comme la transposition 
en lignes abstraites et rigides, d'un thème animalier bien connu de nous, fréquent 
sur les tambours métalliques du type I, celui des oiseaux volant à la file (fig. 5). 

A première vue, la zone ornée de figurations humaines, large de 5 cm., parait 
reproduire très exactement la zone qui lui correspond sur le tambour de Ngoc-lü. 
En réalité, elle se distingue de celle-ci par de nombreux details qui toutefois 
n'affectent pas l'ensemble de la composition. 

Dans une étude consacrée aux bronzes de Döng-son, nous avons identifié les 
scènes représentées sur le tambour de Ngoc-lü, avec les diverses phases d'une 
fête funéraire rappelant de près la Tiwah ou fète des Morts, célébrée encore de nos 
jours chez les Dayak de Bornéo (a). Les mêmes scènes figurent sur le tambour de 
Hoàng-ha. Nous avons donc affaire à deux variantes du même thème, variantes 
trés voisines, d'ailleurs, l'une de l'autre. 

‘Sur le tambour de Ngoc-lü, le theme de la + fête des Morts » se développe dans 
l'ordre suivant : 

a) Une suite de sept guerriers se dirigeant, au pas cadencé, de gauche à droite, 
vers une case ornée, semble-t-il, de plumes, et dont le toit dessine un arc de plein 
cintre (fig. 6 a) ; au-dessous de l'arc, un minuscule personnage est en train de 
frapper sur un jeu de gongs, suspendu aux parois de la case (fig. 6 b). 








(1) Op. cit, p. 5, note 2. 
(a) L'Age du Bronce au Tonkin et dans le Nord-Annam, р. 36. 
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b) Un groupe de trois personnages dont deux sont occupés à piler du riz; le 
troisième se tourne vers la case, d'où s'envole un oiseau à gros bec, sans doute 
un Calao ou Buceros. 

€) Une maisonnette sur pilotis, coiffée d'une toiture en forme de barque, aux 
extrémités relevées, et à l'intérieur de laquelle on distingue des personnages aux 
cheveux défaits, étendus sur le dos (fig. 6 c). 

d) Une plateforme légère de bois, accolée à 1а maisonnette, et sous laquelle 
s'alignent quatre tambours; sur la plateforme ont pris place quatre personnages 
munis de pilons (fig. 6 d). 

Les scines que nous venons d'énumérer, occupent, trés exactement, la moitié du 
cercle formé par la bande historiée ; elles se reproduisent, avec de très légères 
modifications, sur l'autre moitié de cette bande. 

Bien que sur le tambour de Hoäng-ha l'ordonnance de ces scènes soit rigoureuse- 
ment la méme, notre attention est attirée, ainsi qu'il a déjà été dit plus haut, par 
un certain nombre de détails qui ne sont pas identiques sur les deux instruments. 
Nous allons en relever quelques-uns, 

Commençons par les guerriers qui se suivent à la file, en exécutant une sorte 
de danse mimée, lente et solennelle (fig. 7). Sur le tambour de Ngoc-lü, ils portent 
une haute coiffure à contour géométrique, faite de plumes; ils marquent le pas en 
raidissant la jambe qui se porte en avant, et en repliant le corps légèrement en 
arrière. Plusieurs d'entre eux agitent de la main droite une paire de cliquettes, 
tandis qu'ils s‘apprétent à frapper, avec une baguette-mailloche placée dans l'autre 
main, sur les gongs suspendus à la case (fig. 6 a). Dans la série reproduite 
par nous, l'un des guerriers, celui qui défile en tête du cortège est armé d'un javelot, 
tenu verticalement, la pointe en bas. Sur le tambour de Hoàng-hj, les mêmes 
guerriers portent en guise de coiffure, une dépouille d'oiseau dont la tête huppée, 
tournée en arrière, se balance sur un cou d'échassier, long et mince (fig. 7 a) (1). 
Ils avancent, les deux genoux pliés, en accentuant le mouvement du torse rejeté 
dans le sens opposé à celui de la marche. Presque tous ont un javelot А empennage 
rigide dans la main gauche, et une baguette courbe dans la droite. 

А côté de la case occupée par le joueur de gongs, on retrouve les deux per- 
sonnages en train de décortiquer du riz dans un mortier tronconique, placé sur le 
sol. Le troisième personnage est supprimé. En échange, on distingue, au-dessus 





(1) Cette coiffure rappelle de très prés les demas, encore en usage chez certaines peuplades 
de la Nouvelle-Guinée, notamment chez les Marind-anim. II existe dea demas en forme de 
serpent, de poisson, de crocodile, d'oiseau-frégate, de casoar. Une collection de ces curieuses 
coiffures rituelles est exposée au Musée de l'Institut Colonial à Amsterdam. La plupart du 
temps, Je dema est fabriqué avec des matières de provenance végétale, mais dans certains cas 
où utilise la peau ou les plumes de l'animal dont il est la représentation, Cf. P. Wrrz, 
‚Dämonen und Wilde in Nenguinea, Stuttgart, 1928, fig. зо (Dema-échassier). Le frontispice 


de cet ouvrage nous montre un homme déguisé en cigogne, rappelant les personnages qui 
figurent sur nos tambours de bronze. a v x 
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du groupe, deux oiseaux au lieu d'un seul (fig. 7 b). Le motif de la maisonnette 
sur pilotis, à toiture en forme de barque, est traité comme sur le tambour de Ngoc- 
là (ig. 7 c). L'oiseau posé sur la perche faitière est assurément un paon, Non sans 
intérêt pour nos analyses est le thème des quatre tambours alignés sous une 
plateforme de bois ou de bambou, tel qu'il se présente sur le tambour de Hoàng- 
ha (fig. 74). En cette variante, il ne peut subsister de doute quant à l'occupation. 
à laquelle se livrent les quatre personnages armés de pilons. Ils battent des épis 
de riz, de façon à faire tomber les grains, à travers les interstices du plancher, sur 
Jes tambours placés à une certaine distance de celui-ci. Ш s'agit trés vraisemblable- 
ment d'une offrande aux morts, aux Ames d'ancêtres trépassés, conviés à un 
festin. Rappelons à ce propos, que chez les Karen de Birmanie, une coutume 
analogue a survécu jusqu'à nos jours (1). Sur le tambour de Ngoc-lü, les quatre 
instruments sont disposés au niveau méme du plancher, ce qui avait donné lieu 
à une supposition qu'il convient désormais d'écarter comme peu probable + 
celle de quatre joueurs de tambours, maniant des pilons à la place de baguettes- 
mailloches (a). 

Les scènes, analysées par nous, indiquent nettement chez 1а peuplade primitive 
dont elles évoquent les rites funéraires, la coutume de méler, en une sorte d'en- 
semble orchestral, le son des gongs et des tambours de bronze au bruit régulier et 
continu que produit le décorticage cadencé du riz, Certe coutume subsiste encore 
chez les Mong d'aujourd'hui, dans le Thanh-hoá et la province de Hoà-binh, 
Elle a survécu également chez les Dayak actuels (fig. 8) (3). 





(1) R. Heıne-GaLosnn, Bedeutung und Herkunft der ältesten hinterindischen Metallerommeln, 
‘Asia Major, vol. УШ, fase: 3 (1932), p. 530: « Bei den Ot Danom und Olo Ngadju auf 
Borneo werden unmittelbar nach einem Todesfall vier verschieden abgestimmte Garantongs 
(eine Art Kesselgongs) in bestimmter Reihenfolge geschlagen. Auch beim Totenfest finden 
diese Gongs Verwendung. Das Gleiche gilt von den Karen in Birma und West-Siam, bei denen 
sich ja der Gebrauch der Metalltrommeln bis heute erhalten hat. Auch hier werden diese 
Sowohl unmittelbar nach einem Todesfall, als bei der Leichenfeier und beim jährlichen 
"Totenfest geschlagen. Besonders bemerkenswert ist eine Mitteilung des Missionars Mason, 
Danach werden beim Totenfest der Karen nicht nur die Mealltrommeln geschlagen, sondern 
man өреп den Verstorbenen auch Reis und Fleisch, indem man diese Speisen auf die 
Trommeln legt, die also hier als eine Art Altáre dienen. Gleichzeitig ruft man die Seelen der 
Toten als Vögel an, was in Hinsicht auf die grosse Zahl von Vogelbildern auf den Metall- 
trommeln gewiss nicht bedeutungslos ist 

(a) Voir à ce propos, les remarques de M. H. Pansesrien, dans Anciens Tambours de Bronze 
(p. 13). Nous partageons entièrement son avis quant à la « nappe de points ` simulant des 
grains de paddy. La même indication se retrouve, bien que moins nette, sur le tambour de 
Hoàng-ha. 

(3) Une coutume analogue s'observait naguère au Japon, associée à certains rites shintoïstes. 
Ainsi, lors de la fête Mitama-shizune, la prötresse qui présidait à la cérémonie, exécutait une 
danse sacrée aux sons de la füte et du koto, en frappant avec une lance sur une auge (ou 
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Si l'on examine sur les deux autres tambours du groupe, les scènes que nous 
venons d'étudier, on se rend aisément compte que le cycle des représentations 
n'y est pas complet. Ainsi, dans les deux variantes, le nombre des guerriers déguisés 
en hommes-oiseaux, n'est plus que de quatre. On constate également, sur les deux 
tambours, l'absence du joueur de gongs; quant aux gongs mêmes, ils y paraissent 
être suspendus, non pas aux parois d'une case, mais à une sorte de châssis portatif 
(fig. 9). Sur le tambour de Vienne (Git gt), il manque en outre la scène des deux 
personnages debout devant un mortier; de plus, la batterie de tambours, à côté 
de la maisonnette sur pilotis, ne comporte que deux instruments au lieu de quatre. 

Ce penchant manifeste à supprimer certains éléments du thème iconographique, 
traité par l'artiste, serait-il l'indice d'un relichement dans la tradition suivie par 
ce dernier? On est d'autant plus disposé à l'admettre, qu'à la simplification, sans 
doute consciente, du thème, paraît correspondre un dessin moins soigné dans les 
détails, parfois méme hésitant et embrouillé, Il suffit, pour s'en rendre compte, 
de comparer un motif relevé sur le tambour MouLté ou sur celui de Vienne, avec 
le même motif, tel qu'il apparait sur le tambour de Hoáng-ha (fig. 10). 

Le phénomène de dégénérescence que nous venons de signaler, se manifeste, 
à un stade beaucoup plus avancé, sur un autre tambour métallique du Musée 
Louis Finot, acquis à Quáng-mrong, dans le Thanh-hoá (D. 163.177). Sur ce 
spécimen relativement tardif, les hommes à parure d'oiseau se transforment, sous 
nos yeux, en + hommes-plumes +, deviennent de simples formules schématiques, 
dépourvues, semble-t-il, de toute signification réelle (fig. 11). 





ш 


Les analyses et comparaisons auxquelles nous avons procédé jusqu'ici, ont 
permis d'établir une stricte correspondance entre le tambour de Ngge-li et celui 
de Hoàng-ha. Nous aurons à étudier maintenant, sur ce dernier tambour, une 
bande ornementale qui lui est particulière (fig. 4 a). Large de ar mm., elle se 
compose d'une succession de cercles concentriques, inscrits dans le contour 





pirogue?) renversée (phe-puna). A cet acte rituel correspondait une série de chansons religleuses, 
dont l'une célébrair le son do pilon 


+ Achime £ O, o, 0,01... 

Au ciel et sur la terre, on fait résonne le pilon, 

on le fat résonner, Les dieux mêmes et moi аши, 

entendons le pilon». 
Ct. Nobubiro Matsumoto, Ева! nr la Mythologie Japonaise, Paris, 1928, p. 82-83. Rappelons 
à ce propos, que dans la pensée des Japonais anciens, le koto, un instrument å cordes archaïque, 
avait le pouvoir de faire descendre les esprits id, p. Вб). D y aurait, notre avis, un parallèle 
intéressant à établir ente l'action magique de nos tambours, et celle du koto et des dorala de 
bronze, dont l'exacte destination est encore si discutée. A propos des бай, voir R. Моммото, 
L'Age du bronze au Japon, Revue des Arts Asiatiques, tome УШ, пеп, pl, xxn et xxırı b, avec 
la représentation de deux personnages armés de pilons. 
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extérieur d'un rinceau, et reliés entre eux par des tangentes. A chaque retour 
de rinceau correspond un appendice en forme de denticule où de bourgeon 
géométrisé. Ce curieux motif ne se rencontre pas sur le tambour de Ngoc- 
1а, En échange, son origine nous est révélée par un magnifique tambour de 
bronze, le + tambour NELSON », conservé au Musée de Hanoi sous la cote 
T. 17.849, et qui se classe, tant par la beauté de son décor que par le prestige que 
lui confère sa haute antiquité, en tête de tous les tambours métalliques, actuel- 
lement connus (1). Le motif reproduit par nous, fig. 12 A, est emprunté au 
disque de cet instrument, où il occupe une zone large de 5 cm. Il se compose 
d'une série de chalnons en forme de S, de laquelle partent de petites tiges 
horizontales se terminant en volutes. Nous avons insisté ailleurs sur le rôle 
important, joué par ce thème ornemental dans l'art des Battak de Sumatra ec 
des Dayak (a). Sur les tambours de bronze, il évolue très logiquement en 
s'adaptant au thème, spécifiquement « dongsonien » des cercles à tangentes. Un 
tambour du Musée de Batavia nous montre un premier état de cette évolution 
(fig. ra В) (3). Une étape plus avancée nous en est fournie par le tambour 
dit ade Thurgng-lim» (fig. та C) (4). Quant à celui de Hoäng-ha, on y reconnaît 
aisément, dans le motif décrit plus haut, un stade de régression, caractérisé 
par les appendices à moitié atrophiés, dépourvus de leur renflement terminal 
(fig. xa D). Chose curieuse, ces mêmes appendices, loin de dépérir, manifestent 
sur le tambour de Vienne la tendance à se transformer en tètes d'oiseaux, 
métamorphose qui se reproduit également, avec plus de netteté, sur le tambour 
de Saleier (Bg. 12 E et та F) (5). Sur ce dernier spécimen, dont la date tardive 
fest hors de doute, on constate, en plus, un autre curieux phénomène typologique : 
le retour au thème initial des S formant une chaine continue, À contour de 
rinceau. 

La zone qu'il nous reste encore À examiner, comporte, sur le tambour de 
Hodng-ha. une succession d'oiseaux huppés, à bec et pattes d’échassiers, volant 
à la file (fig. 4 b). Le bec de chaque oiseau, démesurément allongé, affecte une 
légère courbe, de façon A toucher Vaile de l'oiseau qui précède. Il en est de 
méme sur le tambour de Vienne (fig. 13 A). Sur le tambour Movit, la chaîne 





(1) L'Age du Bronze, p. 43 et suiv., et H. PARMENTIER, Nouveaux tambours de bronze, 
t. XXXII (1932), р. 172-173 et pl. X. Cette précieuse pièce a été découverte au Laos, 
dans la région d'Oubon, Sa proche parenté avec le tambour de Ngoc-là ne fait l'objet d'aucun 
doute, bien que certains détails de style et de technique indiquent nettement qu'elle lui est 
antérieure. 

(a) Op. dic, p. 44, fig. 21- 

(3) Op. cit., P. 44 et suiv. et Вр. а: A. Déctit par G. A. J. Hazso, Intern. Arch. für Ethno- 
graphie, p. 83, pl, mamm. b 

(4) BEFEO., t. XXXIV (1934), р. 752, pl. xxt. 

( Le tambour de Saleier a été décrit en détail par F. Hxozs, Alte Metaltrommeln, 
p.27, pl. Vt, pl. mmm, 50. 
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des échassiers est légèrement desserrée (fig. 13 B). Enfin, sur le tambour de 
Ngoc-là, les oiseaux volants alternent avec des oiseaux dressés sur leurs pattes, 
appartenant à diverses espèces aquatiques ou semi-aquatiques, telles que le 
Pélican, la Garzette, la Poule Sultane (fig. 13 C) (1). 

Si l'en compare entre elles ces quatre variantes d'un méme thème, celle qui 
а été décrite en dernier lieu, parait être à la fois la moins conventionnelle et la 
plus variée. Sur le tambour de Hoäng-ha, par contre, s'accuse une tendance à 
schématiser le sujet, à le traiter en simple bande ornementale, à la façon d'une 
frette ou d'un méandre. 

Parmi les quatre spécimens de tambours, réunis par nous en un groupe, il 
n'en est qu'un seul, celui de Ngoc-là, qui porte sur son disque la représentation 
d'une file de cerfs (fig. 14 A) (a). A propos de ce thème iconographique, il 
convient de dire quelques mots, 

Un problème du plus haut intérêt, en même temps que des plus dificiles à 
résoudre, nous est posé par la présence, dans l'art de Döng-som, de certains 
éléments graphiques dont on ne saurait rechercher les origines ailleurs qu'en 
Europe ou dans le proche Orient, tels, par exemple, les cercles pointés et con- 
centriques, unis par des tangentes, l'ornement en forme de la lettre S, l'étoile 
heliaque sur les disques des tambours de bronze. D'autre part, les échassiers 
qui se répètent à l'infini sur ces disques, rappellent par leur disposition en cer- 
de, les cygnes hyperboréens » du fameux bouclier de Nackhälle (Suède), et des 
vases villanoviens (3), Par quelles voies et détours ces éléments de composition 
ont-ils pénétré dans un art dont les centres d'expansion, si l'on s'en réfère au 
témoignage des fouilles, se localisent dans le Nord de la Péninsule Indochinoise, 
sut les côtes de l'Annam et au Tonkin? Les cerfs qui défilent en rond, avec 
une hiératique lenteur, sur le tambour de Ngoc-là, nous incitent, il semble, à 
tenter un pas vers la solution du problème, Eux également, sont un emprunt 
à l'art de l'Occident préhistorique, mais tandis que pour les autres themes de 
même provenance, on recherche encore en vain les « missing links», épars entre 
la Mer Bgéenne et Dóng-son, nous croyons connaitre, en ce qui les concerne, 
au moins deux étapes de leur long cheminement à travers l'Asie, vers les con. 
trées du Pacifique. L'une d'elles est clairement indiquée par une ceinture de 
bronze, trouvée dans la nécropole de Koban, au Caucase, et sur laquelle on 


(1) La Poule Sultane (Porphyrio Eowansı) était autrefois trs abondante dans le Delta, 


«Пе tend à y disparate depuis l'occupation française, Ct. L. Востан, Décadas Zoologiquer 
(Oiseaux), n" 4, Hanoi, 1905. 


(а) Sur les représentations de cervidés dans l'art de Döng-son et leur signification en 
tant que symboles héliolàtriques, voir J. Ppzvtuset, Notes sur l'Age da Bronze m Indochine, 
Ш, Les cerf, dans Revue des Arts Asiatiques, t. VII (1931), p. азо et suiv, 


(3) J Dicumarre, Manuel d'archéologie préhistorique, Paris, 1908-10, t. Il, 1, p. 439, 
fig. 183 et p. 431, fg, 174. 


Le TAMBOUR MÉTALLIQUE DE HOÀNG-HA 391 


distingue une théorie de cerfs solaires, à la puissante ramure (fig. 14 B). Quant 
à l'autre étape, sa localisation hypothétique nous est facilitée par un petit bronze, 
du style des bronzes de V'Ordos, conservé au Musée des Antiquités d'Extréme- 
Orient, à Stockholm (fig. 14 C) (x). 


IV 


Nous allons maintenant jeter un coup d'œil sur le thème à figurations 
humaines qui ornent la caisse de notre tambour. Comme dans tous les instru- 
ments de même type, cette caisse se compose d'une section circulaire à renfle- 
ment très accusé, d'une partie cylindrique et d'une base en tronc de cône (a): 

Les barques représentées sur la zone formant saillie, au-dessous du plateau 
de percussion, paraissent être à première vue, identiques à celles que nous avons 
déjà eu l'occasion d'étudier sur le tambour de Ngoc-lü (pl. XXXV, B, fig. 13 A) (3). 
On y retrouve les guerriers-esprits, aux attitudes et gestes agités, armés de 
lances et de haches, l'archer qui ajuste sa flèche, le nautonier céleste qui manie 
une longue et souple rame. On y voit également un tam-tam fixé à une sorte 
de mât vertical au bout duquel se balance une tête ou une aile d'oiseau. Cepen- 
dant, en regardant de prés, on y relève certains détails qui ne se répètent pas 
sur le tambour de Ngoc-là, Ainsi, l'archer posté sur le roof de la barque, écarte 
du pied, afin de pouvoir mieux viser, l'écran d'herbes sèches et de plumes qui 
le protège à la manière d'un bouclier, fixé aux bordages du roof (fig. 15 A). 
Sur l'une des six barques naviguant à la file, le même archer se sert d'une flè- 
che de dimensions étrangement exagérées (fig. 16). S'agit-il d'une arme magique? 
Ou bien, l'auteur du dessin avait-il songé à l'une de ces redoutables « flèches 
de 8 pouces», à la pointe empoisonnee, dont il est question dans les textes chinois, 
consacrés aux + Barbares du Sud» (д)? 

Aux particularités que nous venons de signaler, s'ajoute encore un détail 
sur lequel il convient d'attirer l'attention du lecteur. Sur le tambour de Ngoc-10, 
l'équipage de chaque barque, le barreur pris A part, se compose uniquement 





(1) 1. б. Annensson, Hunting Magic in the animal style, extrait du Bulletin of the Museum 
of Far Eastern Antiquities, n° 4, Stockholm, 1932, p. aB7, pl. xxvi, 1. 

(a) Voir supra, p. au 

(3) Op, cit., p. 34 et suiv. Ainsi que nous croyons l'avoir démontré, la destination de ces 
barques est de transporter vers le Paradis les âmes de guerriers défunts. Les Dayak et les 
Battak actuels, tout comme leurs proches parents, établis naguère sur la côte orientale de 
l'Indochine, croient encore en l'existence, au milieu de l'Océan, d'une lle mystérieuse, où 
leurs ancêtres jouissent d'une éternelle félicité. Cette croyance a pénétré de bonne heure dans 
le taoïsme, sous forme d'un cycle de légendes se rapportant à + l'Ile des Immortels » 

(4) F. Himma, Chinesische Ansichten über. Bronzetrommeln, dans Mitteilungen des Seminars 
für Orientalische Sprachen zu Berlin, 1904, p. 221. Ces Bèches étaient utilisées notamment 
por les peuplades sauvages, fixées sur la frontière du Tonkin, et du Kouang-tong, aux pre- 
miers siècles de notre ère. 
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de guerriers ou d'esprits de guerriers, prèts à combattre les génies malveillants 
qui les menacent dans l'au-delà (fig. r5 B). Aucun de ces personnages n'est 
muni d'une pagaie, Il est manifeste, qu'ils sont entrainés vers le large par une 
mystérieuse force motrice, symbolisée peut-être par les oiseaux, représentés au 
vol, la tête en bas, à l'avant de la barque, et qui paraissent pousser celle-ci du 
7) (1). Sur le tambour de Hoàng-ha, au groupe des guerriers-fantómes 
int un personnage accroupi dans l'attitude d'un homme maniant une 
rame (fig. 18). C'est par cet élément, insignifiant d'apparence, que le thème 
de la « Barque des Morts » ou des « Hommes-esprits », tel qu'il est évoqué sur 
notre tambour, tend à fusionner avec un autre thème, d'importance non moins 
capitale pour l'étude des tambours métalliques, celui de la « Barque à pagayeurs v. 
La meilleure représentation de ce sujet se trouve, à notre connaissance, sur le 
«tambour Narso» (2). Ш y est traité dans un esprit étonnamment réaliste, 
avec une parfaite compréhension des détails, observés sans doute sur le vif (fig. 
15 С). Ce qui distingue cette composition du thème précédemment décrit, ce 
sont les pagayeurs répartis sur toute la longueur de la barque-pirogue. A côté 
d'eux se tiennent des guerriers debout, armés de sagaies, et qui paraissent bien 
être, tout comme les pagayeurs, non pas des fantômes, mais des personnages 
réels. Sur le tambour Мошый, le sujet a subi une forte schématisation (fig. 15 
D). De plus, on у relève certains détails empruntés à la + Barque-Esprit », 
notamment les coiffures en forme de têtes d'oiseaux, et l'homme qui frappe sur 
un tam-tam. Nous sommes donc en présence d'une formule graphique intermé- 
diaire, rappelant celle du tambour de Hoàng-ha, mais plus proche du thème 
des « pagayeurs» que de celui de la barque magique. 

Dans le cadre restreint de cette étude nous ne pouvons signaler qu'entre 
parenthèses un fait qui mériterait, il nous semble, d'être étudié de près. Si les 
Pagayeurs du tambour NELSON paraissent avoir été traités directement d'après 
nature (3), il semble à peu près certain que le thème de la + Barque des Morts» 
repose, lui, sur une tradition graphique déjà ancienne à l'époque ой florissait 
l'art de Dông-son. Encore de nos jours, le bateau-fantôme qui transporte les 
âmes humaines vers un paradis lointain, joue un rôle essentiel dans les cultes 
funéraires des Indonésiens et des Malais. La large diffusion de зев images, peintes 











(1) Ces oiseaux sont tantôt des échasiers, tantôt des Calaos. On sait le rôle fondamental 
joué par le Calao où Buceros dara l'art funéraire des Dayak et de certaines peuplades suma 
tranaises. 

(a) Sur le tambour лон, voir supra, p. 389. 

(3) Dans une communication lue au Premier Congrès des Préhistoriens d'Extréme-Orient, 
à Hanoi, nous avons signalé les nombreux liens qui existent entre le répertoire iconogra. 
Раве de nos tambours de bronse et cul des bas-reliefs de l'époque Hon лыш 
toujours si réaliste, lorsqu'il s'agit de sujeta empruntés à l'histoire ou à la vie quotidienne. 


Ct. Sur l'origine et la difusion des tambours métalliques, dans Prahástoica Aste Orientals, L, 
Hanoi, 1933, р. 140 et suiv. 
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ou sculptées, dans les archipels et sur les côtes des Mers du Sud, devait être 
déjà un fait accompli, au temps où les prédécesseurs des Annamites actuels 
appritent à travailler les métaux. Par malheur, faute de témoignages archéo- 
logiques, nous en ignorons les étapes évolutives avant Dông-son. Aussi ne signa- 
lons-nous que sous les plus strictes réserves les curieuses analogies que présente 
avec les barques figurées sur nos tambours de bronze, une petite embarcation 
de l'Inde préhistorique, gravée sur un cachet de Mohenjo-daro, vers 2500 avant 
J.-C. (fig. 19) (1). 


Sur le tambour de Hoäng-ha, on voit de nombreux oiseaux aquatiques, 
répartis sur la zone bombée de la caisse, de manière à occuper, en guise de 
bouche-trous, les espaces libres entre les barques. Il en est de même sur le 
tambour de Ngoc et sur le tambour Moutit. La plupart de ces oiseaux 
appartiennent à une espèce facile à définir. Il s'agit de la Garzette ou Aigrette 
blanche (Herodias garzetta, Linn), une variété du Héron, qu'un texte chinois, 
cité par F. Hirra, décrit ainsi: « c'est un oiseau qui niche dans les arbres, se 
nourrit dans l'eau, se complatt à voler par bandes et à former des files. 11 est 
blanc comme la neige. Son cou est long et mince, Sa tête est ornée d'une 
douzaine de longues plumes » (fig. 20) (2). 

Sur les tambours métalliques du type le plus ancien (type I du classement 
Hore), l'Aigrette blanche, aux ailes étendues, constitue un véritable leitmotiv qui 
se reproduit à l'infini, d'un spécimen à l'autre (3). Parfois aussi, elle y apparaît 
dressée sur ses pattes, en train de prendre un poisson. Les deux sujets s'inspirent 
manifestement de l'art chinois (fig. 20) (4). Mais tandis que le thème de l'échassier 
volant tend à se fixer, sur le disque des tambours de bronze, en des formules rigides, 
à tracé presque géométrique, celui de l'oiseau pêcheur dégénére rapidement en des 
variantes et combinaisons fantaisistes. Le tambour de Hoing-ha nous offre quelques 
exemples curieux de cette altération progressive d'un sujet graphique (fig. 21), 
phénomène qui aboutit sur le tambour de Thugng-làm à des formes voisines du 
monstrueux (fig. 22) (s). On voit, en effet, sur le disque de cet instrument, un 
«oiseau-quadrupède », aux pattes de chien ou de fauve, à la queue déployée, 
formant traîne, et au bec pointu auquel est suspendu un triangle simulant, sans nul 
doute, un poisson. Ce monstre serait-il né, par hasard, d'une erreur commise par 
l'artiste chargé de décorer le tambour ? I nous parait plus probable qu'il s'agit là 


(1) E. J. H. Mare, Further Excavations at Mohenjo-daro, Delhi, 1937, vol. 11, pl 1xxxx A- 
(a) F. Himm, op. cit, p. 230. Le terme chinois est Pô-lou tren (Bach-l t en sino-annamite) 
(8) Sur les tambours du type I, le thème des échassiers volants ne disparalt qu'avec l'intro- 

duction, dans le décor de ces instruments, de grenouilles exécutées en pleine ronde-bosse. 
4) Cf. à ce propos notre mémoire, déjà cité plus haut, Sur l'origine et la diffusion des 

tambours métalliques, p. 141, fig. 15 et 16 
(5) Sur le tambour de Thuong-làm, voir supra, p. 389. 
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d'un animal composite à signification magique, se rattachant peut-être au culte 
des esprits-ancêtres, ou plutôt à une forme particulière de ce culte, où auraient 
survécu certains éléments totémistes. 

Un problème, non des moins intéressants, mais qu'il serait trop long de 
discuter ici, nous est posé par les cercles pointés, simples ou concentriques, qui 
marquent la naissance de l'aile chez les échassiers du tambour de Hoing-ha. 
La même particularité se constate sur plusieurs autres tambours à décor animé, 
surtout sur celui de Ngoc-lü, où des cercles analogues abondent sur les parures 
et les armes des guerriers déguisés en hommes-esprits, sur les cases ornées de 
plumes, sur les barques (1), Nul doute qu'il ne faille leur prêter un sens rituel (2), 
Dans l'art préhistorique de l'Occident, on distingue des cercles absolument 
pareils sur des bronzes hispaniques et caucasiens, représentant des animaux 
(fig. 23 A). Leur signification est connue depuis longtemps: ce sont des symboles 
héliaques. En serait-il de même des cercles relevés par nous sur des tambours 
métalliques (3)? Chose curieuse, sur le tambour NEtsoN, le plus ancien des 
spécimens connus de nous, on ne voit des cercles pointés ni sur les personnages, 
ni sur les animaux qui en composent le décor. On est tenté d'en déduire que 
l'introduction de cet élément graphique dans l'art des tambours de bronze a eu 
lieu à un moment oü cet art avait déjà atteint sa pleine maturité, 


Sur tous les tambours de notre groupe, la partie cylindrique de la caisse est 
divisée en plusieurs panneaux quadrangulaires, encadrant des silhouettes de 
guerriers. Le thème débute sur le tambour NELSON (fig. 24). Les guerriers y 
sont répartis deux par deux, en des attitudes de danse processionnelle. Au-dessus 
du panneau qu'ils occupent, il y en a un autre, avec deux cerfs qui se suivent 
au pas. Les guerriers ont des traines et des coiffures de plumes, mais aucun 
d'eux ne porte de tête d'oiseau, Ils avancent, les uns en agitant des cliquettes, 
les autres en arrondissant les bras et en posant les mains sur les hanches, 

Sur les autres tambours, il n'y a pas de cerfs, et les vides qui résultent 
de leur suppression sont bouchés, en partie, par les coiffures des guerriers 
dansants, agrandies à l'excès et développées en hauteur, de façon à toucher le 
bord du panneau (fig. 25). Sur le tambour de Ngoe-lû, la disproportion entre 








(1) Voyez également le tambour du Musée de Batavia, BEFEO., t. XXIX (1929); p. 44, 
fig. 22 A. 

(a) Ct. L'Age du Bronze... p. 36. Rappelons à ce propos que les cercles concentriques, 
parfois eoroulés dans une suite de spirales, sont un theme ornemental extrêmement répandu 
dans l'art de la Nouvelle-Guinée. 

(3) Des animaux marqués de cercles pointés, se rencontrent également dans l'art de 
VOrdos. L'exemple reproduit par nous (fig. 23 С) з été emprunté au livre de M. J. G. 
Амшззон, cité p. 391 (pl. xv, 13). 
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la silhouette humaine et la coiffure qui se termine maintenant en tête d'oiseau, 
est particulièrement accentuée ; elle est moins sensible sur le tambour de Hoàng- 
ha (fig. 25 В). La transformation d'un personnage réel portant une parure de 
fête, en un + homme-fantöme » ou esprit, se manifeste encore en d'autres détails, 
On constate notamment que les guerriers danseurs ont reçu des armes et des 
boucliers. Leurs contours, de ce fait, affectent des tracés durs et heurtés, où 
se devine, en outre, une fächeuse prédilection pour le remplissage mécanique, 
dépourvu de tout souci d'élégance et de rythme. Sur le tambour de Quing- 
surong, un spécimen tardif du groupe étudié par nous, cette tendance à suppri- 
mer les vides aboutira аш bouchage complet du panneau par les éléments 
accessoires du sujet traité par l'artiste (fig. 25 D). Plus tard, encore, sur les 
derniers tambours du type I, on ne distinguera plus qu'un ornement confus, 
apparemment composé d'un assemblage de plumes stylisées et d'un semis de 
petits cercles. 


v 


Quels sont les faits qui se dégagent de nos rapprochements et analyses ? Les 
quatre grands tambours de bronze, examinés par nous, présentent ceci de 
caractéristique qu'ils portent sur leurs disques une représentation de la Fête des 
Morts. Ils ont en commun d'autres thèmes de décor animé, tels que les barques 
figurées sur la zone saillante de la caisse, et les guerriers-fantômes qui en 
emplissent les panneaux rectangulaires, dans un cadre de cercles à tangentes, 
de dents de scie et d'autres ornements. Cette proche parenté typologique s'ac- 
cuse particulièrement dans les tambours de Hoäng-ha et de Ngoc-lü, sans que 
Yon puisse affirmer, pour cela, que l'un soit la réplique exacte de l'autre. 


Tambour Х Tombour Nelson 
(163.166) 


Mooc-ló  Hoëngha To ié 
Iech ` feat, Tambourtoulié Vienne (Gillet) 


Schéma typologique des premiers tambours à figurations humaines. 


Ш parait extrêmement probable que les quatre spécimens ont eu pour modèle un 
tambour encore inconnu de nous, et que nous proposons de désigner en raison 
de son caractère hypothétique, par la lettre X (voir schéma). De plus, on est 
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tenté d'admettre que ce tambour prototype était contemporain, à peu d'années 
près, du tambour Nezson dont la fabrication, vers le début de notre ère, a 
précédé celle des spécimens décrits par nous, ainsi que l'atteste la présence, 
sur ces spécimens, de certains éléments empruntés à son décor (1). 





(1) À la fin de l'année 1937, dans le Bulletin du Musée Raffles à Singapour (série В, 
vol. I, n° 3, p. 150 et suiv.), le Dr. P. V. VAN STEIN CALLENFELS publia, sous le titre The Age 
of Bronce Kettledrums, un article consacré à la chronologie des tambours métalliques. Dans 
cet article, notre regretté ami proposait de faire remonter la date des tambours les plus 
anciéns, c'est-à-dire des spécimens à décor de personnages et d'animaux, jusque vers l'an. 
боо av. J.-Chr. Nous ne pouvons point discuter ici à fond ce système de datation, lequel 
repose, nous le craignons, sur un fácheux oubli. L'éminent prébistorien affirme, en effet, 
dans son mémoire que les fouilles de Dóng-son n'ont point livré de tambours À décor animé, 
On n'y aurait trouvé, selon lui, que des tambours de très petites dimensions, portant un 
dessin géométrique. En réalité, on connait un nombre considérable de tambours de taille 
moyenne, provenant de ce site, et dont le disque est orné d'oiseaux huppés, à bec et pattes 
d'échasiers (BEFEO., t. XXIX, pl. vit et Revue des Aris Asiatiques, rapport de M. O. Jans, 
t. X, pl. xu, c). En outre, on y а trouvè plusieurs haches de bronze, sur lesquelles он 
distingue des guerriers à parures de plumes, identiques à ceux du tambour Мезон et du 
tambour de Ngoc-iü (BEFEO, t, XXIX, pl. xvi, В. 15). Contrairement à ce que pensait 
le Dr. van Stain CALLENFELS, il y а donc entre les bronzes de Dông-som et les premiers 
tambours métalliques, des liens de proche parenté et de continuité technique, incompatibles 
avec l'hiatus de quelque oo à боо ans que nous devrions supposer entre ces objets, 
si nous acceptions la nouvelle théorie. Rappelons, à ce propos, que le Dr. VAN Этин 
Eater, Jairmême, faisait remonter игл, au plus tôt, au + siècle av. Chr, 
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Fip 3. — Anse du 
tambour de Hoàng-ha. 


Fig. 4. — Tambour de Hoâng-ha. Décor du disque. ` = 
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— Case dayak, avec jeu de gongs 
(a, b, c) et deux penonnages pilant du riz 
. G. VioxLAGE, Das Schiff in den 
Megalithkulturen Sadoxtasiens und der 
Südsee dans Anthropos, 1936, 

fase. 5°6, pl. B 13), 








Fig. 9 — Jeux de gongs, iuris par des cercles pointés à tangentes. A, Tambour Moutit 
(d'après Hacen). — B, Tambour de Vienne (d'après вокала, op. cit, pl. D, fig. 18). 
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Fig. 11. — Tambour de Quing-xvorng. Détails du disque 
(Мане Louis Finot, D. 163.177) 
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Е Е 
Fig. эз. — Motifs de décor A base de spirales er de cercles concentriques. A, Tambour 
Netson. — B, Tambour du Musée de Batavia. — C, Tambour de Thwong-làm. 
D, Tambour de Hoing-ha = E, Tambour de Vienne (d'après VROKLAGE). 
F, Tambour de Saleier (d'après HEGER), 





Fig. 13. — Echassiers volant à la file. A, Tambour de Vienne (d'après Vroxtacs). 
B, Tambour Movuit (d'après Hecen), — C, Tambour de Ngoc-lâ. — Pour le tambour 
de Hoàng-ha, voir supra, fig. 4 b et 5. 
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Fig. 14. — Procession de cerfs. A, Tambour de Ngoc-lü. — B, Ceinture de bronze, 
nécropole de Koban, Caucase (Sueji Ustenana, Etude der Bronzer des Royaumes Combattants, 
Кудо, 1936, fig. 36). — C, Bronze de l'Ordos (d'après J. G. ANDERSSON). 
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Fig. 15, — Barques magiques et barques à pagayeurs. A, Tambour de Hobng-ha, 
B, Tambour de Муса, — C, Tambour Мазон. 
D, Tambour Моол (d'après Hronn). 





Fig, 16. — Archer s'apprêtant à décocher une flèche magique (Т). 
Tambour de Hoing-ha. e 
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Fig. 17. — + Oiseaux-propulseurse, poussant du bec l'avant d'une barque magique. 
A et B, Tambour de Ngoc-10. — C et D, Tambour de Hoing-ha, 
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Fig. 19. — Représentation d'une barque, sur un 
cachet de Mohenjo-daro (d'après E. J. H. MACKAY). 





Fig. 18, — Silhouette de pagayeur. 
Tambour de Hoinjcha 








Fig. ao. — Aigrette blanche ou Garzette (Herodias garzetta, Lin). A, D'après une estampe 

moderne chinoise. — B, D'après le Kin che 30. — C, Représentation en relief sur une dalle 

creuse en terre cuite, ep. Han (Osv. Sinn, Histoire des Arts Anciens de la Chine, 11, pl. 3). - 
D, Peinture annamite moderne (Décader Zoologiques, n* 4). 
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Fig. ar. Représentations déformées d'aigrettes et de pélicans (T). Tambour de Hoëng-ha. 
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Fig. эз. — + Oiseau-quadruptde » du tambour de Thurgng-lim , А, entre 
les deux silhouettes animales, A’ et A", dont il est le composé. 
A, Chien courant (t) du tambour Neison, — A”, Echassier 
péchant un poisson, tambour de Napc-ld- 























Fig. эз. — Animaux marqués de cercles. A, Bronze hispanique (d'après 
J. Drone, Manuel d'Archéologie préhistorique, 1908-10, t. IL, 2, 
fig. 353, 1). — В, Tambour de Holng-ha. — C, Chiens de chasse, 
d'après un brooze de l'Ordos (J. G. ANDERSSON, np. cit, 
ple xvii, 13). A rapprocher de fig. 2 A', 
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Fig, 34: — Guerners et cerfs sur la caisse du tambour Neuen, 
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Fig. 25. — * Guersiers-spritss. A, Tambour Moutié (d'après Hearn). — B, Tambour de Hoàng-ha. — C, Tambour de Мос. 








LES TRACES DE L'INTRODUCTION 
DU BOUDDHISME A LUANG PRABANG 


par Paur LEVY 
Chef du Service Ethnologique de l'Ecole Française Ф Extréme-Orient. 


x 
E 4 
= NOUVEAUX VESTIGES DÉCOUVERTS. 





Au cours d'une mission récente au Laos, j'ai été assez heureux paur découvrir 
quatre sculptures en fonde bosse (pl. XXXVII, XL, XLI, XLIL XLIII, 1) et 
une longue inscription (pl. XLIII, 2) qui ont trait aux débuts et i 
du Bouddhisme à Luang Prabang. i 

Site de la découverte, — C'est ère le Bouddha principal de la pagode 
royale de Sangk'alok (faubourg Sud de la ville, rive gauche de l'embouchure 
de la Nam Dóng dans le Mékong) que j'ai retrouvé trois des statues et l'ins- 
cription présentées ici. Cette pagode est visitée au Jour de l'an laotien par le 
Roi et les siens qui viennent en procession s'y recueillir et doucher les Bouddhas. 
La pagode actuelle est récente, car elle fut reconstruite en 1905 par le roi 
actuel, 5. M. Sisavang Vonc. 


En l'état de destruction où se trouve le reste des pagodes du Sud de la capitale, 
à part le Vat Tat Luang, la pagode de Sangk'alok demeure actuellement un 
grand sanctuaire, lieu de pèlerinage nanti d'une dharmacilz (maison de pèlerins) 
et d'une école religieuse assez florissante, Il est ainsi possible que des bouddhas, 
les nôtres par exemple, provenant des pagodes ruinées du Sud de la ville y 
aient été entreposés. 








P П. — Сатоси. 

Ш comprend des pièces déjà connues (pl. XXXIX) et celles récemment décou- 
vertes (pl. XXXVII, XL, XLI, XLII, XLIII). Le principe du catalogue des 
collections indochinoises du Musée Guimet dû à M. Pierre Dupont а été suivi 
dans La rédaction des notices accompagnant nos planches. Tous les clichés re 
produits sauf ceux de la pl. XXXVIII, r et g, appartiennent à l'Ecole Française 
d'Extrème-Orient et ont été pris par l'auteur. 
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Fig. 26. 
Plan schématique de Luang Prabang au XIV* siécle. 


Les Laotiens occupent actuellement à peu prés toute la presqu'ile formée par la Nam 
Khan, le Mékong et la ligne des anciens remparts. Des Annamites demeurent au Sud-Ouest 
de la ville, là où s'élevaient précisément les constructions de la mission du XIV? siècle, C'est 
de lá que les fondations pieuses gagnèrent progressivement jusqu'au cœur méme de l'ancienne 
cité où s'élevait le palais royal de Xieng Thong (XVI: siècle). Le Ра Bat est un rocher au 
bord du fleuve sur lequel se trouve une empreinte (considérablement retouchée) du pied du 
Bouddha, Les remparts furent établis postérieurement. 


PL XXXVII. 








*HIAXXX id 
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Prancar XXXVIII. 


1. La pagode de Sangk'alok, où furent trouvés les bouddhas des pl. XXXVII, XL, XLI, 
ХЫП, ХЫП, 1, et l'inscription de la pl. ХЫП, а. 
Le bâtiment actuel ext récent (1905). La photo (cliché: Institut bouddhique) a été 
prise lors des fetes du Nouvel Аа et de la visite royale d'avril 1940: 


з. Restes de pagodes détruites conservés dans le jardin d'un personnage noble de Luang 
Prabang- 
Pied de plateau à offrandes en grès décoré de spirales (à gauche) et sima (pierres-limites 
de l'enceinte consacrée des pagodes) en pierre à peine dégrossie et d'une forme vague- 
ment incurvée. 


3. Panorama, уш du Vat Tat Luang, de la butte aux pagodes du XIV" siècle. A l'arrière- 
plan, au delà du pavillon royal que l'on voit ici au centre, ces pagodes s'étendaient à 
l'emplacement des maisons annamites qui se sont installées parmi leurs ruines. Sur la 
gauche, entouré d'un petit talus, un grand Kok Phd, l'arbre sacré d'où s'élancent les 
fustes aux fêtes du XII mois et dernier rejeton probable de l'arbre vénéré que les 

ux khmèrs avaient planté sur la butte. 





+ La rive gauche du Mékong au Sud de Luang Prabang montrant les lieux où se serait 
installée la mission khmère de l'époque du roi Fa Ngum (XIV? s.). Le Huei Hop. 
s'ouvre dans le Mékong sur la droite au bas de la grande maison qui est l'abattoir mu- 
nicipal. A gauche dans les rochers de la rive est l'empreinte du pied du Bouddha, signe 
qui justifia l'installation de 1а mission. 


La pagode de Visum vue du Sud. Elle est neuve mais respecte dans ses lignes principales 
celles de l'ancien sanctuaire qui était, lui, tout en bois sculpté. Avec le Vat (pagode) 
Aham visible à gauche et le T'at (tapa) Mak Mo, à l'arrière-plan sur la droite, le 
Vat Visun constitue encore un site religieux exceptionnellement révéré de nos jours. 
C'est à cet emplacement que séjournèrent les membres de la mission khmère avant 
d'aller s'installer au Nord de l'embouchure du Huei Hop, c'est là aussi que les fonda- 
teurs de la ville et du royaume, les deux ascites auraient biti la première pagode de 
Luang Prabang. 





6. Interieur du Vat Visum. Sur un soubassement qui conserve les restes d'une très belle 
décoration en stuc se dresse un bouddha géant dans le style de celui de bronze du Vat 
Manorom (cf. fg. suivante). Parmi la foule des bouddhas qui se pressent sur ce socie 
оп pourra remarquer quatre bouddhas sur nig, cas unique aujourd'hui pour les pago- 
des de la ville- 

Tei se dressa pendant près de deux siècles le fameux palladium du Royaume, ta 
statue du Bouddha appelée P Bang- 


7. Le grand Bouddha de bronze du Vat Manorom (il est actuellement sous un auvent). 

Le style de cette image fondue à la fin XIVe siècle est nettement thai et nous eatral- 
пе loin de l'art familier aux Khmèrs de cette époque, Qu'était done et que laissa leur 
mission contemporaine de ce bouddha ? 

(D'après un cliché appartenant au Gouvernement général de l'ladochine.) 
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Prancaz XXXIX. 


Les bouddhas 2 et 3 furent publiés par L. Finot (cf. Recherches. .-, pl. x) et un 
estampage (bid, fig. 5, р. 172) reproduissit partiellement quelques Vinu de la stèle 
Que nous donnons en 1. C'était alors là ce qui était connu des restes Jes plus importants 
de l'influence artistique des Khmèrs à Luang Prabang. 


1. Cette stèle se dressait, parait-il, sous l'arbre Phó rejeton de l'arbre sacré amené, disait la 
tradition, de Ceylan er planté par la mission khmére du XIV* siècle. Une pagode Vat 
Phó Lanka (Ceylan) s'élevait devant l'arbre. Hauteur 1,30 environ, Grès au grain fin 
et très résistant (cf. pl. XLT). La rosace visible en haut est en ciment et date de la restau- 
ration. Le fronton en haut et à droite est original et permet par son style d'avancer une 
date pour l'ensemble. C'est en effet à l'époque de Lóp'büri (XII s.), que l'on peut 
rapporter cette stèle. 


з. Grès assez résistant, mais sculpture malheureusement défigurée par un martelage du visage. 
‘et une restauration au ciment du nez et du menton. Les tètes du niga et le vêtement 
permettent cependant de rapprocher cette sculpture de celle de la pl. ХЫП qu'il est 
possible de dater du XIT" siecle. 


3. Grès tendre. Par la matière, la posture, les proportions du corps, les parures, ce bouddha 
est tris proche de celui figuré sur la planche XLI. 

Cependant, il en diffère par le näga sur lequel il est assis, et que l'autre n'a раз où 
wa plas, par une plus grande négligence dans la facture et par les détails iconographi- 
ques suivants: le bras gauche est libre et le buste semble complètement nu, le mukuta 
et le visage sont d'une forme moins nettement khmère. 





"XIXXX_ CH 
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Pm XL. 

Hauteur: 1 m. environ. 

Ronde bosse visiblement retouchée au dos. Cette sculpture devait être adossée à un fond 
(comme l'est la sculpture de la pl. XLIII, 1) ou peut-être à un niga polycéphale. C'est un 
bouddha paré assis en diydna-mudrá et paryankdsana. La tête est coiffée du mukufa conique 
composé de la fusion du diadème ancien et du couvre-chignon comique, Le mukufa couvre 
les tempes selon les crans que les cheveux faisaient dans la statuaire plus ancienne. Arcades 
sourcilières non jointes et en relief. Yeux bordés d'un double trait. Iis incisé. 

Moustaches et barbe en léger relief (comme il est indi- 
qué sur le croquis ci-contre, fig. 27), Lévres bordées 
«t fortement arquées, L'expression du visage est sévère 
et reproduit un type anthropologiquement khmèr. Plis 
au cou qui est court. Boucles d'oreilles coniques. Epaules 
larges, avant-bras reposant presque complètement sur les 
cuisses qui sont ainsi que les jambes grossièrement trai 
Чез. Le bras droit découvert est libre et le rebord du 
vêtement sous ce bras est souligné, Indication de bande- 
lette rectangulaire sur l'épaule gauche, Ces détails vesti- 
mentaires se rencontrent rarement sur un bouddha paré 
de ce style. Bracelets au bras et à l'avant-bras, anneaux 
aux chevilles. Le grès de cette pièce est tendre, largement 
fendill et n'a aucun polissage, son fini a dû être obtenu 
par ип laquage et une dorure qui subsistent, mais très 





Fig. 27. surchargés de couches postérieures. 
Détail d'un linteau Situation : Vat Sangk'alok (Luang Prabang). 
de P'imal. La Мау, Buddhin Putement khmire à tous points de vue, cette statue 


par comparaison avec des effigies semblables ornant l'ar- 
chitecture du temple de P'imal (1108 A. D. Siam actuel) 
(ct. La May, Buddhist... pl. 72 et notre fig. 30) semble pouvoir ètre datée des débuts du 
хпе siècle. 


Art in Siam, fig. та. 
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Piawcur XXXVII er тансык XLI. 


Hauteur actuelle: om. до. Très beau grès gris clair à grain très fin et résistant, semblable 
à celui qui compose la ийе aux 900 Vigna. (pl. XXXIX, 1). Tl est douteux que l'on puisse 
trouver du grès semblable dans le Nord du Laos. 

Bouddha ascète bien cambré et assis en paryankduma et dhyána-mudrd sur le näga 
heptacéphale dont quatre des tètes soot décapitées. 

en brisé, a été cimenté, ce qui Га exhaussé, 

Coiffure de petites boucles en spirales légèrement aplaties et bordées d'un épais liséré en 
pointes sur les tempes. 

‘Arcades sourcilières en faible relief partaot en oblique de la racine du nez. Yeux aussi 
obliquement disposés et vidés des joyaux qui devaient simuler le globe de l'ail, l'iris et la 
pupille. Nez légèrement basga. Moustaches et barbe rendues par des traits en accolades. 

Bouche large aux lèvres bordées et fortement arquées. 

Les lobes des oreilles perforés et portant vraisemblablement des boucles ont été brisés. 
Stylisation trilobée du comet de l'oreille. 

Plis au cou, dont le plus large simule encore le bord du col du manteau monastique cou- 
want les deux épaules, détail incompris, ici, où un bras est représenté libre et l'autre engagé 
dans la pierre bien que le buste paraisse nu jusqu'à la ceinture visible sur notre pièce. Celle- 
ci est d'ailleurs surtout formée par le bord supérieur de la jupe dont le bas apparait figuré 
sur les chevilles, I у a comme un début d'écharpe-bardelette sur l'épaule gauche, Rosace 
‘ou сайга sur la paume des mains et la plante du pied droit (seule visible). Comme sur la 
planche précédente (pl. XL), les avant-bras reposent franchement sur les cuisses. Mains et 
pieds sont soigneusement sculptés. 

Le måga est love tris fois sur lui-même, mais ses replis écalleux sont айаны et élargis 
comune les coussins d'un sofa. Les tètes traitées soigneusement d'une facon trés naturaliste 
s'allongent pas leur mufle dans le 
sens général du capuchon comme 
sue tant d'autres représentations de 
ce penre, mais se tiennent borizon- 
talement dans l'attitude menaçante 
du cobra prêt à l'attaque. Des ca- 
fra ornent les gorges. 

Un tenon soos les replis du nia 
permettait de fixer cette statue sur 


un piddestal mieux proportonné \ 
que l'actuel qui est en bois. = Ç 
= Ж > 

ES p timi Va Same re I 
G.Gmosm, La Sculpture Се bouddha est très remar 


Ahmére ancienne, pl. 41-А. quable tant par l'excellence de son 
exécution que par les dè- 
Somme nice: d] 
näga il peut être rapproché d'une pice (ct. В. ci-contre) 2 
exposée au Musée A. Sarraut à Phnom Рей, malheureu- 
sement sans lieu d'origine connu. Cependant, а) par le 
souci témoigné par le sculpteur de représenter quant aux 
yeux et au nez un type anthropologiquement différent 
du type cambodgien (le même souci apparait dans Jes 
fameux bas-reliefs d'Aekor Vit quand 1l s'agit d'y repré 
Senter des Siamois) et b) par le traitement du niga 
distinct de celui familier aux Khmèrs d'Añkor, mais fort 
proche de la manière des sculpteurs de Löp’büri (cf. fig. 
Essaie), tout pone à реши qu notre onda et те ж. 

également dà à cette école provinciale de Гап Khmèr Bouddha du Ред Pring Sim Yt 
Фар sii). (Lòp'büri). Le Mav, Buddhist. fig. 76. 



















тах "4 






TIX M 


Les TRACES DE L'INTRODUCTION DU BOUDDHISME À LuanG Prasanc 417 


Ралнсик ХЫП. 


Hauteur : о m.8o. Grès rose à grain grossier et friable. Laquage encore visible. 

Bouddha ascète tite et corps légèrement inclinés vers l'avant-bras, assis en poryatkdsana et 
en dhydna-mudrd sur le nga heptacéphale dont 5 tètes sont plus ou moins brisées. Unia en 
còne très aplati et coiffure en résille où les bouclettes sont presque indistinctes, 

Arcades soureilières actuellement très effacées. Yeux mi-clos à l'iris incisé. Bouche large 
aux lèvres renfiées et arquées, Menton bifide. Lobe de l'oreille brisé et restauré. Plis au cou. 
Manteau emprisonnant le bras gauche, le bras droit étant libre et actuellement brisé. L'écharpe- 
bandelette à bout rectangulaire descend au-dessous du sein. Les avant-bras reposent presque 
entièrement sur les cuisses. Mains et pieds sont rendus peu distincts par le mauvais état de 
la pierre. Les anneaux du niga sont grossièrement traités ainsi que le capuchon et les têtes : 
le tout a pris une allure arborescente. 

Situation : Var Sangk'alok (Lg. Pg.). 

A mi-route des styles de Löp’büri et de Primal (cf. Le Mav, Buddhist art... pl. 64 et 79), 
cette ronde bosse peut être attribuée aux ateliers des provinces siamoises de l'empire khmér et 
au XI siècle A. D. 


418 P. Livy 
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1, Hauteur : о m.o environ. Grès (f) résistant. Laquage et dorure. 

Bouddha trés cambré, tête relevée, assis en paryaikasana et dhyäns-mudrä sur un tròne 
rectangulaire décoré de pétales de lotus stylisés et muni d'un dossier dont Varcature est formée 
par le corps d'un näga polycéphale. 

A part la tiare et le diadème, ce bouddha ne porte aucun bijou. Ses yeux sont ouverts, sa 
bouche large et le menton pointe légèrement. 

lis au cou. 

Epaules larges, Celle de droite est découverte, Le bras gauche rapproché du corps est pris 
par le manteau, dont le bord supérieur se voit passant sous le bras droit, Echarpe-bandelette 
À extrémité rectangulaire et tombant presque à la ceinture. Celle-ci est trés épaisse. 

Mains et pieds grossièrement traités. Double rebord des deux vêtements de l'ascète sur les 
chevilles. 

Situation: Vat T'at (Lg. Pg), à gauche du grand boud- 
dha dont on voit la base à droite de la photo. 

Ronde bosse très rare de ce style. Par contre les bas-reliefs 
des temples bouddhiques khmèrs représentent souvent des 
bouddhas adossés à de pareilles arcatutes et des teles ron- 
des bosses existent dans l'art Pila de l'Inde et indo-java- 
mis. 

Cependant un Sûrya, ou un Candra de Köh Ker, au 
Cambodge, nu jusqu'à la ceinture, mukafa et tiare sur la tête, 
est semblablement adossé à un nimbe de même forme (çf. 
G. биозыия, Sculpture... ancienne, pl. 24). Les bouddhas des 
linteaux de P'imat (cf. Le Mar, Buddhist... pl. 72. СҮ. fig. 
ci-contre) sont par leur style et celui de leurs arcatures fort 
proches de cette statue qui ainsi a des chances d'appartenir 
Détail d'un linteau de Primal, aux débuts du XII siècle. 

La Max, Buddhist Artin Siam, з. Inscription de 33 lignes sur deux dalles de schiste bleu 
FOE taillées pour en permette l'ajustement, l'une dans le prolon- 
Bement de l'autre. 

Par des trous, cette inscription était fixée à la muraille. 

Les caractères sont ceux que l'on appelle tham au Laos, niais ils sont d'un genre archaïque. 

La date de l'inscription (889: 1527 A. D.) ext donnée au début, dans l'ère la plus commu- 
nément employée, celle dite culla sakarûj. 








PL хып. 
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IIL, — INTÉRÊT pes MONUMENTS ÉDITÉS. 


Les statues, — Elles sont donc de facture khmère mais d'époques (2) et de 
styles différents, Ces monuments augmentent sensiblement l'intérèt des pièces 
analogues connues jusqu'à ce jour et publiées par L. FINOT (1), car 1° ils sont 
tous nettement khmérs, 2° leur style est dans l'ensemble supérieur, 3° leur état 
de conservation est meilleur, 4° les réparations et les couches de laque et de 
dorure dont ils ont été l'objet témoignent de ce que ces effigies furent entourées 
d'un culte fervent, culte prolongé jusqu'à notre époque. 

En outre, 

1° Du point de vue iconographique, deux, et presque certainement trois, des 
quatre images présentées sont des effigies du Bouddha sur le näga polyeiphale, 
ajoutant ainsi leur nombre aux deux bouddhas khmèrs également sur niga, édités 
par L. Finor, Le niga (mile) ou la nagi (femelle) jouent un trop grand rôle dans 
les légendes dynastiques du Cambodge et du Laos pour que la fortune indochinoise 
de cet épisode secondaire de la vie du Bienheureux n'ait pas été due à ce fait, nous 
y reviendrons dans un prochain travail (а). 

2° La diversité du grès qui compose nos pièces, jointe à celle de leur style, 
augmentent les preuves que pouvaient déjà apporter les monuments publiés par 
L. Finor sur les différences de dates et peut-être méme des lieux de fabrication de 
pièces de ce genre. 

3° Par la variété de leur style qui les date du XI*-XII* siècle, nos statues posent 
le problème de la date de l'introduction du Bouddhisme à Luang Prabang, La 
tradition écrite relate en effet qu'elle se produisit au milieu du XIV* siècle par le 
fait du roi Fa Ngum, un prince laotien élevé, soutenu, par les Khmèrs et marié 
à une fille de leur roi. En ce moment-là, une véritable mission de moines, de 
savants et d'artisans cambodgiens s'installa au Sud de la ville. À ce renouveau 
culturel à base de Hinayäna, correspond dans les Annales la première mention 
d'allure historique des événements survenus dans le Royaume. Si bien que l'habi- 
tude de tenir des annales semble pouvoir être datée de cette époque. Ce fait rend 
déjà douteuse leur assertion que le Bouddhisme ne fut pas introduit plus tôt à 
Luang Prabang. Mais le doute s‘accroft quand un document vénérable du boud- 
dhisme laotien, la charte de Vat Keo datée de 1603 A. D., déclare que c'est « parce 
que la religion bouddhique n'était pas encore bien connue dans le royaume » que 
Fa Ngum demanda au souverain des Khmèrs la religion bouddhique, le P'äbang 
Cau et le chef de bonzes Maha Pasaman qui avait élevé Fa Ngum. La statue 
miraculeuse du Bouddha, le P'a Bang, qui devait donner plus tard son nom à la 
ville, n'y parvint qu'au siècle suivant, le XVe, En bref, il apparait que les rédacteurs 








(1) L. Finor, Recherches... pl. хә. 
(2) Mur G. de Corak Rémusat mentionne cette conjonction dans son Art khmèr..., p. зо. 


420 P. Levy 


des différentes annales et chroniques aient passé sous silence les efforts religieux 
accomplis avant le XIV" siècle afin de mettre davantage en valeur les initiatives 
et l'importance de la mission khmére dont se réclamait leur propre école (1). 

Enfin, une tradition encore vivace et déjà mentionnée par L. Emer (а) affirme. 
que la première pagode de Luang Prabang fut bâtie par les deux ascètes, fon- 
dateurs de la ville, à l'emplacement de l'actuel Var Visun. 

On ne spécifie pas cependant de quel genre de pagode il s'agissait, tant il va 
sans dire aujourd'hui qu'elle ne pouvait être que bouddhique. Tout en nous 
montrant, sur ce point, circonspects, on peut douter qu'au milieu du XIVe siècle, 
alors que le Bouddhisme fleurissait depuis des siècles dans des contrées toutes 
proches de Luang Prabang, telles celles des bassins du Ménam Septentrional 
(Cheng M, Cieng Sèn, Cheng Rai), du moyen (Vientiane) ou du Bas- 
Mékong (Bassac) (3). il n'ait pas quelque peu touché ce royaume, qui déjà 
aurait eu des rapports avec le reste de la péninsule indochinoise dans la période 
qui précéda le gouvernement des dynastes aî. Ce sentiment peut être renforcé 
par le fait suivant que consigne la + Charte de Vat Keo» (4). Quand la mission 
khmére arriva à la capitale, Fa Ngum alla l'accueillir et l'installa au lieu dit Na 
Khaw Cau où devait s'élever plus tard la pagode de Visum. Là, après avoir 
montré qu'elle connaissait par avance la toponymie et l'onomastique des lieux 
saints du Royaume, la mission fut autorisée à s'établir: elle choisit alors le 
terrain situé en aval de l'embouchure du Huei Hop, comme il l'a été dit plus 
haut. Mais cette mission où il y avait des gens «habiles à sculpter, à peindre 
des ornements et des figures, à écrire, à fondre des statues du Buddha par cen- 
taines de mille et millions...» ne laissa pas, semble-t-il, de nombreuses traces 
de son activité artistique mème si, à la rigueur, on porte à son actif les quelques 
pièces que L. Finor et moi-même avons publiées, Bien mieux сене méme charte 
de Vat Keo mentionne qu'un grand bouddha de bronze fut fondu au Vat Ma- 

š 


(1) La Charte de Vat Keo débute par cette phrase : + Nous allons raconter la fondation du 
monastère de Vat Keo, qui fut le premier ict... v, cf. tad. L. Fior in Recherches. p. 165, Date 
(fait très rare) de 1602, ce document, ancien pour nos contrées, reflète une orthodoxie fidé- 
lement conservée dans Les autres textes historiques. j 

(a) L. Finox, Recherche... , p. 8 

G) Cf. G. Canis, Document. . . 

L'édir d'inspiration mahäyknique dà au roi d'Abkor Jayavarman VIL (XII s) et retrouvé. 
sur une stèle & Sayfong, probable chef-lieu de province khmère près de Vientiane (cf. L. 
Piso, L'inscription sanskrite da Say-föng in Notes d'épgraphie indochinoise, p. 9 et 55, Hanoi, 
1916), les Bouddhas rupestres hinayniques découverts au Nord de cette capitale (cf. Ch. 
Barrun, Sculptures rupestres au Laos, in BEFEO., XXV, 203-4, pl. ххуш et S. Kure, 
Les Grottes seulptées de la province de Vientiane, vestiges de l'art de Lavopuri, in Bull. des 
“Amis du Laon t. IV, p. 141-44, pl. 1-1, bouddhas qui sont sensiblement de la même époque 
(X1*-XII* s.), tout témoigne d'un magma religieux dont il serait bon de teni rigoureusement 
compte dans l'histoire des provinces reculées de Ia plus grande Inde +. 

(4) Le Finot, Recherches. . ., p. 166. 
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norom dans Ja deuxième moitité du XIV* siècle, soit quelques années seulement 
après la venue de la mission cambodgienne. Or cette statue qui est vraisembla- 
blement celle dont le torse et la tête brisés et abattus ont été récemment redressés 
et exposés, presque in situ, sous un auvent à Luang Prabang, cette statue est 
tout à fait dissemblable par le style de tout ce que les Khmers ont jamais pro- 
duit (1). 

Le roi Fa Ngum eut beau mourir en exil, rien dans les chroniques n'indique 
que son œuvre ait été après lui abolie. Au contraire sous les régnes de ses descen- 
dants directs, usages civils et religieux des Khmérs s'établirent fort largement (a). 
On peut essayer d'expliquer cette carence étrange de l'influence khmère dans 
l'iconographie religieuse des Laoticas de Luang Prabang de deux façons: 

19 Les écrits historiques relatifs à l'époque de Fa Ngum sont erronés et 
attribuent au même roi ce qui est imputable à d'autres qui l'ont précédé: c'est 
déplacer le problème dans l'ordre chronologique, mais guère le résoudre. Ou 
encore, le récit relatif à la mission khmére est une fable analogue à celles qui 
la précèdent dans toutes les Annales du pays: on ne voit pas bien alors ce qui 
permettrait de la distinguer de tous les faits historiques qui l'entourent et la 
suivent, faits confirmés par les textes historiques des pays voisins. Remarquons, 
par ailleurs, que ce récit est inséré dans un chapitre qui inaugure la partie 
réellement historique des Annales et autres chroniques laotiennes. 

aP Les artistes khmérs malgré les quelques modèles qu'ils apportèrent ou 
sculptérent sur place eurent tót fait de livrer à la clientèle laotienne des com- 
mandes exécutées selon le goût de celle 

Шу a en outre à envisager la disparition ou la détérioration des œuvres 
khmëres ets dans les matériaux périssables habituels aux Laotiens, avec 
cette restriction importante, toutefois, qu'aucun bronze de grandes dimensions (3) 
et de style khmër n'a été jusqu'ici retrouvé à Luang Prabang. 


L'inscription. — Elle est importante : 





19 Par sa date, de 1527 À. D. qui est reculée pour cette partie du Laos. 
20 Par le roi dont elle émane, car Phothisarath fut puissant et mit sur le trône du 
Lan Na (C'ieng Máx) son fils ainé et lui-même alla établir sa capitale à Vientiane, 





(1) M. Henti Fann dans un article récent: Le Wat laotien et ses annexes (in 
Bulletin des Amis du Laos, t. TV, p. 43) a également été frappé par cette dissemblance qu'il 
пе s'explique pas, Notons que son texte a dà être rédigé avant que M. GLAIZE, Conservateur 
d'Ahkor, ait fait la découverte du colossal et excellent Visgu de bronze du Mébôn oriental 
d’Ankor ; c'est pourquoi il y doute des qualités de fondeur des anciens Cambodgiens. 

(а) Tandis qu'il est souvent question, dans les Annales, des membres de là mission 
Ambre du XIV“ siècle, er de leurs descendants. 

(3) Le trésor de S. M. le roi de Luang Prabang conserve quelques beaux bouddhas khmèrs 
en bronze, mais de petite taille. A peu près tous sont parés et assis sur le niga; ils sont d'un 
type semblable à celui de la planche XIV, 1 in Collections Kimère du Musée Albert Sarraut 
à Phnom-Penh par George Grostite (Ars Asiatica, t. XVI). 
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régnant ainsi d'une façon plus centrale sur l'empire laotien du Lan Sang. 
Il était d’une grande piété et fit construire pour recevoir les cendres de son 
père, le roi Visun, la pagode qui porte ce nom et dont l'architecture et l'am- 
pleur frappérent les membres de la mission DOUDART DE LAGRÉE en 1867 (1). 

3° Par le genre de son écriture. En effet, si l'inscription découverte est origi- 
male, c'est-à-dire que si nous n'avons pas affaire à une copie transcrite, c'est la 
plus ancienne inscription de cette longueur qui soit écrite en caractères tham, 
Cet alphabet, d'origine indienne, fut importé au Laos pour un emploi surtout 
bouddhique par les Shans de Birmanie. Il est encore actuellement en usage 
presque constant dans les écritures religieuses. 

4° Par son contenu qui, bien que connu par les Annales (2), n'y avait ni 
l'ampleur ni la valeur d'authenticité du texte de cette inscription qui sera publiée 
à part et d'une façon plus détaillée. 

Disons ici, brièvement, qu'il s'agit de l'édification d'une pagode à l'embou- 
chure de la Nam Ding à Sangk’alok (dont le nom même est donné sous une 
autre forme que celle des Annales qui, elle-même, diffère de l'actuelle). Aupara- 
vant ce lieu avait été » purifié de la présence d'un démon cannibale» dont le 
souvenir et le culte arrivent à peine à l'oubli aujourd'hui, n'en déplaise aux 
mines du pieux roi Phothisarath. Semblable fondation n'allait jamais sans dons 
de toutes espèces et principalement de ces redevances en nature qu'une longue 
suite de villages devait fournir à l'importante communauté des religieux. pré- 
posés au culte. 





IV. = CONCLUSION. 


Pour achever la présentation de nos monuments, résumons les réflexions 
Qu'ils nous ont suggérées. En l'absence de toute fouille archéologique, de 
Publications scientifiques, d'un corpus des inscriptions et des écrits historiques 
du Laos oriental, il faut évidemment s'en tenir 3 de prudentes déductions quant 
aux témoignages rencontrés lors d'inventaires exécutés grosso modo (3) dans les 
pagodes de Luang Prabang. 


(a) CL. P'ongavadan Mwang Län... р. 25. 

(6) Ce fut mon cas lors d'un long séjour effectué à Luang Prabang, séjour dont le bot 
m'était pas principalement l'enquête archéologique. Cependant des investigations à opérer 
‚dans les pagodes étant révélées indispensables au point de vue ethnologique, on ne pouvait 
chemin faisant, par trop négliger ce qui fut auparavant l'objet d'une assez longue forti 
scientifique. Сей ainsi qu'ayant remarqué un certain sombre de bouddhas inserits, i 


semblé possible d'en donner un jour prochain le les jons « 
en ‘catalogue après les ultimes corrections «sur 
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А partir done d'un bref examen des textes, des traditions orales et des docu- 
ments archéologiques, 

A) Il ressort que l'art des Khmèrs, même celui qui s'élabora longtemps dans 
leurs provinces du Siam actuel, n'a pas beaucoup influencé l'art de Luang 
Prabang, non plus qu'il n'y laissa beaucoup d'œuvres nationales (celles que l'on 
retrouve sont d'ailleurs datables du XII* siècle), et cela, malgré une imposante 
mission venue au XIVe siècle de la capitale des Khrnérs et composée en partie 
d'artistes, de sculpteurs, de peintres, de fondeurs, etc. 

B) Une histoire des déburs du Bouddhisme à Luang Prabang commence à 
s'esquisser. Très vraisemblablement arrivée en cette capitale avant le XIVe siècle, 
cette religion y était parvenue sous une forme distincte de celle qu'elle eut en y 
revenant par d'autres sources. Elle se caractérisait notamment par des détails 
iconographiques (celui du Bouddha sur le парз surtout) et par un habitat que 
le culte instauré sous le roi Fa Ngum et ses successeurs рагай tout d'abord 
avoir négligés. Mais on n'abolit pas facilement ce qui compose le tréfonds des 
croyances d'un pays, et les genii loci, les phi déjà condamnés au XVI siècle 
par les fondations et les &dits du roi Phothisarath, sont rout juste en train 
d'agoniser aujourd'hui, au cœur même de la cité vouée cependant, et depuis 
longtemps, au P'a Bang. 
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NOTES D'ARCHITECTURE BIRMANE 


par Нн: MARCHAL 
Chef honoraire du Service archéologique de l'Ecole Française d'Extréme-Orient 


Les types les plus caractéristiques de l'architecture birmane se rencontrent 
dans la Birmanie centrale en bordure de l'Irawaddy, à Prome et à Pagan. 

J'étudierai donc ici successivement deux petits édifices : l'un, le Zégu Est, situé 
à Hmawza à huit kilomètres de la ville actuelle de Prome, et un petit temple de 
Pagan peu connu mais qui présente les formes architecturales essentielles. de 
cette époque, 

Les relevés, dessins, notes et photographies qui m'ont servi pour cette étude 
furent pris par moi en mars 1938 au cours d'une mission que m'avait confiée 
le Gouvernement Général de l'Indochiné. 


1° Zécu Est. 


L'ancienne ville, dont un certain nombre de vestiges ont été mis au jour à 
Hmawza, a été identifiée avec la capitale du royaume des Руй, Criksetra ; la 
tradition en fait remonter la fondation au roi Duttabaung au V* siècle avant 
notre ère. 

En 69 A. D,, dit M. G.H. Luce, la dynastie Han occupait Yong-tch'ang situé 
sur la frontière birmane; bientôt aprés, des navigateurs indonésiens et indiens 
débarquèrent dans le pays venant des mers du Sud (1). 

D'après M. Taw Sun Ko du Service archéologique de Birmanie, les annales 
chinoises de la dynastie T'ang font plusieurs fois mention du royaume des P'iao 
(Руй) et nous donnent d'intéressants renseignements sur lui. Il résulte de ce 
qui précède que les monuments birmans de l'époque classique furent influencés 
à la fois par l'Inde et par la Chine: la Birmanie se trouvait en effet sur la route 
qui, par le Yunnan, relie ces deux pays. On pourra discerner des traces de ces 
influences dans les deux temples que j'ai pris comme objet d'étude. 

La ville de Grikgetra fut détruite au milieu du IX* siècle A. D. et ce fur 
Pagan qui devint alors la capitale du royaume; les Руб vaincus durent céder 
devant l'avance des tribus birmanes qui descendaient des plateaux du Tibet, 

De l'ancienne capitale Pyú il ne subsiste plus à l'heure actuelle que quelques 
temples très ruinés, des stüpa et d'anciens murs. J'en mentionne quelques-uns 
dans mon rapport de mission. 


(1) The ancient Pyu, The Burma Research Society's Journal, décembre 1937, p. 239. 
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Le petit édifice connu sous le nom de Zégu Est est ainsi désigné pour le 
distinguer d'un autre qui porte le même nom à l'Ouest; il est situé dans la 
Partie Sud à l'intérieur de la muraille qui servait de rempart à la ville, D'après les 
sculptures trouvées en cours de fouilles, Sir John MazssALL, ancien directeur du 
Service archéologique des Indes, lui attribue la date approximative du УП siècle. _ 

Le plan est très simple: une salle intérieure rectangulaire de 3m. 58 Nord- _ 
Sud et 31.18 Est-Ouest; un porche formant avant-corps dont la plus grande 
partie est démolie précède la porte d'entrée. Des niches plates voütées en arcs 
légèrement surhaussés avec au fond des fenêtres à petites ouvertures interrom- 
pent les trois murs intérieurs (fig. 31). a 1 
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Extéricurement, les murs des façades présentent une série de décrochements avec 
un pilastre d'angle à chaque ressaut (fig. 3a). Malheureusement, toutes les parties 
hautes sont écroulées et les murs du rez-de-chaussée s'arasent au-dessous de la 
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corniche, ce qui nous laisse sans le moindre renseignement sur la façon dont ce 
monument se terminait, Toutefois, par rapprochement avec d'autres temples 
similaires très probablement de la même époque, situés également à Hmawza, tels 
que Bebegyi et Lemietna, on peut supposer que la toiture se composait, comme 
dans la majorité des petits sanctuaires bitmans, d'étages assez bas sur terrasses 
supportant une tour plus ou moins élancée, 
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Toute la maçonnerie, entièrement en briques, devait être enduite d'un mortier 
dans lequel était modelé le décor; ce mortier est tombé et il n'en reste plus que 
de rares fragments sur les façades. 

Le principal intérêt de cet édifice réside dans son mode de construction qui 
montre que dès le VII siècle A. D. la voûte à claveaux à joints convergents 
était déjà connue et pratiquée en Birmanie. Ce mode de construction qui est 
général dins tous les anciens temples de ce pays est d'autant plus curieux à 
constater qu'on ne le trouve, avant le XIIT* siècle, ni dans l'Inde, ni à Java, ni 
au Siam, ni au Cambodge. Il y a là un fait qui n'a pas manqué d'attirer l'atten- 
tion de tous les auteurs qui ont étudié l'architecture birmane, car la voûte à 
assises horizontales en encorbellement est d'un usage général dans rout l'Extré- 
me-Orient médiéval. Toutefois, la Chine а connu et pratiqué l'arc à claveaux et 
l'on suppose qu'elle l'aurait emprunté à l'architecture mésopotamienne; les 
relations entre la Chine et l'Occident furent assurées par les tribus nomades de 
l'Asie centrale qui, par l'intermédiaire de la Perse, héritière des grandes civili- 
sations d'Assur et de Babylone, transmirent des procédés de construction et 
des formes d'art de l'ancienne Asie occidentale. 

La voûte à joints obliques fur donc adoptée en Birmanie par les Py, mais 
la mise en œuvre, telle qu'on peut en juger sur les quelques vestiges encore 
debout de Hmawza, n'en est pas trés soignée. C'est ainsi que les joints des cla- 
veaux des voûtes des niches intérieures ne sont pas régulièrement convergents 
vers le centre de la courbe de l'arc; ils ont une tendance à se rapprocher de 
Y horizontalité (fig. 33 et pl. XLIV, 4). Ce défaut est surtout sensible dans la seconde 
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rangée de claveaux qui double la rangée intérieure des voussoirs, Une irrégularité 
analogue apparaît à l'époque Sassanide dans les voûtes en berceau du palais de 
Firuz Abad; mais dans ces dernières les assises sont en moellons de calcaire 
grossièrement taillés (1). 

On peut expliquer cette négligence dans les deux cas par le fait qu'un enduit 
devait recouvrir toute la maçonnerie des murs et que le constructeur comptait 
sur cet enduit pour en dissimuler les malfagons, 

Les voussoirs à Zögu Est sont constitués par des briques tantôt placées à 
plat, tantôt sur champ, le plus souvent l'une alternant avec l'autre (fig. 34) sauf 
vers le sommet 
de l'arc où routes 
les briques sont 
posées de champ 
er taillées en tra- 
péze pour que les 
joints radiants ne 
laissent aucun in- 
tervalle entre eux 
et que la liaison 
de la maçonnerie 
soit bien assurée. 
L'absence de clef х) 
au centre fait que rt de lo voile de ta Nies 
les deux briques 
supérieures lais- 
sent entre elles un Fig. 34- 
espace vide triangulaire qui est rempli par une brique taillée à la demande en 
forme de coin. 

Le départ des voussoirs supérieurs ne commence qu'à partir du tiers inférieur 
de l'arc; les briques y sont encore plus irréguliérement disposées et la brique 
au sommet de Vassise inférieure est rectangulaire, non retaillée et posée de côté. 

L’arcature de l'ouverture de la voûte, quand elle était recouverte du mortier 
d'enduit, constituait un motif décoratif de fronton ayant à la base, de chaque 
côté, un niga où une tête de monstre ; la silhouette d'ensemble devait ressembler 
à celle des frontons classiques khmérs. La maçonnerie des murs est composée 
d'assises de briques de 5 à 6 centimètres d'épaisseur sur 18 à 20 centimètres de 
longueur placées horizontalement ; à trois endroits, à 1 m. 25, 2m. 72, et 31m. 54 
au-dessus du sol actuel, les assises sont interrompues par une rangée de briques 
posées de champ, peut-être dans l'intention de donner une rigidité plus grande 
à l'ensemble de 1а construction. 


ZEGU Est 


du mur interieur Quest 





(1) Pannor et Сири, Histoire de l'art dans l'antiquité, tome V, 
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La voûte centrale de la salle intérieure commence à 3m.87 au-dessus du 
sol; elle est en arc de cloitre et les claveaux de briques posées de champ sup- 
portent un extrados en briques horizontales, disposition qu'on retrouve à l'époque 
suivante à Pagan. 

Sur la façade principale le porche complètement écroulé ne se laisse plus 
deviner que par des amorces de murs au ras du sol (pl. XLIV, n). Il formait un 
couloir de 4m. 50 de longueur sur 1 m.63 de largeur avec deux dalles en grès 
reposant à plat sur le sol er constituant probablement le seuil des portes d'entrée. 

Les façades latérales, dont toute la partie haute est écroulie, montrent un sou- 
bassement de z m, oo de hauteur environ, la moulure basse étant cachée par les 
éboulis; la partie intermédiaire entre la corniche et la base est composée de petits 
panneaux creux de o m. 15 de côté entre pilastres dans lesquels venaient probable- 
ment s'insérer des plaques de terre cuite décorées, comme l'architecture de Pagan 
en montre de nombreux exemples. Chaque facade présente trois ressauts successifs. 
correspondant à une série de frontons superposés reposant sur des pilastres d'angle 
(fig. 32), principe de composition qu'on retrouve généralisé également à Pagan, 

Les moulures des pilastres sont à bourrelets successifs sous un tailloir d'un 
profil assez fruste, du moins dans l'état actuel, car le décor était sculpté dans 
l'enduit de mortier aujourd'hui tombé; la moulure du tailloir a été retaillée 


pour imiter un relèvement aux angles (fig. 35). 
t 
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Fig. зз. 


Un détail de construction des arcs des façades encadrant Jes niches où sont 
creusées les ouvertures des fenêtres est à noter: ces ares, qui sont à claveaux 
dans l'épaisseur de la maçonnerie, sont constitués dans le parement extérieur 
par une épaisseur de briques posées À joints horizontaux qui correspond à 
l'archivolte du fronton décoratif reposant sur les pilastres et masque en partie 
les voussoirs de la voûte proprement dite, 
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Ce petit monument nous donne «le prototype des temples birmans de Pagan » 
suivant l'expression très exacte de M. G. H. Luce; par la simplicité de son plan 
et les frontons superposés s'encadrant les uns dans les autres en façade, il résume 
les caractères généraux de l'architecture des temples birmans des XI” et XII* siècles. 

Le plan, ici réduit à une salle sanctuaire et à un porche, a probablement 
son origine dans l'Inde où les temples possèdent ces deux éléments, mais où 
le plus souvent, entre le vimäna et le porche, vient s'intercaler la salle du man- 
dapa qui fait ici défaut. 

Dans l'art čam on trouve assez fréquemment cette disposition, par exemple 
aux tours principales de Ph6-hài et Pô Dâm, aux tours de Hoà-lai, aux sanc- 
tuaires Ато, Ат et A'4 de Mi-son, etc. Toutefois les niches intérieures ne 
montent pas toujours de fond et sont remplacées par des niches À luminaires. 

Le vestibule en décrochement sur la façade principale du prisit est assez 
rare dans l'architecture khmère et les niches des façades intérieures des murs 
n'ont qu'une très faible épaisseur. On rencontre cependant un parti de compo- 
sition en plan analogue à celui du Zégu Est dans quelques temples du Cambodge, 
notamment au Prisit Thma Dip (1) qui montre des niches intérieures et des 
décrochements en façade mais sans le vestibule précédant l'entrée; ce dernier 
existe au Pràsàt Plañ (n° 654, I. K., Ш, p. 315), au Pràsàt Kré (n° 711, loc. 
cit, p. 345) et au Pràsàt Don Diu (n° 567, loc. cit, p. 255), mais cette disposi- 
tion est, je le répète, assez rare. 

A Java on pourrait rapprocher du Zégu Est certains temples de Dieng com- 
me le Candi Arjuna et le Candi Bima, mais un tempérament très différent se 
manifeste dans l'exécution des magonneries. 

Je terminerai cet aperçu sur ce petit temple birman, dont l'état de ruine 
actuelle ne peut fournir de renseignements plus précis, en rappelant que le 
dégagement fut exécuté en 1907 et 1908 par M. Taw Sein Ko, superintendant 
du Service archéologique de Birmanie (2). Un sondage pratiqué devant l'autel 
du Buddha à l'intérieur du sanctuaire fit retrouver plusieurs tablettes votives en 
terre cuite et une grande dalle de pierre avec bas-reliefs; cette dernière est pro- 
bablement la stèle ornée d'un buddha assis entre deux bodhisattvas, exposée 
actuellement au musée du Palais de Mandalay. 


20 TEMPLE À PAGAN. 


Aucun écriteau n’atteibuant un nom â ce sanctuaire, je l'ai désigné dans mon rap- 
port de mission sous la lettre B (3); dans l'ancienne capitale birmane qui succéda 
à Prome après la chute de cette dernière, il est situé sur les bords de l'Irawaddy 
et immédiatement à l'Ouest du temple de Gawdawpalin. 

(1) 557-2. C.A.K.P., BEFEO,, 1935, p. 71. 

(3) A. S. R., 1909-10, p. 116. 

(3) Manuscrit déposé à la Bibliothèque de l'Ecole Française d'Extrême-Orient sous la 
cote 202. 
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Ce temple, d'un style et d'une composition très répandus à Pagan, présente 
à l'intérieur une complexité qu'on ne retrouve ni à Java, ni au Cambodge, ni 
au Campa; la présence d'un noyau central en maçonnerie avec un couloir 
pourtournant est en effet une caractéristique de l'art birman qui se retrouve 
également dans l'architecture hindoue. П faut noter en outre l'escalier pris dans 
l'épaisseur des murs pour accéder aux terrasses supérieures qui dans l'Inde est 
accidentel, tandis qu'il est un élément constant des temples de Pagan. 

Ce petit monument est, comme le Zégu Est, construit entièrement en briques : 
le plan consiste en une salle carrée formant sanctuaire avec au centre le massif 
médian dont il vient d'être question, et un avant-corps ou porche en décroche- 
ment sur la façade principale (fig. 36). 














Tai choisi ce temple peu connu à cause de son état de ruine, l'écroulement 
partiel des murs laissant voir l'intérieur des voûtes à claveaux et des détails de 
la construction, Extérieurement les murs montrent de grands nus sans décor, 


tout au moins dans leur état actuel, car l'enduit est tombé presque partout; de 
simples pilastres d'angle accusent les ressauts des façades avec au centre un 
motif à faible saillie entourant une niche plate surmontée des frontons déjà vus 
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à Zégu Est. Sur la façade principale du côté Ouest, la saillie de ce décrochement 
correspondant аш couloir d'entrée est beaucoup plus forte. 

La silhouette extérieure d'ensemble se présente à peu près complète, puisque 
la tour carrée qui surmonte le noyau central est restée presque entière ; seuls 
les étages en terrasses sont démolis. 

Ces terrasses étaient situées au-dessus des voûtes de pourtour du sanctuaire ; 
on n'en voit plus actuellement que l'amorce des magonneries restées en arra- 
chement contre la tour terminée en Sikhara (pl. XLIV, c). 

Le massif central, à l'intérieur du sanctuaire, est plein alors que dans d'autres 
Temples il est creux et contient la cella qui abrite la statue de la divinité ; ce 
massif est creusé sur ses quatre faces de niches voûtées encadrées d'un arc à 
denticules qui durent, autrefois, contenir des images bouddhiques disparues 
aujourd'hui, La niche faisant face à l'entrée est plus large et plus profonde que 
les autres et c'est là que siégeair l'idole principale, D'autres niches, sur la face 
interne du mur extérieur, s'ouvrent sur le couloir pourtournant ; le mur de la 
Façade postérieure Est est percé de deux fenêtres qui donnent un peu de lumière 
dans le couloir. 

C'est dans la maçonnerie du mur Nord, d'une épaisseur de ï m. 55, qu'est 
logé l'escalier de briques qui donne accès aux terrasses supérieures. Cet escalier, 
de om. 75 de largeur, est, comme le couloir autour du massif central, voüté en 
berceau de forme légèrement ogivale appareillé à claveaux (fig. 37). 
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Extérieurement, la terrasse correspondant au premier étage était elle-même 
surmontée d'une seconde terrasse, aujourd'hui démolie, au-dessus de laquelle 
s'érigeait la tour carrée en forme de Sikhara que devait terminer un stüpa. Il est 
facile de reconstituer l'ensemble de la façade de ce temple par comparaison avec 
le grand nombre de temples analogues non démolis (quelques-uns furent réparés, 
mais il est prudent de se méfier de ces derniers pour un essai de reconstitution) 
qu'on peut voir à Pagan. 

La planche XLV, A montre un de ces édifices et donne une idée de ce qu'était le 
temple B autrefois quand il était intact: la seule différence réside dans les ou- 
vertures latérales qui servaient d'entrées dans la salle d'avant-corps et qui 
n'existent pas au temple B. On pourra également se rendre compte des motifs 
déjà mentionnés de frontons superposés à arcatures polylobées au-dessus des 
niches et ouvertures des façades, 

La planche XLV, s donne la vue d'un autre petit temple situé au Sud-Est du 
Mingalazédi ; tout le mur extérieur s'est écroulé, ce qui permet de voir la partie 
cubique du noyau central de l'intérieur avec les niches décorées sur chaque 
face; on n'aperçoit sur la photographie que le haut de ces niches à cause du 
mouvement du terrain autour du monument. Cette vue montre le massif central 
en maçonnerie sur lequel repose la tour en forme de stüpa que l'écroulement des 
murs de pourtour n'a pas affectée, 

П existe au Laos français, à Luöng P'rà Bang, un édifice semblable composé 
d'une cella carrée avec noyau central plein et couloir voüté tout autour comme 
dans les temples de Pagan, Cet édifice appelé Umong Man est situé dans le Vat 
Crieng Tiong et remonte à l'époque de l'occupation birmane au Laos au XVIe 
siècle (1); la toiture de ce petit pavillon est en forme pyramidale à gradins ter- 
minée par une pointe de stüpa. 

L'examen de la construction des murs et des voûtes du temple В, facilité 
par l'effondrement d'une partie des maçonneries, montre le même procédé de 
construction qu'au temple de Zégu Est. 

Les voûtes intérieures du couloir sont constituées par deux assises de vous- 
soirs en briques d'assez grandes dimensions posées de champ, et la clef qui devait 
fermer le sommet de l'arc est remplacée par des briques taillées de forme trian- 
gulaire ou en coin (pl. XLV, is 
reillés de façon peu soignée et 
surtout sur le mortier d’enduit ў 

L'arcature à claveaux à joints obliques est d'un emploi général à Pagan partout 
où les portées sont assez larges entre piédroits ; toutefois, on peut noter à certains 
endroits où les ouvertures sont plus étroites la présence d'arcs appareils en 






(1) BEFEO, XXXVI (1937), 2, р. 680. 


PL XLV. 





А, Vue d'un temple de Pagan (cf. p. 434); B, Temple dont le mur extérieur est écroulé 
(cf. p. 434): C, Sommet des vo jeures du temple B (cf. p. 434); D, Arcature polylo- 
bie d'un temple de Pagan (cf. 
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encorbellement. Ailleurs on rencontre parfois une brique posée de champ et 
taillée en trapèze formant clef de voûte au sommet; cette disposition se remar- 
que déjà au Yahandagu à Hmawza. 

Les Birmans utilisaient le linteau droit compost de briques appareillées en 
plates-bandes, c'est-à-dire avec les briques trapézoidales, plus étroites en bas 
qu'en Ваш, ce qui les empéchait de glisser. On en peut voir des exemples à 
Somingyi pagoda (Myinpagan) et À d'autres temples sans désignation. Cet arc 
droit en plate-bande est parfois placé au-dessous d'un are en demi-cercle appa- 
reillé à claveaux avec un remplissage de briques horizontales entre les deux. 

Parfois il se produit une sorte de compromis entre la plate-bande horizon- 
tale et l'arc: ce dernier au lieu d'être une courbe continue est composé de deux 
parties droites iaclinées formant un angle plus ou moins ouvert avec une brique 
taillée en clef à leur rencontre au sommet. 

Comme je l'ai déjà dit, l'origine de l'arc à claveaux en Birmanie ne peut, 
A mon avis, être cherchée en dehors de la Chine puisqu'à cette époque ce pro- 
cédé de construction était inconnu dans les autres pays voisins, Au contraire, 
en Chine dés l'époque Tcheou nous voyons utiliser la voûte en briques dans 
certains tombeaux, tels que celui de Pao-ki dans le Nord-Ouest du Chen 
attribué au VII siècle B. C. (1). 

D'ailleurs sans remonter si loin, les tombeaux datant de l'occupation chi- 
noise, c'est-à-dire de l'époque Han, qui furent trouvés au Tonkin, sont couverts 
par des voûtes en berceau en briques à joints convergents (2). 

On peut noter encore que des tombeaux chinois, également vodtes par des 
ates à claveaux et datant des premiers siècles de l'ère chrétienne, furent trouvés 
par les Japonais en Corée à Heijo (3). П est méme curieux de remarquer que 
les murs de ces derniers tombeaux ont leurs assises de briques horizontales in- 
terrompues par des rangées de briques posées verticalement comme je l'ai men- 
tionné à Zégu Est. 

Enfin on retrouve encore l'arc en briques à claveaux en Chine dans le Ho-nan 
dans les ouvertures de niches de la pagode Song-yu sseu datée de 523 A. D. (4). 

П semble donc bien établi que ce procédé de construction, qu'on est étonné 
de ne retrouver en Extréme-Orient qu'en Birmanie, fut pratiqué en Chine bien 
avant que l'Inde l'ait connu; les quelques exemples d'arcs en briques à joints 
obliques cités par certains auteurs, à Bhitargaon et Bodh-Gayà notamment, sont 
dus à des retouches ou réparations postérieures à la date du monument. On sait 








(1) O. Sinn, Histoire des Aris anciens de la Chine, 1, p. a9. 

(2) H. PapuN Tisa, Ancient tombeaux au Tonkin, BEFEO,, 1917, n° 1, Le tombeau de Nghi- 
vé, BEFEO,, 1918, n° 10, et Compte rendu des fouilles faites par le Dr. O. Janst, BEFEO., 
1934, P. 730. 

(3) O. Sim, loc. cit, TI, p. 16. 

(4) O. Sinis, La sculpture chinoise du V au XIV" side, I1, pl. 188, 
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que le roi birman Kyansitthä (1084-1112) envoya une mission dans l'Inde pour 
restaurer et embellir le temple de Bodh-Gaya. А cette mission et à d'autres 
également on peut attribuer l'introduction en Birmanie de la tour en sikhara 
qui a son origine dans l'Orissa (1). 

L'adaptation par les Birmans de l'arc à claveaux chinois peut s'expliquer 
facilement par le voisinage des deux pays et les relations qu'ils entretinrent. 
Fergusson avait déjà noté qu'il est curieux de constater l'emploi généralisé de 
l'arc à claveaux dans les édifices de Pagan alors que ce procédé de construction 
а son domaine entre l'Indus et l'Euphrate; comme l'Inde l'ignora jusqu'à l'in- 
vasion musulmane, il ne peut donc avoir été importé en Birmanie que de la 
Chine. М. Taw Sein Ko dans l'Archeological Survey, Burma, 1917 (p. 33) 
écrit à ce sujet : « It is further evident that these specimens at Pagan, though 
dating, some of them from the XIth century, are far from being the earliest 
examples. The style is complete and full-blown, and there is no hesitation in 
using the circular, the flat, or pointed arch, each exactly in the place where it 
is most wanted, and to which our extensive experience shows that it was most 
adapted. Fergusson, like all other archæologists of his school, is habituated to 
ascribing to India or Ceylon as the fons et origo of the architectural forms 
found in Burma, Little do they suspect that China, her great northern neigh- 
bour, which has derived no little part of her civilization from Assyria, is, by 
her geographical contiguity, capable of exercising a religious and civilizing 
influence, which is certainly greater, in impetus and momentum, than that derived 
from an Indian or Sinhalese source across the Indian Ocean. » 

On peut encore signaler dans l'architecture birmane de Pagan d'autres rappels 
que ceux déjà mentionnés de l'Inde et de la Chine. C'est ainsi que les frontons 
découpés à arcatures polylobées et terminées en crochets, aux dents multiples en 
forme de flammes (pl. XLV, n) sont apparentés à certains frontons de l'art khmër ; 
je citerai comme exemple celui du Robaà Romäh (2). 

On retrouve une forme analogue de frontons polylobés dans l'art tam (3). 

Au sujet des frontons khmérs, DrtAPORTE dans son Voyage au Cambodge 
avait déjà noté cette ressemblance de forme avec iles encadrements (birmans) 
en ogive surmontés de flammes» (Appendice, p. 433). Cet auteur signale une 
autre similitude qui rapproche encore plus les deux architectures birmane et khmörer 
les demi-frontons latéraux placés de chaque cóté des entrées principales; mais 
DELAPORTE insiste avec raison sur le fait que cette forme spéciale d'un grand 
arc flanqué de moitiés d'arcs, particulière au Cambodge et à la Birmanie est 
moins logique dans ce dernier pays. En effet, elle ne constitue à Pagan qu'un 
motif de décor en applique contre les façades, tandis que dans l'art khmér les 








(8) Report of the Superintendant, Archaological Survey, Burma, 1918, p. 16. 
(a) 165 ter de DIE: BEFEO,, 1913, n" 3, fig, 4, 
(3) Déng-dwong, 1. C., П, fig. 167 et Khwongang, pl. om, 
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demi-frontons latéraux correspondent aux demi-voütes formant collatéraux de 
chaque côté d'une nef centrale. ЇЇ conclut en supposant l'importation de ce motif 
créé par les Khmèrs chez les Birmans. Les rapprochements qu'on peut établir 
entre l'art du Cambodge et celui de Pagan s'expliquent assez facilement puisque 
les habitants étaient um peuple de race món-khmére ethniquement relié aux 
Talaings. 

Le motif du couronnement des édifices en Sikhara, introduit de l'Inde du 
Nord dans l'architecture des temples de Pagan, a subi une transformation et 
une adaptation qui prêtent à la silhouette d'ensemble de ces temples une harmo- 
mie beaucoup plus grande que dans le pays d'origine. Le temple d'Ananda, 
celui de Gawdawpalin et bien d'autres édifices birmans montrent toute la noblesse 
et la beauté que peut présenter ce motif quand il est ainsi surélevé sur une série 
de terrasses étagées au-dessus d'un important rez-de-chaussée au lieu de partir 
directement du sol comme dans les monuments de l'Orissa. Enfin, la pointe du 
stüpa qui le termine, remplaçant le kalaía et le lourd malaka de l'Inde, lui 
communique un élancement et une élégance inconnus dans le style du pays 
voisin. 

En revanche, l'emploi du grès intimement mélangé à la maçonnerie de briques 
sous forme de pierres taillées de l'épaisseur d'une assise, principalement dans 
les angles comme on peut le voir à Mingalazédi par exemple (cf. Rapport de 
mission, Birmanie, fig. 6), paraît être une innovation birmane; si on en trouve 
quelques exemples au Cambodge, comme dans les tours en briques du Bâkhèñ 
à Akor, ils sont assez rares. 

En résumé, les Birmans entre les УШ et XIII siècles ont su adapter des 
formes d'architecture et de décor provenant des pays voisins mais en les transfor- 
mant pour leur donner un caractère spécial qui communique à l'art birman un 
charme tout particulier. 

Le style des monastères, pagodes et palais construits pendant les deux der- 
niers siècles a conservé un certain nombre d'éléments anciens: on y retrouve les 
mêmes qualités mais avec une complication et une surcharge d'ornementation 
parfois abusive. L'emploi du bois a introduit toute une série de motifs sculptés, 
découpés, ajourés : crêtes, festons, rampants de frontons, etc. où des influences 
occidentales et chinoises modernes se rencontrent non sans produire parfois un 
effet disparate qui nuit à l'unité de la composition, Mais cette exubérance de 
détails témoigne d'une fougue et d'une verve décoratives qui ont donné ces 
charmants édifices que sont le monastère de la Reine, celui de Salin à Mandalay 
et ceux de Tamidaw et Medaw à Amarapura. 
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L'ANNAMITE ET LE TIBETO-BIRMAN 


La question de la position linguistique de l'annamite occupe depuis longtemps 
les grammairiens comparatistes. L'étude fondamentale de M. Henri Maspero (1) 
à divisé les mots annamites en deux groupes: ceux qui proviennent d'emprunts 
au chinois et ceux qui ont pour origine un mélange de món-khmér et de thai, 
avec prédominance de ce dernier élément, M. Maspero indique les étapes 
nécessaires à une étude approfondie destinée à vérifier l'existence éventuelle 
d'une relation entre l'annamite et le thai. 

Mais la grande importance de l'étude du savant français n'a pas été com- 
plétement reconnue. II montre que le фпбе-л a mal conservé l'état proto-anna- 
mite, mais que les groupes de consonnes originales sont mieux conservés dans 
l'annamite moyen et dialectal. 

Quoique l'annamite littéraire ne présente pour ainsi dire aucune ressemblance 
avec les langues tibéto-birmanes, certaines formes de l'annamite moyen et dia- 
lectal ont des équivalents dans les langues de cette famille. La relation possible 
de l'annamite avec les langues tibéto-birmanes n'a pas encore été remarquée, et 
il serait regrettable de ne pas tirer parti des possibilités offertes par cette 
partie du travail de M. Maspero. C'est pourquoi les comparaisons suivantes 
sont présentées malgré l'obscurité qui entoure les lois phonétiques gouvernantes. 
Il faut espérer que ceux qui ont accès aux matériaux annamites se livreront à 
une étude phonétique approfondie. 


MaspERO : 
P. Langue. 
76 An. moy. blii « ciel», tib. Ma «au-dessus», 
blo « cendres, bir. prä. 
Май «lune», Akha (lolois) (a) pa-la, Mrow pu-la (PHAYRE). 
тїй « grossier" | bir, wa à hauts. 
тёп + grand + 
ті «parole», tib. smra-ba з parler v. 
n *tlôk «tête», Hung, Khong-kheng, Uj-15, etc. klok, Sek köluk, 
himalayois de l'Est *rakhlok «tête», lutei (koukois) shluak 
* cerveau » (3). 
Hung klu, Khong-kheng klu, Uy-1ö key « buffle s, sak (luyois) kro. 


(1) BEFEO,, t. XII (1913), p. 1-126. 

(а) La terminaison en -où d'un nom de langue indique un groupe linguistique. La ter- 
minaison en -iue indique une des grandes divisions de la famille sino-tibétaine. 

(3) Le ове! Н < “consonne + I-; en général cette consonne était А. 
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8: Hung ` Wë, Khong-kheng, Sek khloñ, Uy-lô kroñ а rivière», tib. 
Мий, bir. khyoñ', dial, tavoy du birman AND (1). V. le mòn- 
khmér, MAspexo, p. 83. On ne doit pas écarter la possi- 
bilité d'une relation quelconque entre les langues tibeto- 
birmanes et les langues món-khmér, l'annamite semblant 
souvent être le lien. 

Uý-lò ийт tonnerre», bir. khrim' v tonner ». 

Hung ` Mau, Uj-ló rai + après v, bir. kro « dos », 

Uy-ld Каш? » étoile », bir, kray. Le développement phonétique de 
-aw en -ay peut sembler étrange aux phonéticiens indo- 
européens, mais un développement pareil, -au en -ai, se 
trouve dans des dialectes koukois qui sont étroitement 
liés. On doit comparer le thai dao « étoile », dont l'anna- 
mite semble offrir la solution phonétique. Il semble que 
le d thai vient d'un groupe consonantique dont l'annamite. 
peut souvent résoudre la phonétique originale. 

Hung Ahlen), Khong-kheng Men, US-18 krin «соге», bahing et dumi 
(himalayois de l'Est) groñ, dimasa (barique) -groñ, bir. Khrui, 

Uy-l6 Атой « flot », tib. klo, 

Les séries de la p. 81 ne sont pas toutes forcément à initiale *kr-, КІ. 
Ainsi le tonkinois sU » vivre + montre des particularités phonétiques dans les 
dialectes langlo et sek. Et le seul mot que M. MASPERO trouve pour comparer 
A ce mot est le cam srawî. On peut alors comparer aussi le himalayois de 
l'Ouest sri, le koukois "ie < "et, 

П semble que tous les groupes consonantiques ne soient pas toujours con- 
servès, même dans les dialectes muong. Par exemple, par suite de circonstances 
inconnues, une occlusive + } serait partout devenue č” dans les dialectes 
annamites. S'il est légitime de comparer siam. Muey « banane » (p. 97) à l'anna- 
mite £*uay? (p. a7), on peut alors comparer an. Cd « chien » (p. 27) à klau du 
dialecte mung du lolois (2) ; et à ë "ор? « éclair + (p. 27), on peut comparer kaëinois 
-phrap, -prap (3), pyen (lolois) Ae, phunoi (lolois) -biap, зї (birmanois) pyap. 

Dans ces exemples, le développement phonétique peut être suggéré par le 
birman et le tibétain. En birman, un 1! original est devenu y dans le birman 
littéraire d'aujourd'hui (4); ainsi *kI- > ky. Par palatalisation, ky est devenu ё 
dans la langue parlée. Mais bir. py, original ou secondaire, n'est pas devenu ë ; par 
contre, ce dernier développement est arrivé dans les dialectes centraux du tibétain. 


(1) Pe Mauro Тин, JBRS, t. 23 (1933), p. 31. 

(a) Comparez aussi le môn Má, écrit All. 

G) "I > kadinois r. 

(4) Voyez surtout Тїн, op. cit.; TAYLOR, JBRS., t. 12, taungyo, p. ga, aussi p. 97, et 
table I, Tavoyan et Taungyo ; Duroisetta, JBRS., t. 5, p. 99, t. 6, p. 203-205. 
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Pourquoi un groupe: consonne + 1 ou r, est-il quelquefois conservé dans 
les dialectes annamites, et devient-il quelquefois ë", c'est là un probléme qui 
ne peut être résolu à présent. Comme en indien, la question de *! ori 
très difficile en tibéto-birman et elle est de plus compliquée par le problème de 
l'initiale qui précède. 

Quoique les comparaisons suivantes n'aient rien à faire avec les groupes 
consonantiques, elles peuvent être d'un certain intérét pour les étudiants de la 
grammaire comparée de ces langues. Elles sont toutes empruntées à l'annamite 
littéraire à l'exception de la dernière 














Maspero + 
р. 
aa a «poisson», Мара koukois Khai. 
Шй « courbé » rib. kod. 
kam, + menton », bir. kham + bouche » (en Man wett + bouche con- 
sidérée comme ouverture », twar «trou +), koukois kam 
+ bouche ». 
kap, = «pince», tib. rkam-chuñ = pince», rkam-pa, skam-pa 
+ tenailles». L'échange de l'occlusive et la nasale corres- 
pondante se produit souvent en tibéto birman, méme à 
l'intérieur de la même langue. La cause n'en est pas claire, 
се dernier phénomène se produisant dans des langues qui 
ont été mal étudiées, 
as My + genou s, luyois -khu + genou s, loukois *khu + jambe » (en 
composition). 
gök? «trone d'arbre », considéré du dehors : tib. phyi-kog « écorce », 
узуы (himalayois de l'Ouest central) kok-cho + écorce s. 
35 di + aller », tsangla (tib tois) di-, de, himalayois de l'Ouest di, de, 
Hrusso di- (ANDERSON). 
36 w + père », siam., lao boy, tib. pha, koukois pa. 
н » fermer », siam. pld, lao pid. bir. pit. 
44 tP < *sat + éteindre», tib. biad (pf) < tuer » (dans beaucoup de lan- 
gues tibéso-birmanes aussi + éteindre +) 
56 Koy «fumées, bir. We. 
“Kay < *KaP t. tigre», cf. Hpon Аа-а, Tavoy kla, bir. kya'. 
o ` döp, * frapper», siam., lao Р, tib. ddebs pa. 
kim + aiguille +, siam. Ken, himalayois de l'Ouest "keb, 
64 nut? + sucer », siam., lao dad,, San lut,, Ыг. ёш. 
may! + montagne», lao doy,, San lay”, garo (barique) -êu. 
prok? «езш +, môn-khmèr dak, cf. tib. čhu. 
mat « visage, œil», koukois mit < *mik + œil ». Pour la voyelle 


du mot an., cf. bir. myak « œil s, 
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P. 

64 mök + brouillard s, tib. rmugs-pa, 
mew, «chats, tib. meao «le miaulement d'un chats, = 
mu, v obscur », tib. rmu-ba. 

65 m, * bouche», bahnar, rongao Ber, tib. mur *« mâchoire s, 
muðy? «sels, mara (koukois) mia < "met. 
тай * pousse de bambou +, món-khmér “Вай, bir. wë, 
mak, * vitir », môn-khmèr *bak, bir. wat. 

6 ш » feuille », mikir lo < *la. 


qa map a frotter v, món sä-pot, stie put, kha pirat, bir. pwat, 
81 Khong-kheng dak nu « lait», tib. m-ma y mammelles я, bir. nui’. 

Tout ce qui précède se rapporte aux initiales, Puisque les finales originales 
sont mal conservées en tibétain et quelquefois aussi en birman, elles n'ont pas 
été déterminées avec précision dans tous les cas pour le tibéto-birman, А cause 
de cela et du fait que les racines citées ci-dessus sont en trop petit nombre, 
on ne peut pas donner grand'chose à l'égard des lois phonétiques des finales: 
за M + courbé », tib, kort 
Br Uj-lo kro + flot», tib. Mat 
77 “Hk, Uy-lò, etc. klok « tête s, himalayois de l'Est *takhlok. 





аз ge + tronc d'arbre v, tib. phyi-kog « écorce к, 
TB. -o -+ consonne vélaire = an. -o + consonne vélaire. 
aa Мт, + menton », bir. "Idam, koukois kam + bouche +, 
kap, * pince », tib. rkam- , skam-. 
TB. -a + consonne labiale = an. -a + consonne labiale. 
76 bl + cendres », bir. pr. => 
bo + père », tib. pha, koukois pa. 
X TB. -a = an. -o. Mais í 
ни ` ciel s, tib. Ma + au-dessus s, 





тїй < parole », tib. smra-ha » parler », 
TB. -a = an, oi. 
Tl y avait au moins deux espèces d'-a en TB., mais le tib: ne les distingue pas. 
56 Roy? * fumée», bir. khui^. 











з 2 + genou », luyois -khu «genou s koukois *khu n jambe v. 
TB. -u = an. -oy. Mais >a 
54 m + obscut s, tib. rmu-ba. e? 
TB. «u = an. -u 
Il y avait trois espèces d' -u en TB., distinguées en bir. : -uí, -8, -0. Les 
deux premiers sont devenus -u en koukois. "y 
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UN NOUVEAU CIMETIÈRE CAM À THO'-AN 


En un point que les Annamites du hameau voisin appellent «cuc» (1) et qui 
se trouve аш Sud-Ouest du village de Tinh-mj et au Sud de celui de Phi-mó 
existe une terrasse rectangulaire à trois gradins, qui parait avoir été taillée dans 
une table rocheuse et sur laquelle sont deux statues et quatre stèles en forme de 
merlon lancéolé. 

Cette terrasse, de 5m. sur то et dont la plus grande dimension est dans le sens 
Nord-Sud, est élevée de 1 m. 50 au-dessus du sol actuel; chaque gradin a une 
bande plate de cimaise et un escalier de six marches permet un accès commode 
au Nord. 

Statues et stèles, faisant face au Nord, sont disposées dans la partie méridionale 
du terre-plein. 
D'après les dires des habitants voisins, ce seraient eux qui auraient mis au 
jour ces sculptures; elles ne paraissent cependant pas avoir été enterrées mais 
seulement recouvertes de broussailles; une termitiére, sur le tertre, pourrait encore 

recéler des vestiges; elle dissimule au moins une stèle. 

Les deux statues féminines (fig. 38), du style fréquent dans la région (2), sont 
adossées chacune à un chevet rectangulaire orné de rubans en faible relief et leurs 
mains posent sur ce qui serait leurs genoux. Elles n'ont pas de bijoux et leurs 
chignons diffèrent un peu: sur la statue orientale, il a la forme d'un cylindre 
arrondi au sommet; sur l'autre, il est en demi-œuf. 

Le bloc d'où sort le buste est orné en avant d'un fleuron rubané (3) sous lequel 
est un rang de pétales de lotus pour la statue de l'Est et un rang d'étamines pour 
celle de l'Ouest. 

Toutes deux posent sur un socle à emboltement débordant fort peu, nu pour 
celle de l'Est, orné de beaux et vigoureux lotus en relief, très semblables à ceux 
que l'on voit sur les colonnettes d'art khmér primitif, pour celle de l'Ouest. da 

Comme d'habitude, la valeur artistique de ces statues est faible. 

Les quatre stèles encadrent deux par deux les statues et sont un peu moins 
hautes que ces dernières, L'une d'elles disparait en grande partie dans la termitiére. 
Toutes sont de méme forme, en merlon lancéolé ; le décor seul varie, par paire 
semble-t-il 

La stèle occidentale la plus prés des statues (fig. 39) offre au sommet un gros 
fleuron peu détaillé d'où partent des feuilles pendantes dont l'une a une crosse 
au bout. Au-dessous est un espace rectangulaire nu au bas duquel est un autre 
fleuron moins considérable, De chaque côté de ce le se trouve un décor 














(1) Probablement déformation de kut. Ce point se trouve approximativement par 12.444 de 
latitude et 117-726 de ns le huyn fam de Phan-ri. 

(2) Très semblable à celle dans Inventaire des Monuments Cams, par Henri PARMEN- 
Tus tome 1, figure 6: Tb. =. 

(3) Décor très proche de celui du tome L figure 4, mème ouvrage. 
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Fig. 39. — Première stèle de l'Ouest 
(dessin de H. Pumpen 
d'après vérascope). 


Fig. 40. — Deuxième stèle de l'Ouest 
(dessin de H. Panmanrzen 
d'après verascope). 





Fig. 41. — Briques et pot enfouis; objet en- 
ouvert en haut, étalé en bas (dessin de 
Н. Равывнтив d'après vérascope). 
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sinueux dont la masse suggère celle d'un dragon tête en bas. L'ensemble est reçu 
par une suite d'oves supportée par une bande de minuscules pétales de lotus, 

La deuxième stèle occidentale (ig. 40) porte en haut un décor se rapprochant 
beaucoup de celui de la première; la partie rectangulaire n'a pas de fleuron 
inférieur et les côtés montrent des feuilles enlacées et légèrement obliques. La 
bande inférieure de lotus triple est reçue également par une file de minuscules 
pétales (1). š 

Dans une rivière voisine, un Aanamite avait déterré, voici peu, deux briques 
creusées d'une cavité contenant une petite boite d'argent dans laquelle étaient des 
fragments d'os verdätres (fig. 41). 

Les deux briques, d'une bonne fabrication, ne sont pas de dimensions exacte- 
ment semblables ; celle du dessus mesure 16,5 X 14,34, 7 cm., tandis que celle 
du dessous a 17 x 15 X 5,8 em. Elles étaient jointoyées à l'aide d'une couche de 
chaux qui semble pure. La cavité circulaire que chacune d'elles présente, est un 
peu plus profonde pour la brique inférieure. Le faible intervalle entre le pot 
d'argent et son enveloppe de briques était comblé par une matière noire qui paraît 
être une résine. 

La petite boite d'argent, de 4,5 cm. de diamètre sur 3,5 cm. de haut, ne présente 
aucun décor ; elle est de forme ronde, à côtés en hémisphère à bout tronqué, d'un 
métal assez mince et de titre peu élevé за surface extérieure est en effet presque 
entièrement revêtue d'une faible couche d'oxyde de cuivre; la paroi intérieure, 
plus à l'abri des intempéries, présente le brunissement habituel de l'argent et 
quelques touches d'oxydation. 

Cette boite paraît avoir été tirée d'une plaque formée de plusieurs feuilles 
minces d'argent réunies entre elles, par martelage vraisemblablement, avant mise 
en forme, Le fond de la boite ayant été forcé par le découvreur qui ne s'était pas 
aperçu qu'il existait un couvercle, ce sont les ébarbures de ce découpage grossier 
qui ont permis de voir la constitution du métal. 

Les fragments d'os que la boite contient paraissent provenir d'un crâne ; ils 
sont de couleur vert bouteille clair et d'une épaisseur de 3,5 à 6 millimètres, la 
majorité ayant 5 millimètres. Leur teinte est uniforme et leurs cassures nettes ; 
ils ne présentent aucune trace de calcination. 

i est possible cependant qu'elle ait une 
ancienneté comparable à celle des divers cimetières Cams nombreux dans la 
région. 
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(а) Les deux stèles se rapprochent beaucoup de celle donnée dans l'Inventaire des Monu- 
ments Cams, Planches, Пи série, pl. сіххх-н, Kat de D. 

Les dessins des figures 38, 39 et 40 ont été effectués d'après des clichés stéréoscopiques ; 
ces derniers étaient, malheureusement, un peu flous et certains détails peuvent ne pas être 
d'une exactitude rigoureuse. Comptant sur nos clichés, nous n'avons pris ni croquis, ni notes 
très détaillées, le temps nous faisant défaut. 


NOTE SUR UN LINTEAU DE P'ÏMAI 


Un document photographique que nous devons à l'obligeance de M. H. 
PARMENTIER apporte une précieuse contribution à la connaissance de l'art déco- 
ratif du monument de P'Imai, IK., 447. 

Il s'agit d'un linteau tombé à terre prés de l'aile Ouest du gopura I Sud, 
pièce malheureusement cassée mais encore très curieuse (pl. XLVI, А) 

Ce fragment de linteau offre une suite de trois Buddha debout (il y en avait 
au moins quatre et, plus probablement, cing), les mains ramenées sur la poitrine 
et faisant toutes deux le geste de l'argumentation. Chaque Buddha pose sur un 
petit socle, actuellement peu lisible, qui présentait une gorge médiane et est 
séparé du Buddha suivant par un joli pilastre supportant une feuille lobée. Celle- 
d paraît être l'extrémité d'une grande pendeloque ayant pour origine un fleu- 
ron limité par deux grosses virgules opposées et tête en bas, Chaque Buddha se 
détache d'une auréole composée de partie d'un quatre-feuilles cerné de petites 
feuilles dentelées, 

Le costume, très simple, est une robe en cloche, rayée, avec pan central 4 
chute asymétrique; l'ensemble est retenu par une ceinture nouée en corde, 
décorée de fleurs rondes et de pendeloques de petites feuilles. Le manteau mo- 
nastique ne se manifeste que par ses retombées sous les bras car le buste est 
absolument nu. 

Chaque Buddha est paré de bracelets de poignets et de bras, d'un collier 
fleuri, de boucles d'oreilles en bouton de lotus renversé, d'un diadème rond à 
trois rangs de perles entre filets et d'un bonnet conique orné de méme. 

Les figures sont trés caractéristiques et essentiellement de type khmér avec 
leurs fortes lèvres, leurs sourcils saillants, leur front droit et leur contour carré. 

Un rang de perles terminait au moins la pièce ; 11 base est dégradée. 

Telle qu'elle se présente, cette sculpture offre un grand intérêt; la robe et 
la parure des Buddha sont en effet extrêmement proches des costumes, des 
bijoux et des coiffures que l'on rencontre vers l'époque du Bipion, IK., 475, 
ou un peu avant, et correspond parfaitement à la date de l'inscription K. 397 
qui donne comme millésimes : 1031 et 1034 айа. 

Nous sommes, à notre vif regret, dans la nécessité de revenir sur une con: 
troverse qui nous avait opposés à M. P. DUPONT au sujet de son article Art de 
Dvâravati et art khmir paru dans la Revue des Arts Asiatiques en 1935. Nous 
disions, dans la même Revue, en 1937 (Iconographie bouddhique Khmére), que 
‘nous doutions que le linteau de P'imai reproduit dans la planche xxvii, 1 de la 
R. А. A., 1935 fût contemporain du monument, 

Та pièce que nous publions aujourd'hui montre que notre point de vue, qui 
se Базай alors presque uniquement sur une question d'art, était juste. 


Pl. XLVI. 
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A, Рама, IK, 447. Linteau à terre près du gopura I Sud (cf. p. 446). 
B, Sasttix, Statue féminine (cliché: Direction des Arts cambodgiens). C, VAT 
‘Trin, IK. 149, 4. Statue féminine. Cf. p. 447. 
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Le linteau cité par M. P. DUPONT est certainement d'une date bien postérieure 
au nôtre car les différences constatées ne peuvent être imputées au seul mauvais 
savoir-faire d'un sculpteur. 

Nous croyons intéressant de donner comme documents de comparaison deux 
photographies de costume féminin. 

L'une représente une statue provenant de Samlin (Kémpot) actuellement 
au Musée Albert Sarraut de Phnom Рёй (cote B. 313, pl. XLVI, в), l'autre, une 
statue sans tête que nous avons découverte au УМ Triel, IK., 149, 4, Khim 
Triel, Khänd Bàrày, Khét Kémpoñ Thom (pl. XLVI, c). 

Sur toutes deux nous retrouvons le même costume rayé et en cloche, la 
ceinture décorée nouée en corde sur le devant et le grand pan central à termi- 
maison asymétrique, La deuxième a, en plus, des pendeloques en feuilles à la 
ceinture, et le seul détail du costume qui ne se retrouve pas sur les Buddha de 
P'imai est le petit pan secondaire qui sort du haut du vêtement, Ce petit pan 
paraît plus spécialement féminin, mais les statues masculines le montrent par- 
fois; il est assez fréquent sur les figurines des décors en panneaux du Bápúon, 
IK., 475: 

Nous avons donc, avec le linteau de P'imai, une étape intermédiaire entre 
art primitif et l'art classique de Práh Palilai et des monuments postérieurs. 
Cette sculpture bouddhique semble être actuellement la plus ancienne de sa 
catégorie dans l'art khmér classique. 
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LES RUINES ROMAINES DE PONDICHÉRY 


A deux milles anglais au Sud de Pondichéry se trouve le hameau de Kakayen- 
tope, Cet endroit est sur la route de Ariancoupan à Virapattana, à mi-chemin. 
Au Nord de ce village est un site appelé Arikemodu, dominant la rivière et à peu 
de distance de la mer. 

Pendant plusieurs années, l'âge du site n'était pas déterminé. 

Aujourd'hui, il n'est pas douteux que le site ne soit l'emplacement d'une fabri- 
que d'objets de verre ou de silice (quartz, cornaline, calcédoine) où des ouvriers 
indiens travaillaient sous la direction d'industriels romains, Cette sorte de factorerie 
était entourée de fortifications (fig. 42). 





Fig. эз, 


La plupart des objets trouvés en cet endroit ont des formes trés spéciales qui 
n'appartenaient ni au préhistorique ni au Moyen âge. 

Une indication d'importance capitale me fut donnée par M. Ch. AUTRAN dans 
une lettre du 22 juin 1939: selon son avis et celui de M. G. Contenau, les formes 
sont exactement celles que l'on trouve en extrême abendance sur la côte phéni- 
cienne de la Mediterrane à partir de 500 B, C. et au-dessous. 
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Ce sont donc des formes méditerranéennes et d'une époque qui ne serait pas 
éloignée de celle de Jésus-Christ, 

Mais, tout récemment, j'ai offert au Musée de Madras des spécimens de ces 
objets. Or, quelle ne fut pas la surprise de M. ArYAPPAN de reconnaître les formes 
d'objets trouvés à Amarävati et des verreries de même nature. М. REA avait trouvé 
à Amarävati des débris de poterie d'un gris bleu avec une décoration particulière ; 
ог, ce genre de poteries qui n'avait été découvert nulle part ailleurs dans l'Inde 
se trouvait au contraire en abondance à Pondichéry, 

Amarivati et Pondichéry-se trouvent être les seuls endroits de l'Inde où de 
telles choses aient été découvertes. On pourrait donc dater le site de Pondichéry 
des deux premiers siècles de notre ère. 

Deux découvertes confirment entièrement cette date, 

J'avais prié Dr. C. Mans, qui s'est spécialisée dans l'étude des monnaies, 
de me donner son opinion sur une pièce carrée en cuivre portant d'un côté l'image 
d'un lion, de l'autre un éléphant et un symbole, Elle me répondit dans sa lettre 
du аз mars 1939: * not earlier than the first century B. C. and not later than the 
second century A. Р.» 

Mais une trouvaille tout à fait remarquable est venue confirmer l'attribution 
aux Romains des objets trouvés sur ce site: une intaille ovale, chaton de bague, 
représentant la tête de l'empereur Auguste. 

l n'est pas douteux que Pondichéry ne soit le Podouké de Promés. Cet auteur 
nous dit en effet qu'en longeant la côte en montant vers le Nord, on trouve l'em- 
bouchure de la Caveri avec le port de Khabéris (Caverpatnam) dans le pays des 
Cholas (Séringoi, VIL 1, 13). 

En quittant ce pays on entre dans celui des Arouarnoi et le premier port est 
Podouké (VII, 1, 14). Or l'épigraphie (S./.1., vol. II, part v, p. 514) nous apprend 
que Bahour (Territoire français) était dans l'Aruvanadu ; l'ouvrage tamoul Patti- 
nappalai nous dit (lignes 274-82) que les habitants de ce pays étaient les Aruvalar, 
et il est impossible de ne pas identifier les Arouarnoi de ProLéméz avec les habitants 
du pays où se trouve Bahour, c'est-à-dire la région de Pondichéry, Des inscriptions 
tamoules nous prouvent que Pondichéry était fort ancienne et qu'il s'y trouvait 
au Moyen âge un temple d'Agastya. Le nom tamoul de Pondichéry c'est Poudou- 
seri où Poudou-ve ; la partie essentielle du nom est donc Poudou ; or ou et o sont 
interchangeables : bathra = putra. Donc Poudou tamoul correspond exactement à 
 Podou. Ainsi, et par le nom et par la situation géographique, Pondichéry coincide 
exactement avec Podouké ; il y a correspondance absolue, 

ProLémés nous di: que Podouké était un emporion, mot qui doit être traduit — 
non pas seulement par « marché » mais par « marché romain », factorerie romaine. 
En effet, E. Н. WARMINGTON (The commerce between the Roman empire and India, 
P. 107) nous dit:» ProLÈMÉE désigne par emporia seulement les ports de commerce 
que le Périple qualifie de nomima ou enthesma de sorte que l'unique mot emporion de 
Ртоцёмёє signifie nomimom emporion, c'est-à-dire les ports désignés par les traités 
avec les princes indigènes où le commerce romain était officiellement autorisé». 
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Notre étude sur ProLémts nous a amené à la conclusion suivante > chaque fois 
que cet auteur parle de + produits» il s'agit d'endroits où un certain produit est 
exploité par une factorerie romaine. 

+ Golfe Colchique où se pratique la pêche du pinikos » (VII, t, то) doit se traduire + 
«côte de la pêcherie où les Romains (comme plus tard les Portugais) dirigent le 
travail des pêcheurs de perles », 

+ Alosygni, marché et embarcadére vers la Chersonèse » (VII, 1, 15) signifie « Ko- 
тупда oüles Romains ontuneloge et où ils ont une compagnie de navigation vers Mer- 
gui» (lampe romaine trouvée à Pong Tuk, Алл, Bibl. of Ind. Arch, for 1927, р. 16). 

« Sardonyx où se trouve la pierre de ce nom (VII, 1,20) signifie : la factorerie 
romaine où nous exploitons des mines de sardoines », 

« Kósa où nous fabriquons de l'acier + (VII, 1, 65) mais « le meilleur nous le 
faisons chez les Sabarai » (VII, 1, Во). 

« Pounnata factorie où nous exploitons des mines de béryl (VII, 1, 86). 

11 faut voir les Romains comme des industriels établis dans l'Inde et ayant des 
fabriques entourées de fortifications et constituant des loges, c'est-à-dire des 
maisons de commerce protégées des traités avec les princes indiens. 

On voit combien il était heureux de trouver sur le territoire de Pondichéry 
une fabrique romaine. 

Cesite est entouré de grosses murailles; nous avons Là une véritable ville romaine, 

Ce site n'est pas d'intérêt local ni même d'intérêt indien; son importance dépasse 
de beaucoup les limites de l'Inde et même de l'Asie; nous avons là des ruines 
romaines, et l'étude de ce site inscrirait une nouvelle page dans l'histoire romaine, 
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Annals of the Sri Venkateswara Oriental Institute, Tirupati, Vol. I, Part I, 
March, 1940. Editor, К. V. RANGASWAMI AIYANGAR, 118 + 72 + 8 p». 
pet. in-89. 


Le temple de Sti Venkateswara à Tirupati, province de Madras, est un des trois plus 
grands temples yishnouites de l'Inde du Sud: ses titres de noblesse remontent fort haut 
dans le passé. En 1938, à la suite de la discussion d'un memorandum présenté au Tiru- 
malai-Tirupati Devasthanam Committee раг K. V. RANGASWAMI AIYANGAR et imprimé 
dans les Annals, la création d'un institut de recherches défrayé par ce trés riche 
sanctuaire fut décidée et entreprise aussitôt. Comme les fondations similaires, le Sri 
Venkateswara Oriental Institute de Tirupati doit comporter une bibliothèque, un 
musée, un collège où seront enseignés le sanskrit et les sciences traditionnelles, une 
série de publications. 

Le premier fascicule des Annals du nouvel Institut, parmi les collaborateurs duquel 
оп relève les noms de MM. GANGA Nati Jna, 5. K. BELVALKAR, K. A. NILAKANTA 
Sasra, P. K. Gove, V. RAGHAVAN, K. C. VARADACHARI, M. RAMAKRISHNA Kavi, con- 
tient une série d'articles originaux dont le plus curieux est certainement cel 
lequel le Prof, K. A. NILAKANTA Sastri montre que certaines méthodes actuelles 
(offensives de paix, guerre totale, « appeasement») sont déjà décrites dans le Matsya 
Purina. 
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Ouvre Lacomse. La doctrine morale et métaphysique de Rämänuja. Traduction 
(accompagnée du texte sanskrit) et notes. Paris, Librairie d'Amérique et 
d'Orient, Adrien-Maisonneuve, 1938, 1x + 255 + 138 pp. in-8°, 


Le Siddhänta de RAmÄnuJa, maintes fois publié dans l'Inde, a été plusieurs fois 
traduit en Europe, notamment par G. Tam en 1904 dans les Sacred Books of the 
East (vol. XLVII et plus récemment par R. Отто à lena en 1917. L'intérêt de cette 
nouvelle version francaise réside dans le fait qu'elle est l'œuvre d'un philosophe dont 
l'ouvrage sur l'Absolu dans le Vedanta (Paris, 1937) a établi la réputation de parfait 
connaisseur des doctrines philosophiques indiennes. La rigueur de la traduction, obt 
mue au prix d'une certaine aridité dont l'auteur s'excuse mais qu'il lui était bien diffi- 
cile d'éviter, et l'ampleur des notes réunies en Bo pages à la suite de la traduction, 
marquent un très réel progrès sur les précédentes versions du méme ouvrage. Avec ce 
volume qui comprend en outre la reproduction anastatique du texte sanskrit édité par 
le Pandit VASUDEV Suasraı АвнүАнкАв dans les Bombay Sanskrit and Prakrit Series 
(n° LXVIII, Bombay, 1914), les étudiants sanskritistes désirant aborder un texte 
philosophique disposeront d'un excellent instrument de travail. 
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O. C. Самсону. Relation between Indian and Indonesian Culture. Journal of the 
Greater India Society, vol. VII, n° 1 (January 1940), pp. 51-69. 


Cet article, que l'auteur m'a demandé de signaler dans le Bulletin, se propose de 
démontrer que les divers pays de l'Inde extérieure, ou « Greater India», étaient regar- 
dés dans l'Inde propre comme partie intégrante de l'aire de culture indienne, et non pas 
comme des colonies indianisées où ayant subi l'influence indienne. « En fait, écrit M. 
О. C. Gancotx, ces contrées étaient les membres mêmes de l'Inde s'étendant au delà 
des mers avec toutes les qualités caractéristiques et essentielles de la vie et de la culture 
indiennes se développant et se maintenant dans un nouveau cadre, + 

Cette vue diffère sensiblement de celle qui est couramment exprimée par les savants 
européens. Ceux-ci parlent d' «influences indiennes», d' «hindouisation , plus ou 
moins profonde, mais n'ont jamais considéré les pays de l'Inde extérieure comme 
faisant partie intégrante de l'Inde. Leur opinion est basée: 1° sur l'ignorance à peu 
près complète que la littérature indienne professe pour ces pays qui, de leur côté, 
semblent se trouver sans aucun lien politique avec la péninsule à qui ils doivent leur 
lisation; 2" sur l'improbabilité d'une émigration en masse de colons indiens de 
toutes castes vers des contrées barbares impropres à la vie indienne et à ses multiples 
exigences rituelles. 

A l'égard du premier point, M. О. C. Gawoot cite un petit nombre de textes 
littéraires témoignant d'une certaine connaissance des pays d'outre-mer. Quant au 
second, il cite un passage du Vámanapardna (XIII, 13), d'après lequel les neuf Îles 
qui entourent le Jambudvipa ont été sanctifiées « par la célébration de sacrifices, par 
la guerre, le commerce et autres activités culturelles +; et il en conclut que dès l'épo- 
que des premiers Puränas, les pays d'outre-mer avaient été complètement hindouisés, 
et adoptés comme karmabhümi susceptibles de fournir un cadre à la société indienne 
dans toute sa complexité. 

Le problème est d'une importance capitale pour l'histoire des royaumes indiens 
d'Indochine et d'Indonésie, et la thèse de M. О. C. GANGOLY est intéressante ; mais il 
faudra plus de 19 courtes pages pour en faire la démonstration. Deux ou trois citations. 
sont absolument insuffisantes pour dissiper l'impression d'ignorance politique réci- 
proque entre l'Inde propre et l'Inde extérieure. Quant au texte du Vámanapurána, d'un 
caractère très vague, il est notoirement insuffisant pour prouver que dès avant le début 
de l'ère chrétienne, les pays d'outre-mer avaient été hindouisés (par qui et comment ?) 
A un point tel qu'une transplantation de la société indienne en bloc y était devenue 
Possible. 

Cette insuffisance de preuves n'entraine pas forcément la fausseté de la thèse de 
М. O. C. Gancour. H faut souhaiter que cet auteur trouve l'occasion d'en faire une 
démonstration beaucoup plus poussée, faisant appel à des témoignages infiniment plus 
précis et plus nombreux, et tenant compte aussi de tout ce qui a été écrit en Indochine 
et aux Indes Néerlandaises sur l'importance de substrat pré-indien dans l'histoire et la 
civilisation des royaumes de l'Inde extérieure. 
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Science of Yoga, revived and modernised by the Yoga Institute, reprint from Yoga 
vol, IV, second thousand 1939. 140 pp., nombreuses figures. Editeur : SHRI 
Y OGENDRA. 


Ce petit fascicule fait de la propagande pour une séduisante institution: le + Yoga 
Institute 1, Pour beaucoup, l'Inde est le pays des Fakirs et il semble bien que les prati- 
ques des Yogis (dont fakir est le terme arabe correspondant) constituent 1a réelle origi- 
nalité de ce continent déjà si étrange par ailleurs. 

Les récentes découvertes de la vallée de l'Indus permettent de penser que les pos- 
tures ascétiques et tout le corpus des méditations qu'elles supposent remontent pour 
l'Inde au IV*-LII* millénaire av, J.-C. C'est là une fort belle antiquité et le prolonge- 
went modernisé que l'on voit au Үо вте actuel dans ce Yoga Institure témoigne de 
sa vigueur et de son étendue. Sans savoir ce que vaut, dans ses réalisations, cet Insti- 
tut, l'esprit qui рагай animer Suri YoctNDEA son fondateur est, à distance, fort louable 
et sympathique. L'Inde a fait accomplir à l'Humanité de nombreux pas dans le domaine 
du Spirituel et elle est ce coin unique du monde, où il reste des clercs qui n'ont 
jamais trahi. Ш faudrait se persuader que, dans les vicissitudes présentes, des leçons 
peuvent être reçues de la «terre des ascètes» où la Pensée commande encore à la 
Matière. 


P. Livy, 


Afghanistan. 


J. HACKIN, avec la collaboration de Mme J. R. Hagen, Recherches archéologi- 
ques à Begram, Chantier n° 2 (1937). Paris, 1939, 137 pp» LXXVIII pl. 
en phototypie, avec 238 fig. (Mémoires de la Délégation Archéologique 
française en Afghanistan, t. IX.) 


Les objets décrits et reproduits dans ce bel ouvrage, ont été trouvés par M^* J. R. 
Hack dans le site de l'ancienne Kapisi (Begram), à quelque soixante kilomètres au 
Nord de Kabul (1). Ils se répartissent en trois groupes: verres, objets en bronze et en 
albitre, ivoires. 

Les verres proviennent tous de la côte syrienne, Ils représentent des techniques très 
variées. Parmi les pièces à décor en relief, rapporté à chaud, le fragment d'un récipient 
en verre incolore, montre un Poseidón (f) debout, au-dessus d'une tour percée de 
meurfrières ; à ses pieds il y a deux monstres marins qui paraissent être des tritons 
(pl. xvi). Sur un gobelet à décor peint, haut de om. 126, on distingue un groupe de 
deux femmes et deux hommes dans un décor de jardin, sommairement évoqué par un 
palmier et quelques touches de vert. Les couleurs appliquées sur la matière vitreuse 


(1) Sur l'emplacement de l'ancienne Kapiti, cf. A. Foucnen, Notes sur l'itinéraire de 
Hinan-tsang en Afghanistan, dans Etudes Asiatiques, t. 1, p. 266 et suiv. 
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forment un trés léger relief; elles ont l'éclat de l'émail, et l'ongle пе peut les rayer 
(pl. ml, Sur un autre fragment de verre peint est représenté un combat entre 
deux gladiateurs, dont l'un porte le costume thrace, tandis que son adversaire est armé, 
â la facon des Samnites, d'un scutum de forme allongée (pl. xv). D'un trés heureux effet 
artistique est une assiette du type millefiori, dont le décor se compose d'un semis de 
cellules à contours irréguliers, se rapprochant tantôt du cercle, tantôt du quadrilatére 
(pl. v). Chacune de ces cellules renferme un noyau de couleur vert clair ou jaune, 
bordé d'un filet ocre rouge. Des réserves ménagées dans la pâte contiennent de minces 
feuilles d'or que protègent des plaquettes de verre. Une assiette semblable, mais d'un 
décor moins riche, est conservée au Metropolitan Museum à New-York (collection de 
Mrs W. H. Moose) (1). Les pièces de verre exhumées à Begram, datent des premiers 
siècles de l'ère chrétienne, П en est de méme des bronzes, des objets en albätre et des 
ivoires. 

Dans la série des bronzes, un bouclier d'apparat de forme ronde, attire tout parti- 
culièrement notre attention. Il est décoré d'un masque de Méduse et de poissons en 
relief, à la queue et aux nageoires mobiles, dont le jeu est assuré par un curieux système 
d'anneaux et de petites boules métalliques suspendues au revers du disque (pl. xxxii). 
Notons également un support d'œuf d'autruche en forme de rhyton lequel se termine, 
signalons-le en passant, non pas en «tête de bovidé à mufle court o, ainsi que l'indique 
le catalogue (p. 33), mais en une tête de gazelle (pl. tx). 

Les ivoires de Begram sont d'une valeur et d'un intérêt absolument exceptionnels 
pour l'histoire de l'art indien. Ce sont pour la plupart des plaques er des bandes déco- 
rées au trait ou en relief, provenant de coffrets en bois que l'action du temps a réduits 
À l'état d'une matière pulvérulente informe, Les thèmes et motifs de leur décor, très 
tiche et très varié, sont sans attaches avec l'art hellénisant du Gandhära. En échange, 
on y relève de nombreux éléments qui attestent sa proche parenté avec l'art de 
Marke, d'époque Kushane (1-П* siècle après J.-Chr.), et celui, plus ancien, de 
Sšñchi. On y reconnaît également des affinités avec les sculptures d'Amarävati et les 
fresques d'Ajantá. 

L'origine indienne de ces précieux ivoires ne saurait être contestée, Toutefois, on 
peut se demander, s'ils n'avaient pas été sculptés dans la région méme de Kapiti, par 
des artistes émigrés de l'Inde et qui s'étaient établis, loin de leur pays natal, dans une 
contrée florissante sous la domination des Yue-tche. Dans une conférence faite au 
Musée Louis Finot, nous avons signalé, il y а un an, les nombreux traits de ressem- 
blance que présente le petit Sûrya de marbre, trouvé par MM. J. Hackın et J, CARL 
près du col de Khair-Khaneh, en Afghanistan, avec des images du méme dieu, exécu- 
tés à Mathura au début de notre ère, images où l'Hélios indien apparaît costumé à la 
* mode septentrionale > (udicyaveya). Si ce rapprochement est exact, on pourrait en 
tirer peut-être un argument en faveur de la conjecture que nous venons de formuler. 


Victor GoLousrw. 





(1) Cf. Glass, par G. A. Енен et Faina Koucwaxys, New- 


York. 1927, vol. IT, pl. 30, 
a) Cahiers de l'EFEO., 1939, n 20-21, р. 27. 
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Tibet. 
Dr. Luciano Perec. A Study on the Chronicles of Ladakh (Indian Tibet). 
Calcutta, 1939, 11-189-1 pp. in-8°, 

La Chronique des rois du Ladakh publiée et traduite une première fois par ScuLA- 
GINTWEIT en 1856 d'après un manuscrit incomplet a été rééditée er traduite à nouveau 
par A. H. Francke en 1926 dans Antiquities of Indian Tibet. 

Cette chronique comprend trois parties dont la troisième seule se rapporte à l'histoire 
particulière du Ladakh, Gusqu'en 1635), les deux premières étant consacrées à la 
mythologie et à l'histoire de la monarchie tibétaine des origines à 842. A. H. FRANCKE, 
partant de cette idée erronée que le Ladakh était le berceau des rois du Tibet, avait 
proposé pour certaines localités. mentionnées à leur sujet des identifications avec des 
localités du Ladakh qui sont entièrement fausses, 

L'objet du Dr. L. Pereca a été de déterminer l'origine et la nature de la Chronique, 
la position qu'elle occupe parmi les autres Chroniques tibétaines, et de marquer ce 
qu'elle contient de substance historique en en comparant les données avec d'autres 
sources, notamment avec les sources chinoises. Son étude est consciencieuse, et les 
repères chronologiques qu'il est parvenu à établir marquent un trés réel progrès sur 
les travaux de FRANCKE. 

б. Camis. 


Chine. 


Cuartes S. GARDNER. A union list of selected western books on China in Ameri- 
сал libraries. Second edition, revised and enlarged, Committee on Chinese 
Studies, American Council of learned Societies, Washington, 1938, Xt-111 
pp. pet. in-89. 

Cette seconde édition de la bibliographie des ouvrages en langue européenne 
sur la Chine (publiée en 1932), se distingue de la première par la suppression de 35 
ouvrages considérés comme périmés et l'addition de 123 ouvrages nouveaux. Elle com- 
prend donc 371 titres d'ouvrages et de périodiques dont une centaine représente la 
contribution de la science française aux études sinologiques. Pour qui veut s'orienter 
rapidement dans la bibliographie européenne de ces études, le petit guide de M. 
Game est très précieux, Ш ne mentionne que des œuvres de premier plan qui 
devraient constituer ls noyau de toute bibliothèque sinologique. 





Cants. 





J. O. P. BLAND and E. Bacnouss. China under the empress Dowager, being the 
History of the life and times of T z'a Hsi, compiled from state papers and the 
private diary of the comptroller of her household. Edition de Pékin. Henri 
Vetch éditeur. Pékin, 1939, XXV1-470 pp. avec 5 appendices, un index, 32 
pl. h. t, 3 cartes. 

Nouvelle édition, pékinoise cette fois, d'un ouvrage qui a déjà acquis en son temps 
toute la notoriété à laquelle son sérieux lui avait donné droit. Le cas de cette femme 
de caractère, Tseu-hi, qui gouverna la Chine durant un demi-siècle et retarda l'effon- 
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drement de la dynastie mandchoue des Ts'ing peut paraitre étonnant et unique, La 
Chine où le principe masculin semble si fort, a connu cependant le gouvernement 
de bien d'autres impératrices régentes et reines mères. Car pourvu qu'elle ait enfanté 
un mile, la femme est nantie en Chine d'une autorité que peu d'autres femmes con- 
naissent ailleurs. C'est là un concept social très archaïque qui a dominé jusqu'à nos 
jours l'organisation politique de la Chine, 

La présente édition de cet ouvrage se justifie, nous dit M. H. Vercn dans sa 
« note » préliminaire, є par ce que contient de fascinant l'histoire elle-même et la qualite 
de son style ». 

Effectivement, bien qu'il soit un peu périmé dans ses conceptions de l'Histoire, la 
Chine sous l'Impératrice douairre restera un livre de base dont les auteurs qui forent, eux 
aussi, des témoins oculaires de la période historique étudiée, ont fait un excellent do- 
cument historique. 





P. Livy. 


Derk Воров. Statesman, Patriot, and General in Ancient China. Three Shih Chi 
Biographies of the Ch'in Dynasty (255-206 B. С.) translated and discussed. 
New Haven, Connecticut, American Oriental Society, 1940, 75 pp, ï 
frontispice. (American Oriental Series, vol. 17) 


Les biographies d'un homme d'état, d'un révolutionnaire et d'un général tradui- 
tes et commentées à partir des Annales de SsgU-MA Teen, voilà la matière du petit 
livre de M. Derk Воров, spécialiste de l'histoire d'une époque capitale de la Chine, 
celle de Ts'in Che-houang-ti. 

Il y a évidemment là ample matière à recherches, et celles de M. D. B. sont fort 
prudentes qui consistent à reprendre, uri par un, les documents fondamentaux que les 
Chinois nous ont laissés sur la fondation de leur premier empire. 

On ne peut que recommander cette voie aux futurs découvreurs, mais il semble 
difficile d'aborder les sources de cette histoire, comme le fait notre auteur, sans tenir 
le moindre compte des méthodes et de l'esprit qui animérent l'œuvre du très regretté 
Marcel GRANET. 

Les archéologues trouveront dans ce livre une intéressante digression sur l'arme 
de l'attentat contre l'empereur, Che-houang-ti, attentat figuré à plusieurs reprises dans 
les bas-reliefs funéraires de la famille Wou au Chan-tong. 


Liw 





Albert Hereman, Das Land der Seide und Tibet im Lichte der Antike. Leipzig, 
K. F. Kochlers Antiquarium, 1938, in-8", 1x + 178 pages + 9 planches. 


(Quellen und Forschungen zur Geschichte der Geographie und Völkerkun- 
de, Band 1) 


М. HERMANN est depuis longtemps connu pour ses travaux sur la géographie 
historique de l'Asie. Ses multiples études particulières ont abouti, en 1935, à son His- 
torical and Commercial Atlas of China, ouvrage d'une grande utilité. Dans le présent 
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travail, M. H. reprend la discussion d'un certain nombre de noms géographiques con- 
tenus dans les textes grecs et latins anciens. Certaines identifications déjà proposées 
dans l'Atlas s'en trouvent confirmées (notamment pour la Route de Ía Soie en Asie 
Centrale), d'autres sont au contraire modifiées (notamment l'emplacement de Kattigara). 

М. H. insiste (p. 155) avec raison sur la méthode qu'il a suivie. Les identifications 
résultent presque toutes de la seule analyse cartographique des écrits. Les analogies 
phonétiques ne sont, en effet, pas toujours probantes et peuvent même induire en erreur. 

Dans une introduction, M. H. évoque d'abord rapidement l'état actuel des études, 
la vue du monde occidental dans la Chine ancienne (en insistant naturellement sur 
l'importance du voyage de Tchang Kien) et celle du monde d'Extréme-Orient dans 
l'antiquité grecque et latine. 

La première partie qui vient ensuite est la plus faible et la moins originale du 
livre. П s'agit des récits légendaires concernant notamment les fourmis chercheuses d'or 
d'Hénobort, de MÉGAsTHÈNE, de Pt tst et de NÉARQUE et les Têtes de chien(Kynokephaloi) 
de Cristas. Les fourmis chercheuses d'or désignent les Dardes (habitants du Gilgit 
au Ladakh). Un centre de production d'or est connu au Ladakh, à Kargil (Dkar-skyil). 
M. H. cite les mentions faites de fourmis en rapport avec l'or dans des textes indiens 
(Mahabharata з pipilika, or des fourmis), chinois (Tch'ou-ts'eu), mongols (Gesser-Xan) et 
tibétains (rGyalrabs et folklore moderne du Ladakh). Quant à l'explication des détails 
légendaires, M. H. n'est pas plus convaincant que d'autres auteurs. Notons en passant que 
les textes de FRANCKE recueillis de la bouche d'un indigène « durch geschickte Fragen » 
(p. 16) sont sujets à caution. On a eu plusieurs fois Occasion de craindre que FRANCKE 
n'ait été un peu trop «habile à poser des questions » (notamment pour ses récits de la 
légende de Kesar), 

La discussion des Têtes de chien n'est pas très heureuse. Crástas les localise entre 
le Gange et l'Indus et au delà des sources du Gange. Ils ont, entre autres caractéristi- 
ques, la peau noire, voix, mâchoires et crocs de chien, ou encore une queue plus grande 
que celle des chiens, M. H. veut y voir une race noire. C'est possible, Mais il est abusif 
de pousser la précision au point de les comparer aux Andamans, dont Marco Poto dit 
qu'ils ont des tétes pareilles à des chiens, et de conclure que le Tibet comme une grande 
partie de l'Asie a dû être anciennement occupée par une race noire primitive (Urrasse), 
plus encore, de les rattacher au Sinanthropus Pekinensis, de chercher avec Gramu le 
foyer primitif (Urheimat) de l'homme au Tibet, de conclure que les informateurs in- 
diens de Crästas ont dü confondre chiens et singes et de finir par rappeler une légende 
tibétaine très connue d'après laquelle les Tibétains descendent d'un singe et d'une 
démone de rocher. Dans une légende, il n'est pas permis de choisir certains détails et 
de les expliquer au détriment des autres. M. H. prend le détail «tête de chien + pour 
une indication anthropologique (il donne même des images, pl. 1), écartant comme 
impossible la queue. C'est précisément celle-ci qui est attestée pour les mêmes popula- 
tions par un texte tibétain. Le dPag-bsam Yon-bean (éd. Das, p. 148) énumère quatre 
tribus primitives de barbares. L'une d'elles s'appelle Mon rdzu nag-po (1) « Mon dégui- 
sés noirs » et le commentateur ajoute : Ed ria lari čan, » ils ont une queue de chien ». 
Les Mon habitent le Tibet méridional de l'Ouest à l'Est. Ils forment aujourd'hui une 





(1) Das, dans son dictionnaire, les localise au Kamtchatks. Rien ne l'indique dans le texte. 
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caste méprisée comparable aux Tsiganes (auxquels ils ressemblent d'ailleurs). Il n'y a 
aucune raison de confondre ces Моп (Mon égale chinois Man jf) avec les Tibétains 
qui se disent issus d'un singe. Il ne faut pas laisser sous-entendre un rapport entre 
cette légende et la théorie de DARWIN (d'autant moins que les Tibétains ont tendance 
à identifier ce singe-ancttre avec Hanuman et d'y voir une incarnation de la sagesse; 
cf. Das, The Origin of the Tibetans, JRASB., 1892, 86). 


P. 22: ce ne sont pas les Chinois qui appelaient (Soueí chow, k, 83) les Tang- 
hiang peuple de singes, mais les Tang-hiang se disaient eux-mêmes issus d'un singe 
(ou de race simienne, D FM Й fk #8). Mais parmi ces Tang-hiang (apparentés aux 
Tibétains) issus d'un singe, il y avait une tribu des Chiens blancs (f4 fij), une autre 
des Loups blancs (É f), mais aussi une des Orchidées blanches (£1 WI)! 

Dans la deuxième partie, M. H. nous montre les premières nouvelles de l'Asie 
centrale et de la Chine chez les différents auteurs anciens. Les divergences dans les 
descriptions des Seres s'expliquent si l'on admet que ce terme ne désigne pas toujours. 
des Chinois, mais les commerçants de la soie en général (M. H. indique, p. 26, avec 
raison que ser (de Seres) vient de sveu H. nom de la soie en chinois). Il s'applique. 
parfois aux Saces (population des oasis du Tarim), parfois aux Wou-souen (nomades de 
I'Issykkul ; ils pratiquaient le commerce silencieux; p. 31). Ainsi, les premières men- 
tions des Seres ne s'appliquant pas à la Chine méme, la première nouvelle exacte de la 
Chine est donnée vers go apris J.-Chr. par le Périple de la Mer Erythrée. La Chine 
y apparaît sous le nom de Thin, qui représente le chinois Tain (ҖЕ; M. H. discute le 
mot Chine qui dérive bien du nom de la dynastie et du pays des Ts'ín ; p. 39). 

La fin de cetteLI* partie est consacrée à l'évolution de la cartographie gréco-romaine, 
en partant de la carte d'Enatosruby (ca. 200 avant J.~Chr.), passant par celle de 
Pospowios (mort 5o avant J.-C), une autre utilisée par Pomponius MALA (vers 42 ap. 
J.-C), celle préparée par Vipsanius Acmppa (mort та avant J.-C.) la table de Prurin- 
Gen et la carte utilisée dans le Tetrabiblos de ProLäurte, pour terminer avec celle qu'on 
peut reconstituer d'après le Périple de la Mer Erythrée (où la Chine apparalt comme 
un nouveau Thulé, étant situé tout au Nord, sous la Petite Ourse), Toutes ces cartes, 
ainsi que celles dont il sera question plus loin, ont été reconstituées par M. H. dans les 
planches. 

La III partie du livre est consacrée aux informations de MARINUS DE TYR (vers 
110 après J.-C.) telles qu'elles apparaissent dans la tradition de son successeur Claudius 
Ртоцімёв (vers 177 après J.-C.) qui les a conservées. C'est ici que M. H. est le plus 
original, II insiste (p. ex. pp. 56-57, 101) sur le fait que ProLtuer a corrigé la carte de 
Mumm, Ш Га déformé en la rapetissant. M. H s'est donc appliqué à reconstituer 
d'abord la carte de MARINUS qui seul disposait de renseignements directs. 

Il est d'abord brièvement question du Tibet (pp. 59-63). M. H. admet comme 
d'autres avant lui que les Bautai sont les Tibétains (Bod) et que les Dabasai tirent leur 
nom de la province centrale de dBus. Notons que cela signifie que tous les préfixes зе 
pronongaient en tibétain ancien (la prononciation moderne est Ü au centre, "Us au 
Ladakh), ce qui est probable par ailleurs, et que l'organisation administrative du Tibet 
ancien était pareille à celle des temps historiques, ce qui est étonnant. 

Ensuite, M. H. passe aux itinéraires de l'Inde en Chine. L'analyse des textes 
l'amène à distinguer deux routes, l'une terrestre, longeant le Golfe de Siam, dont le 
récit, dû à des Hindous, révèle une connaissance assez étendue de l'arrière-pays du 
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Siam; l'autre maritime, connue par un capitaine appelé ALEXANDRE, aboutissant à 
Kattigara, port des Sinai. L'étude comparative de ces itinéraires aboutit, entre autres, à 
la conclusion que Kattigara ne doit pas être cherché plus loin que Saigon (dans son 
Atlas, carte 20, M. H. a encore placé Kattigara dans le Golfe du Tonkin, le mettant en 
rapport avec Kiao-tche). M. H. estime que ce port de Капага était d'origine indienne 
<t que le nom se rattache à celui d'un des ports les plus importants de la côte Ouest de 
l'Inde, appelé aujourd'hui Cotihin, Kottiara metropolis par Prouésée, Du côté chinois, 
M. H. rappelle les textes relatifs au Fou-nan. П y ajoute un fait important pour la 
localisation de Kattigara près de Saigon. Ртоём#к mentionne trois petites Îles devant 
Kattigara, appelées Iles des Satyres, parce que les habitants auraient des queues. М.Н. 
a pu les identifier avec les Îles Poulo-Condore. Il ajoute (d'après L. DE Rosny) que le 
Yaar-kien lei-han (К. 233) cite douze peuples tribataires du Fou-nan, dont le premier 
est P'ou-lo-tchong, habité par des gens munis d'une queue de cinq à six pouces (il if 
MEN ARBRE A Ў, ii B + B). Vindication a d'autant plus de 
Poids qu'elle remonte à un voyageur du troisième siècle (ce que М.Н. ignore). Le Yaan- 
Kien lei-han cite le passage d'après le T'ai-p'íng yu-lan (k. 787, Nan-man, 3) qui, de 
зоп côté, l'indique comme provenant du Fou-nan t'ou-sou [-tchouan] Ek Wi + fü W 
de K'ana T'ai BE 3Ê. Ce K'ano T'ai fut envoyé en ambassade au Fou-nan pendant le 
règne de Souen K’iuan des Wou (222-251), Son ouvrage est déjà cité dans le Chouei- 
king tchou (fin du V* siècle) sous le titre de Fou-nan tchouan EX Mi 8 (Prior, 
BEFEO., Ill, 272, 275). 

Le reste du livre est consacré à la route de la Soie à travers l'Asie Centrale. Les 
informations de Protééz proviennent d'un marchand de soie, le macédonien Maks, 
surnommé Trriawos, dont l'activité doit se placer avant 100 ap. J.-C., dans la période 
des » ambastades » occidentales en Chine (94-127). Certaines coincidences entre le texte 
de Ртоцімів et la description des pays d'Occident du Heou-Han chou (k. 96) font 
penser que Mais connaissait le récit chinois. Et M. Н. de supposer un guide de voyage 
A travers l'Asie Centrale utilisé en même temps par Mats et les rédacteurs du Heou-Han 
chou. Certaines difficultés du texte de Prorbute s'expliquent par une confusion entre 
différentes mesures usitées (stades, parasanges et lí chinois). 

Il est impossible de donner toutes les étapes de la démonstration dans un compte- 
rendu. Je me borne à relever un certain nombre de résultats + 

P. go. М. H. continue à soutenir que Ta-Ts'in À Æ indique l'Arabia Felix, 
contre l'avis de tous les sinologues, comme Hier, PELLIOT, FORKE et FRANKE 

P. 92-93. Dans le texte du Heou-Han chou (k. 118) où il est question de pays 
éloignés qui vinrent apporter les tributs après l'ambassade de Kan Ying (CHAVANNES, 
trad. TP., 1997, р. 159), M. H. propose de voir dans les deux noms Mong-k'i 3⁄ df 
et Teou-lo Ë Bf la transcription d'un seul mot qui serait Makedonikös, c'est-à-dire 
Mais. Cette interpretation est impossible. Le texte dit expressément $7 Ж Sif B 
vinrent tous se soumettre», Il s'agit par conséquent de plusieurs pays. 

P. 125. L'usage des Issédones (d'après Hénoporz et Méta) de découper leurs 
morts et de manger leur chair mélangée à da veau a été rapproché d'usages analogues 
des Tibétains du Nord-Est, là précisément où les localise Pro pute. M. H. пе veut 
pas y attacher de l'importance, pensant que les Issédones doivent être placés dans 
l'Ouest de la Sibérie. Mais il oublie de faire cas d'un autre usage des Issédones, гар- 
porté par les mimes auteurs, et qui consiste à polir les cránes des morts, à les encadrer 

"me ` 3 зо 
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d'or et à les utiliser comme coupes. Or, cela aussi est un usage spécifiquement tibétain, 
qui était connu chez les Scythes et les Hiong-nou. Il importe de noter les traits 
communs aux Tibétains et aux anciens Indo-européens voisins du Nord-Est du Tibet. 
Pour les traces possibles laissées dans cette partie du Tibet par les Yue-tche ou Indo- 
scythes, cf. Haroun, Zur Üe-tsi-Frage (ZDMG., 91, 1937, p. 305, n. 3). 

PP. 128-143. Voici les résultats des identifications de M. H. obtenus par l'ana- 
lyse purement géographique + 

Hormétérion: Kachgar, Asmiraia = Hami, Daxata = Yang-kouan, Soita = Jar- 
kand, Piala = Touran, Throana— Touea-houang (sogdien Droan), Oixardes = Tarim 
(le » Fleuve» ), Auzakia = Aksu, Xaurana = Khotan (saka, 8° з. = Hvamna), Imaon = 

De la comparaison de Mais et du Heou-Han chou résultent: (p. 131 sqq.) Aspa- 
kara = Jo-k'iang EE, Sizyges — Hieou-siun ff ffi, Damna = Karachahr (tibétain + 
"Фаза, mDan-ma), Drôsaxë = Sou-tcheou, Thaghouroi= petits Yue-tche, Thogara = 
Kan-tcheou, Xomaroi = Hieou-mi {Ж # ( = Komaroi, babylonien Gimirri, = Kim- 
mérioi, aux sources de l'Oxus), Séra = Leang-tcheou. 

M. H. conclut (p. 150) que le pays de la Soie (Sèrikè) désigne chez Marinos 
toute la Chine, avec Thinai comme capitale (et non pas Sera qui serait Leang-tcheou), 
en accord avec le Périple de la Mer Erythrée. Ce n'est que plus tard qu'il en a détaché 
le Sud sous le nom de Pays des Sinai (Chinois). 

Un index et sept planches de cartes reconstituées d'après les textes complètent 
l'ouvrage. 


















R. 5тын. 


Monumenta Nipponica Monographs, edited by Sophia University. The Lore of the 
Chinese Lute, an essay in Ch'in Ideology, by R. H. van балак, Ph. D. 
Tokyo, Sophia University, 1940, XI1-224-13 pp. in-B°, 9 fig, 16 pl. h. t. 


Les Monumenta Nipponica qui poursuivent le double but de présenter aux étudiants 
européens et américains les richesses de la culture extréme-orientale, en particulier de 
la culture japonaise, et d'unir les étudiants tant japonais qu'étrangers dans un même 
intérêt et une même connaissance de la culture nipponne, nous offrent, aujourd'hui, une 
étude intéressante : histoire du luth chinois par R. H. VAN Gutte. 

L'auteur, sinologue et japonisant connu, joueur de luth distingué, a, pendant des 
années, fréquenté les bibliothèques et les libraires de Chine et du Japon. 

Cet ouvrage, est un essai sur l'idéologie du luth, qui n'a pas la prétention d'être 
définitif, mais se présente comme un résumé des matières très diverses qu'offrent les 
aspects nombreux de la « connaissance du luth». 

Le luth chinois, le Ch'in, a été pendant plus de 2.000 ans l'instrument préféré de la 
classe littéraire chinoise. Confucius, lui-même, a composé plusieurs mélodies pour le 
luth. De là vient que, vénéré pour son antique origine et sa musique exquise, il a eu une 
place prépondérante dans la culture chinoise. Le luth était le compagnon inséparable du 
pošte, du peintre et du philosophe, qui en ont développé la conception mystique. La 
musique du Chin favorise la méditation. Seuls les initiés avaient le privilège de 
Vapprendee, tant était grande la vénération que les Chinois lui portaient. Ses propriétés 
musicales avaient d'ailleurs moins d'importance que ce que représentait l'instrument par 
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lui-même, véritable symbole des tendances éclectiques, caractéristiques du lettré chinois 
ancien. 

L'auteur étudie les questions suivantes qui intéressent directement l'étude du luth: 

Les conceptions classiques de la musique chinoise. 

Les sources de l'étude du luth, soa origine et ses caractéristiques. 

La division des tons: tons décrivant une journée mystique (ови); 

Tons rendant un caractère semi-historique (confucken) ; 

Tons indiquant la version musicale d'une production littéraire ; 
Tons décrivant la nature ; 

Tons décrivant la vie littéraire. 

Le symbolisme des tons, définition des différentes sortes de timbres. 

Le symbolisme de la technique des doigts 

Terminologie technique que l'on trouve dans les manuels de luth, avec abréviation des 
caractères usités dans la terminologie. 

L'association dans le symbolisme ; luth et grues. Sens magique de ce qui entoure un 
joueur, pour fortifier ses forces vitales et prolonger за vie. Eduquer les grues est la tâche 
principale du joueur de luth. 

Luth et pruniers. Luth et pins. 

Le luth chinois au Japon : petit historique chronologique succinct. 

On voit, par cette table des matières, combien les sujets traités sont variés et bien 
choisis, 

Nous attendons une étude historique du luth chinois au Japon qui compléterait 
heureusement l'utile ouvrage de M. vix GULIK. 


L. Romero DE CUADRA DE UMBRIAS. 


Mongolie. 

Princesse NIRGIDMA DE TORHOUT et Madame HUMBERT-SAUVAGEOT. Dix-huit 
chants et poèmes mongols, avec notations musicales, texte mongol, 
commentaires et traductions. Paris, Paul Geuthner, 1937, 28 pp., 1 carte. 
T. IV, r série de la Bibliothèque musicale du Musée Guimet. 


«Une vie héroïque, une légende d'amour, un fait divers, un paysage, tout se met en 
chanson. Aucune nouvelle, aucum écrit ne se propagent plus rapidement, colportés de 
bouche en bouche, modifiés selon les dialectes, que ces chansons populaires, ces poèmes 
sans prétention qui sont vm reflet de la vie de tous les jours», nous dit la Рече DE 
"Товнопт au début de son mince album où il y a plus d'enseignements sur les Mongols 
et leur terre que dans maints épais volumes de la science occidentale. 

La mélancolie des immenses solitudes de l'Asie Centrale et la grandeur de leurs 
lignes ont donné A chacun de ces dix-huit poèmes une majesté et une profondeur, єп 
un mot une beauté, peu communes. Dans un bref éclat on saisit à travers eux ce qui fit 
la réussite historique de cet étonnant peuple mongol : 

«Ш avait choisi au troupeu de Ghead 
Ua jeune cheval fauve. 
L'acier de ses armes 
Lançait des écairs blancs... 
avait un cœur de métal 

Que la peur ne troublait раз», 
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chante-t-on encore en Mongolie à propos d'un héros qui mourut il y a moins de 
vingt ans. 

Malheureusement trop bref échantillon d'une littérature orale et musicale, certaine 
ment très riche et plus ou moins élaborée, le joli travail de la Рече pg Товноот et de 
Me Husmuer-Sauvactor aura, nous voulons l'espérer, une suite beaucoup plus 
volumineuse. 

Alors, on pourra, par sujets, avoir un panorama scientifique de la vie des sociétés 
mongoles dont le caractère archaïque décline actuellement d'une façon rapide. 


P. Lavy, 


Asie centrale. 


William Montgomery McGovern. The Early Empires of Central Asia, A Study 
of the Scythians and the Huns and the part they played in world history 
(with special reference to the chinese sources). Chapel Hill, The University 
of North Carolina Press, 1939, 529 Ppw 9 pl, 7 cartes. 4 U.S. $. 


M. W. M. McGovers, qui a enseigné le chinois et le japonais à l'École des Langues 
orientales de Londres et étudié le bouddhisme du Grand Véhicule, était assez bien 
préparé à l'étude de ce monde qu'est l'Asie Centrale. Malheureusement, il n'a pas eu 
accès directement aux textes russes et s'il a pu en connaltre la substance, il s'est abstenu 
de les mentionner dans la bibliographie qui termine son ouvrage. C'est à l'occasion de 
ses cours sur la Nationalité et le Nationalisme professés aux États-Unis qu'il s'est senti 
obligé de remonter à «l'arrière-plan historique + des peuples finnois, hongrois et turcs. 
C'était là en vérité, je crois, une façon de revenir sur des recherches qui lui sont pro- 
bablement chères. 

Le présent ouvrage sera suivi d'un autre qui achèvera de nous retracer l'his- 
toire de l'Asie Centrale. Le premier livre nous mène jusqu'à l'époque des dernières 
invasions hunniques, celles du VI* siècle. II débute par une claire mise en place du 
Centre-Asie, et du rôle qu'il a joué dans l'Histoire de l'ancien monde. M. McGovens 
y traite des premiers habitants du Turkestan: les Scythes, les Sarmates, les Bactriens et 
les Sogdiens dont les langues appartieanent à l'ensemble indo-européen. Les trois livres 
Qui suivent sont consacrés aux premiers habitants de la Mongolie et aux Huns, qui en 
firent partie mais qui débordèrent de leurs steppes pour envahir la Chine, la Perse, Les 
Indes et l'Europe. 

Je ne sais ce que penseront les sinologues des nouvelles traductions et interprétations 
de textes chinois que M. McG. donne à propos des Huns, mais la vaste et claire 
information, tant archéologique que linguistique et historique de cet auteur, permet 
d'affirmer que son ouvrage avec les 68 pages de notes, les 30 pages de bibliographies et 
les 9 pages d'index dense qui le terminent, est une œuvre désormais classique qui 
rendra les services que l'on attend d'ordinaire des volumes des grandes encyclopédies 
Historiques anglaises, allemandes ou françaises, 








P. Livy 
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Japon. 


Japanese surnames, compiled by I. V, Grits and Рат PiNG-cu'1. Peking, 1939 (1), 
4411 + 173 + 5 + 4 + 171 + 4 + 22 pp, in-89. 


Les Japonais, eux-mêmes, se trouvent quelquefois embarrassés devant la lecture d'un 
nom propre suivi de son prénom. Le titre que MM. Koop et Inana ont donné à leur 
dictionnaire des noms patronymiques japonais, Japanese names and how to read them, en 
dit assez long pour qu'il ne soit pas nécessaire d'insister sur la difficulté que présente la 
lecture d'un nom propre japonais. Un nom peut avoir deux lectures correctes, À JE 
se lit Rokushika où mieux Mutsuka. 

Un nom propre est généralement composé de deux caractères, Il comprend parfois 
quatre caractères, rarement un, # se lit Ban; 4 se lit Kon; [il se lit Oka, 

MM. 1. V. Guias et PAI Pm nous présentent une liste de noms propres 
japonais — 9335 — classés suivant le nombre de traits du premier caractère qui entre 
dans la composition du nom. 

Un index des caractères, classés de la même façon, précède la liste. En regard du 
caractère le numéro de la page où figure le caractère est indiqué. Enfin les noms sont 
numérotés de r à 9335, ce qui permet à deux correspondants de chiffrer leurs 
télégrammes en usant de ce numérotage. 

Le livre est divisé en deux sections, Dans la première, les noms sont reproduits en 
caractères suivis de leur prononciation ea romají. Dans la deuxième les noms figurent en 
тота} suivis de leur transcription en caractères, Ils sont, de plus, classés alphabétique 
ment ; le premier nom étant Abake, et le dernier Zumoto. 


L. ROMERO рк CUADRA DE Оман, 





Japanese Personal names, by L V. Оплаз and Pat Pino-cW'i. Peking, 1940 (2), 
a + 10 + т + 70 + 4 pp. in-B*. 


Cet ouvrage, divisé également en deux sections, est le complément du précédent, Les 
prénoms y sont classés suivant la même méthode. 

Les prénoms japonais sont d'une lecture encore plus embarrassante que les noms de 
famille. Composé d'un, de deux, de trois, et parfois de quatre caractères, un prénom est 
souvent une véritable énigme pour le lecteur. Hiradairaheibei ZB 28 28 Р est un 
‘exemple frappant des nombreuses prononciations d'un même caractère, ici répété quatre 
fois et prononcé chaque fois différemment, 

1 va sans dire que ces listes ne sont pas complètes. Ш appartient au possesseur de les 
compléter au fur et à mesure qu'il rencontrera de nouveaux noms. 

Ш faut remercier MM. I. V. Grutas et Par PtNo-cu't d'avoir établi une liste qui 
facilitera grandement la lecture des noms et des prénoms japonais. 


L. ROMERO DE CUADRA DE UMBRIAS. 


(1) Se trouve chez M. Henri Vercu, The French Bookstore, Peiping, China. Prix de 
vente: Frs. 125. 

(2) Se trouve chez M. Henri Vercu, The French Bookstore, Peiping, China. Prix de 
vente: U.S. $ 2.50, 





CHRONIQUE DE L'ANNÉE 1940 


INDOCHINE FRANÇAISE 
École Française d'Extréme-Orient. 


Personnel. — Par suite de la mobilisation, l'École s'est trouvée privée complètement 
ou temporairement des services de plusieurs de ses membres. 


Direction. — Profitant des semaines de répit entre les périodes de tension de juin et 
de septembre au Tonkin, le Directeur de l'École a pu faire sa tournée annuelle d'ins- 
pection, et séjourner quelque temps à Añkor. 

Par décision en date du 10 juillet 1940, M. V. GoLousew, Secrétaire-Bibliothécaire, 
a été charge de l'expédition des affaires courantes pendant l'absence du Directeur. 


Membres permanents, — M. J. Y. Crass, Directeur d'Études, Chef du Service 
Archéologique, mobilisé comme Capitaine-aviateur, a profité d'une mission de service 
à Fort-Bayard pour donner sur place des instructions en vue de l'achèvement du mo- 
nument élevé à la Frégate I Amphitrite par la Société des Amis de l'École Française 
d'Extréme-Orient, Il a fait en janvier une tournée à Vieng Cán et à Luông P'rà Bang. 

— М. Paul Mus, mobilisé comme Lieutenant d'Infanterie Coloniale, à représenté, 
avec le consentement de l'autorité militaire, le Directeur de l'École Française à l'As- 
semblée générale annuelle de l'Institut bouddhique à Phnom Рёй (du 26 janvier au 1°" 
février). A son retour à Hanoi, il a rédigé à la demande de M. le Gouverneur Général 
de l'Indochine, un mémoire sur le bouddhisme au Cambodge et au Laos. Il a été 
envoyé en France dans le courant du mois de mars; il a pris part à la bataille de 
France et a été l'objet de deux citations. 

— M. M. V. Graie, Conservateur d'Añkor, a obtenu le renouvellement de son 
contrat pour une période de trois ans, à partir du 16 octobre 1940. 

— Mi» S. Kanpntis, détachée au Cambodge, a continué à assumer les fonctions de 
Secrétaire Général de l'Institut Bouddhique et de Conservateur de la Bibliothéque Royale. 

— M. Н. Maucea, parti en congé de convalescence le 22 août 1939, a été retenu 
toute l'année en France par suite des événements. 

— М.Р. Dupont, mobilisé comme Sous-Lieutenant d'administration, a obtenu une 
autorisation d'absence pour effectuer en Thaïlande la mission archéologique dont il а 
été chargé par décret du 18 mars 1990. 

— M. L. Bezacten, démobilisé le 27 juillet 1940, a repris à cette date ses fonctions 
de Conservateur des Monuments Historiques de l'Annam-Tonkin. 

— M. P. Lévy a passé une partie de l'année en mission au Laos. 








Membre temporaire. — M. Ncusis-vim-Hovts, Docteur ès lettres, Professeur licen- 
cié, placé par arrêté du 21 mars 1940 dans la position hors-cadres pour une période 
d'un an à compter du 16 septembre 1939 pour servir à l'École Française d'Extréme- 
Orient, a été maintenu dans cette position pour une nouvelle période d'un an par 
arrêté du 2 octobre 1940. > 
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Membres correspondants. — Un arrêté en date du 9 septembre 1940 nomme corres- 
pondants de l'École Francaise pour une période de trois ans: M** Ed. CASTAGNOL, 
Mi: G. Машин, MM. R. Dauer, P. Gourou, Н. MARCRAL, M. Nes, Р, Parts, les 
R. P. Escatèrz et Savina, S. E. le Tiao PRETSARATH et le Lieutenant-Colonel aviateur 
TessassoN. 


— Le R. P. H. BERNARD, arrivé š Hanoi le 22 novembre 1940, a donné à l'Université 
indochinoise les 30 novembre et 5 décembre ses deux premières conférences sur La 
Chine et le Japon devant la civilisation occidentale. Le 2 décembre, il a parlé au Musée 
Louis Finot d'un Conflit de la religion annamite avec la religion d'Occident à la Cour de 
Gia-long. Ш a fait le 14 décembre à la Société de Géographie de Hanoi une conférence 
sur Mr Parto 

— Mie M. COLAN a fait au Tran Ninh des recherches préhistoriques dont il est” 
rendu compte, infra, р. 495- 

— Mer б. de Conat-Réxsar a fait en Hollande deux tournées de conférences 
(voir infra, p. 501). 

— M. R. Омат a continué au Cambodge ses prospections archéologiques (voir 
infra, p. 490). 

— M. P. Gounou a fait paraitre un nouvel ouvrage sur l'Indochine, sous le titre: 
L'utilisation du sol en Indochine française (Paris, chez P. Hartmann). 

— Les recherches et les missions de MM. MALLERET et Nen font l'objet de notices 
spéciales (voir infra, pp. 475, 477)- 

= Le Dr. J. F. Воск a bien voulu prendre à ses frais l'illustration de son article 
publié dans le Bulletin, tome XXXIX. Nous l'en remercions trés vivement. 


Publications. — L'École a publié en 1940 le a* fascicule du tome XXXVIII et les 
deux fascicules du tome XXXIX de son Bulletin, ainsi que les numéros 20 à 23 de ses 
Cahiers. 

Elle a publié en outre un Recueil des coutumes rhodéer du Darlac, recueillies par 
L. SABATIER, traduites et annotées par D. ANTOMARCHI, qui forme le volume IV de la 
Collection de textes et documents sur Y Indochine. 

М“ G. de Corat-Réstusar, Correspondant de l'École Française d'Extréme-Orient, 
à fait paraître à Paris, aux Éditions d'Art et d'Histoire, un ouvrage sur L'Art khmér et 
les grandes étapes de son évolution, avec une préface de M. George Cants, Directeur de 
l'École Française. Cet ouvrage forme un volume in-8° de 128 pages, illustré de 7 plan- 
ches et cartes en hors-texte, et de 160 reproductions photographiques groupées sur 44 
planches. H constitue le 1% volume d'une série de monographies, publiées par M. 
Victor GoLounew sous le patronage de l'École Française, qui paraltront sous le titre: 
Études d'Art et d Ethnologie Asiatiques. 





Bibliothèque. — La bibliothèque s'est enrichie de 758 volumes au fonds européen, 
105 volumes annamites, 49 volumes chinois et 19 volumes japonais ; — de 1.257 fasci- 


BIBLIOTHÈQUE DE L'ÉCOLE 467 


cules de périodiques européens, 19 fascicules chinois et 39 fascicules japonais ; — de 7 
manuscrits européens; — de 98 cartes géographiques; — de 6 estampages d'inscriptions 
du Cambodge (1). 


‘Service photographique. — Les travaux exécutés par le Service photographique se 


répartissent ainsi : 
Prises de vues sur plaques 9 x 12 303 





- 1338. 335 

= 18x24 206 
Tirages par contact 9.008 
Tirages par agrandissements 2748 
Diapositives de projections 697 
Montant des ordres de recettes: — 1.300 $ 72. 


Les prises de vues comportent notamment l'inventaire photographique de la collec- 
tion thaïlandaise du Musée L. Finot (158 clichés) et la collection de 288 clichés, гар- 
portée de Thailande par la Mission Dupont. 

Les tirages par contact comprennent un millier d'épreuves, tirées d'après les néga- 
tifs rapportés par la Mission DUPONT et 4.365 épreuves commandées par des particu- 
liers, dont 300 par S. E. l'Ambassadeur Hajime Matsumiya, Chef de la Mission 
économique japon: 

Une série de бо agrandissements 50% бо a été exécutée pour être exposée au Salon 
de la France d'Outre-Mer à Paris. 170 agrandissements de divers formats ont été 
fournis au Musée de l'Homme, 

Après le classement méthodique de clichés mentionné dans la chronique de l'an 
dernier, celui des épreuves constituant la photothèque a été entrepris sous la direction 
de М. Bezacien. 





Musée Louis Finot, Hanoi. — Le nombre des visiteurs du Musée s'est élevé au cours 
de l'année 1940 à 13.587. 

Département d'art et d'archéologie (Conservateur: M. P. Dupont), — Les collec- 
tions se sont enrichies de 117 pièces nouvelles, parmi lesquelles nous citerons: une 
coupe de jade offerte autrefois par l'Empereur Khli-dinh à M. H. Tissot, Résident 
Supérieur honoraire, décédé à Hanoi le 28 janvier 1940, qui l'a léguée à l'École; un 
miroir de bronze de l'époque T'ang, un bas-relief bouddhique en fonte de fer, de facture 
chinoise, avec inscription et une statuette de bodhisattva, de même matière et prove- 
nance, ainsi qu'un sema de pagode cambodgienne, offerts par M. Max Worms; deux 
lots de sapiques chinoises d'èpoques diverses provenant de Nhon-tho (Quing-binh) 
et de Hä-täy (Quing-tri), offerts par M. le Résident Supérieur en Annam; une tête 


(1) Pour des raisons d'économie, et par suite du nombre restreint d'ouvrages reçus pen- 
dant l'année 1940, nous ne donnons pas cette année la liste des acquisitions nouvelles qui 
seront groupées l'an prochain avec celles de l'année 1941. 
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mitrée antérieurement adossée à un arc de soutien, et une statue féminine sans bras ni 
tête, à hanches fortes et poitrine opulente, acquises à Saigon à la vente Neumann; 
une remarquable collection de décors en stuc d'art de Dviravati rapportés par M, 
Dupont de sa mission en Thailande (voir infra, p. 503). 

Les vitrines de la section thaïlandaise ont subi d'assez nombreux remaniements, 
rendus nécessaires par la presentation des objets (bronzes, stucs, terres cuites) acquis 
au cours de l'année précédente, T a été possible en particulier de constituer une vitrine 
entière avec des spécimens des anciens styles de Thailande, à l'exclusion de toute pièce 
postérieure au ХУР siècle. 

Parmi les nombreux travaux exécutés dans les ateliers du Musée sous la direction 
de M. R. Mercier, il convient de signaler en particulier la restauration des deux 
* gardiens de temple» ea bois sculpté, acquis par l'École en 1917, pour la section 
japonaise du Musée. On a procédé également à la réparation de la statuette de bronze 
en forme de lampadaire provenant des fouilles du Dr. O. Jansé dans le Thanh-hoá. 


Section de préhistoire (M. Paul Lévy, Conservateur). — Un choix de spécimens 
appartenant au paléolithique et au néolithique de l'Indochine a été envoyé au Dr. 
Frawssen (Java), en échange de la belle collection d'objets préhistoriques offerte par lui 
à l'École (BEFEO., XXXIX, p. 324). 


Conférences, — Les conférences hebdomadaires du lundi ont eu lieu du В janvier au 
18 mars. Elles ont repris le 18 novembre. En voici la liste: 


8 janvier: Le temple bouddhique Nink-phác à Bét-thdp, par M. L. Bezacten ; 
15 janvier: Autour des tdles du Van-mia de Hanoi, par M. TRAN-VAN-GIAR ; 
за janvier: Lévy-Bruhl. Ses conceptions sont-elles en rapport avec les études indochinoises, 
par M. Paul Мз; 
29 janvier: Le peuplement et l'habitation dans la province de Lontzen. ри M. Nouvin- 
vierge: 
3 et 12 février: Les images de Sûrya au Cambodge, par M. V. GoLounew ; 
19 février: La géographie humaine des pays annamites basée sur des observations aériennes, 
par M. J. Y. Claes; 
26 février: Les plantes dane l'art annamite, pat M. Novrin-vAn-TO ; 
18 mars: [е cutume оллатйе: son évolution et son sens social, par M. NGUVIN-VÀN- 
Ноён; 
18 novembre: Quelques opinions erronées aur l'ancien Cambodge «t ses monuments, par 
M. G. Cats; 
аў novembre: Les royaumes Lao du Mékong, par M. P. Livy; 
a décembre: Le confit de la religion аллатйе avec la religion d'Occident à la Cour de 
Gie-lang (MP Pigneaa de Béhaina), par le P. H. Brnnann ; 
9 décembre: Le jour de l'an des Laotiens, par M. P. Lévy ; 
16 et 23 décembre: Le lampadaire de Lach-trröng (Thanh-hod), pat M. V. GoLouarw. 





Musée de l'Homme (au Musée Maurice Long à Hanoi. M. Paul Lévy, Conserva- 
teur). — Le Musée de l'Homme à reçu au cours de l'année 3.763 visiteurs. 

Le dimanche 5 mai, a eu lieu l'ouverture de la nouvelle salle, mise à la disposition 
de ce Musée par les Services agricoles et commerciaux du Tonkin. 

Dans cette salle sont réunis les objets de provenance moi, offerts au Musée de 
l'Homme par M. Gen mmer, Résident de la province de Kontum. L'installation et 
la présentation de ces objets ont été réalisées sous la direction de Mar CasrAGNoL, en 
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l'absence de M. Paul Lavy, retenu au Laos par ses recherches. Une carte ethno-linguis- 
tique, et un choix de photographies prises en pays moi, chez les Bahnar, les Jarai et les 
Sedang, permettent de situer les pièces exposées dans leur cadre naturel. 

Parmi les dons faits au Musée, mentionnons un récipient à chaux pour bétel 
(peuple Kha, + Xa-cáu + de Nghla-10, Yén-báy), offert par le R. P. Yves Lavate; une 
canne cultuelle Mán en bois de lim incrusté de plomb (Nghia-lo) ; six tablettes divina- 
toires tày noir ou kha, en os et en bois (Nghïa-l et Son-la), offertes par le R. P. LAUBIE ; 
un briquet pneumatique en corne en usage chez les Kha du Tran Ninh (Xieng Khouang, 
Laos), offert par le D' А. Bicor ; un plateau fait d'une seule pièce de bois (peuple Kha, 
` Xa-chu + de Nghla-l9), offert par le R. P. LAUBIE ; un arc pour pêcher le poisson et 
utilisé chez les Min du Tonkin, offert par M. J. H. Horrer; un khén utilisé par les 
Muèrng, offert par M. Favre du Service de la Sûretê; une lampe des Xá de Son-la, 
acquise à Nghta-ló par le R. P, Lamm. 


Musée Henri Parmentier, Tourane. — Le nombre des visiteurs du Musée s'est élevé 
au cours de l'année à 4.119. 

En janvier, le Directeur de l'École а inspecté le Musée et а prescrit certains travaux 
d'aménagement intérieur du Musée dont l'exécution a eu lieu en février et mars, Ha 
approuvé, lors de son passage en août, le projet d'installation du linceau s Cour royale + 
(P. 1. 231) et du tympan «Umi» (P. I, 230) de Chánh-ló, précédemment scellés dans 
le perron de la Résidence de Quäng-ngäi, Cette opération a nécessité le déplacement 
du Çiva (3.16) et de la stèle (1.8) de Kontum. 

La réfection des terrasses des salles Dóng-duong, Mi-son et Thäp-mäm, s'est 
poursuivie dans les mêmes conditions que celles de la salle Trá-kigu dont l'étude a été 
faite еп 1938 раг M. CLarys, Chef du Service archéologique, avec M. FAUCHEUX, 
Ingénieur des Travaux publics, Ces travaux consistent 4 couvrir la terrasse de carreaux- 
briques et à donner â sa pente une inclinaison suffisante afin d'obtenir une évacuation 
plus rapide des eaux de pluies qui, accumulées sur la terrasse, s'infiltrent à l'intérieur 
du Musée. 

Un lion en grès de o m. 72 de hauteur, découvert entre la chapelle et l'église de Trà- 
kiéu, est entré au dépôt du Musée (cf. infra, p. 474). 


Musée Khdi-dinh, Huè (Conservateur: M. L. Soon). — Le nombre des entrées, 
du 1% janvier au a8 décembre 1940, a été de 2.865, 

Le principal fait signalé dans le rapport du Conservateur est l'édification, dans le 
voisinage immédiat du Musée, d'une maison de style annamite. Cette maison a été 
construite surtout à l'intention des touristes étrangers dont le séjour à Hu est trop 
Court pour qu'ils puissent disposer du temps nécessaire à la visite d'un intérieur 
annamite. La maison proprement dite vient d'être terminée. Elle a été réalisée d'après 
un modèle de pur style annamite, par des ouvriers spécialistes, sous la direction du 
Ministère des Travaux publics et des Beaux-arts. En 1941, elle sera pourvue d'un 
ameublement approprié et autant que possible de meubles anciens en usage chez les 
riches particuliers. 

Sur la liste des objets entrés au Musée figurent: un lingot d'or du règne de 
l'Empereur Gia-long, quatre plaquettes en argent, cing ngdn-tién de grand modèle et 
six de petit modèle, datant de l'Empereur Thigu-trj. En outre, le Musée a regu du 
Capitaine Вон, Officier d'Ordonnance, Chef de la Maison militaire de S. M. l'Empereur 
d'Annam, vingt saptques anciennes (VIII*, X*, XI* et XII" siècles), trouvées lors des 
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fouilles opérées au terrain du camp d'aviation de Kim-chi (Nghi-léc), province de 
Nehe-an. 


Musée Blanchard de la Brosse, Saigon (Conservateur: M. MALLERET ; Conservateur 
p- i: М. Бамт-Маяту). — Le nombre des visiteurs, au cours de l'année, s'est élevé 
à 184.674. Les collections se sont accrues des pièces suivantes : 

Une hache néolithique à profil semi-convexe et tenon d'emmanchement, trouvée 
4 Saigon dans les fondations d'un immeuble administratif, et deux haches en fer du 
type du cdi riu annamite trouvées au Cap Saint-Jacques au cours de travaux (don de 
M. Fraisse) ; une tête de cheval coiffée d'un diadème d'une très riche ornementation 
(village de Hanh-thông, province de Gia-dinh) ; l'avant-bras postérieur gauche d'un 
Visnu tenant une conque (village d'An-vinb-ngäi, province de Tän-an) ; un vase ovolde 
À émail vert foncé (trouvé dans le sol à Saigon, faubourg de Thi-nghé); plusieurs 
dalles provenant du terrain voisin du Boulevard Galliéni à Saigon où M. MALLERET 
a effectué quelques sondages ; une charmante statuette khmére en bronze de personnage 
agenouillé soutenant une vasque qui рагай être une lampe, trouvée au méme emplace- 
ment; trois sculptures khméres trouvées dans la province de Tri-vinh : une statuette 
de divinité féminine d'excellente exécution (village de Nguyét-hod), une statuette de 
Buddha assis de même style que le beau Buddha dit de Trapš Vé trouvé dans la même 
région en 1938 (village de Ngli-xuyén) (cf. infra, p. 478), enfin une statuette de divinité 
féminine vêtue d'un sarong rayé (village de Longa); une statue masculine debout en 
grès, signalée par MM. MALLERET et DANH-HAN еп 1938 à la suite d'une de leurs tour= 
nées et provenant du village d’An-ninh, province de Sdc-träng ; deux statuettes tibétaines 
en bronze provenant de la province de Mj-tho dont l'une représente Simhanada Kuvera, 
l'autre un dharmapila indéterminé ; une série de sculptures en grès trouvées. dans la 
province de Chäu-döc: une statuette de Visnu mutilée de style préangkorien (village 
d'O-làm) ; une statuette de Nandin montrant sur son dos attache d'un Civa; une 
statuette de Убури sur Garuda et deux mains de statue (village de Träc-quan) ; deux 
têtes de Buddha (village de Ba-chüc); un socle de statue aux jambes croisées (village 
de Tri-tôn) ; une statuette en bronze d’Umä (village de Lirong-phi) ; le fragment de 
dalle inscrite trouvé au village d’O-lim ; une brique de taille exceptionnelle provenant 
du même point, enfin la partie inférieure de deux statues féminines dont le sarong 
se termine par un décor peu commun (villages de Trác-quan et de Vinh-trung); une 
statue de divinité féminine à hanches fortes et poitrine opulente d'époque préangkorienne 
(village de Träc-quan) (cf. infra, р. 481 sqq). Un buste de divinité féminine à haut chignon 
orné de boucles retombantes, une statue de Ganeça debout d'art préangkorien, trompe 
brisée, et une statue de divinité masculine dont les bras et la tite sont brisés mais dont 
le vêtement semble remonter au IX siècle ont été acquis par l'École Française d'Extré- 
me-Orient à la vente de la collection Neumann qui a eu lieu à Saigon les 3o 
septembre et 1*" octobre 1940 et cédés au Musée Blanchard de la Brosse. 


Musée Albert Sarraut, Phnom Péñ (Conservateur: M. С. Gees ms — Le nombre 
des visiteurs s'est élevé à 38.623. L'activité de ce Musée, ralentie par l'absence de crédits. 
et l'arrêt de tourisme, n'a été marquée que par divers travaux d'entretien et l'acquisition 
de huit objets n'ayant qu'un intérêt purement documentaire. A signaler toutefois 
l'entrée d'une statue de Visnu très archaïque trouvée par M. Dauer à Tüol Köh 
(cf. infra, р. 493). 
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Institut bouddhique. — Par un arrêté datant du 22 avril 1940, le Résident Supérieur 
au Cambodge a fixé le réglement intérieur commun à l'Institut bouddhique et ses 
annexes, à la Bibliothèque royale et à l'École supérieure de Pali. Deux autres arrêtés 
pris le même jour, rendent exécutoires les ordonnances royales n” 22 et 23 (26 janvier 
1940), se rapportant à la réorganisation de l'École supérieure de Pali et de La Bibliothèque 
royale (cf. infra, p. 510 s44). 

Les publications les plus importantes de l'Institut bouddhique du Cambodge 
en 1940 ont été le tome I de la Grammaire sanskrite en langue cambodgienne, et le 
Recueil des Inscriptions modernes d’Ankor Vat, préparé par M. G. Carnis et édité par 
Maha Prrao Kan, 

Le Secrétaire Général de l'Institut bouddhique, au cours d'une tournée effectuée 
dans le courant de l'année 1940 au Laos et dans le royaume de Luóng Pra Bang, 
a pu se rendre compte du développement des activités de l'Institut bouddhique de 
Vieng Cin sous la présidence efficiente de son Président, le Tiao PHETSARATH. 

L'enseignement du Pali dans les provinces du Moyen et Bas-Laos comprend 
aujourd'hui des écoles de Pili dans les provinces de Vieng Cin, Savannakhet, Paksé, 
Ban Kon et Thakhek. 

En outre, divers dépôts de publications ont été installés à Savannakhet, Thakhek, 
Khong, Paksé, Borikan et deux autres au chef-lieu de Vieng Cla. Le centre 
d'activité de l'Institut bouddhique à Vieng Cin a fait paraître cette année deux 
ouvrages importants, tirés à 3.000 ex. chacun: Culaparitta et Agayata-Kitaka, et, 
en outre, a passé une nouvelle commande de 600 collections d'images illustrant le 
Vessantaro-jätakı. 

La renaissance des études pälies, qui se manifeste par Le relèvement du niveau 
intellectuel des bonzes, a eu pour conséquence, durant cette année, l'édification 
de huit nouvelles pagodes qui se trouvent entre les Kilométres 2 et 75 de Vieng 
Cin. 

A Luóng Po Bang, en dépit des modestes moyens dont y dispose le centre d'activité 
de l'Institut. bouddhique, les bonzes ont fait tirer au duplicateur un opuscule repro- 
duisant les meilleurs travaux des lauréats de l'École de Pili. Depuis 1935, grâce à ce 
duplicateur, les bonzes ont fait tirer plus de trente traductions de pali, représentant plus 
de 24.000 opuscules qui ont été mis en circulation. 





Tonkin, Travaux et recherches. Conservation des monuments historiques. — Un arrêté 
pris par le Résident supérieur au Tonkin, à la date du 27 avril 1940, interdit l'instal- 
lation de panneaux destinés à la publicité ainsi que l'affichage sur les monuments 
historiques et dans les sites naturels classés. 

Au cours de l'année plusieurs monuments oat fait l'objet des travaux de réparation 
exécutés sous la direction de M. L. Bram, Conservateur des monuments historiques 
de l'Annam-Tonkin. 

Ces travaux ont porté sur les monuments suivants : 

N° 27. Dén du village de Phà-dàng, province de Bác-ainh. 

N° 92. Pagode bouddhique de Tây-phirong, village de Yén-thón. province de Son- 
чу. 


472 CHRONIQUE 


N° 3. Pagode de Ngoc-son à Hanoi, 

N° 25. Dinh du village de Bát-tráng, province de Bäc-ninh, 

N° 33. Dinh du village de Dinh-bing, province de Bâc-ninh. 

N° 48. Pagode bouddhique Duyén-linh, dite Long-dġi-son, province de Hi-nam. 
Revision générale des toitures et réparation des murs. 

N° 116. Dinh du village de Bach-lru ha, province de Vinh-yen. 

N° 24. Dinh Long-hung, village de Xuân-quan, province de Bäc-ninh. Revision 
partielle des toitures. Réfection d'une porte latérale et de deux statues de gardiens 
(travaux exécutés en septembre 1940). 

Ne 41, Pagode bouddhique Chibu-thién, dite Pagode des Dames, village de Yên- 
ling, province de Hä-döng. Réparation des toitures et des charpentes de la moitié des 
deux galeries latérales symétriques (hdnh-lang) (travaux commencés le 20 septembre 
1949). 

N°45. Dinh du village de Thuy-phuong, dit Pagode des Quatre Colonnes, province 
de Hä-döng, Réparation de la galerie latérale de gauche (travaux exécutés en septembre 
1940). 

N° 28. Pagode Van-phüc, village de Phät-tich, province de Bic-ninh. Les travaux 
de restauration de cette pagode sont les plus importants. Ils ont commencé le rz 
septembre 1940 avec les crédits alloués à l'École Française par la Résidence su- 
périeure, 

Ces travaux forment la 3* tranche de ceux qui ont été entrepris dans cette pagode. 
Cette année, ils ont consisté à démonter et à refaire certaines parties de la charpente et 
des colonnes de l'autel des Brüle-parfums qui menacait ruine. Plusieurs parties de 
toiture en très mauvais état, avaient déjà, en tombant, écrasé et réduit en miettes un 
certain nombre des statues de La-hin (Arhat) qui comptent parmi les plus belles 
du Tonkin, Si les crédits le permettent, ces travaux se poursuivront par la remise en 
état de la salle antérieure dont la toiture devient, elle aussi, dangereuse pour les statues 
de Ho-pháp qu'elle abrite. 

Profitant des travaux de restauration entrepris dans le bâtiment des autels des Brüle- 
parfums, M. Brzacter a continué dans cette partie les fouilles commencées en 1937, 
dans le sous-sol du bâtiment des autels principaux (cf. BEFEO,, t. XXXVII, 1937, 
р. 608-609 et pl. xc). I a pu récupérer encore un certain nombre de sculptures sur pierre 
(pl. XLVII, c) et des motifs en terre cuite, de style dit de Dai-la, complétant ainsi la col- 
lection découverte antérieurement, Des briques portant un cachet rectangulaire ont été 
également mises au jour. La date inscrite sur ce cachet n'est pas 1157 comme il a été 
imprimé à tort dans le BEFEO. de 1937 mais 1057 (4° année Long-thuy-thäi-binh) 
(pl. XLVII, o). 

Enfin, en exécutant ces fouilles M. BezACIER a pu dégager le soubassement complet 
de l'ancien stúpa érigé à la place de la pagode actuelle (pl. XLVII, A). Ce stüpa cons- 
truit en briques avec quelques éléments décoratifs en pierre, mesure В m. зо de côté, 
et devait avoir environ 45 mètres de hauteur. Les bases de colonnes de cet ancien 
monument ont été également dégagées. Ces bases, de forme carrée, sont toutes ornées 
sur chacune de leurs faces de la même frise de musiciens, dont la facture est extrême- 
ment fine (pl. XLVII, в). 


Ne 38. Pagode bouddhique Ninh-phüc, village de Bút-tháp, province de Bác-ninh. 
Cette année les travaux entrepris dans cette pagode ont consisté dans la restauration 


PL XLVII. 





Pacons үзн-ндс, Pnir-ricm. A, Soubassement de l'ancien stipa, face Sud; 

В, Face d'une base de colonne, représentant des musiciens ; C, Sculpture découverte sur 

la face Sud de l'ancien stüpa ; D, Estampage du cachet d'une brique ayant servi à la 
construction de l'ancien stüpa et donnant la date de 1057. Cl. p. 472. 
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complète du тоша à prières du bâtiment désigné sous le nom de Téa-ciru-phim et 
qui avait fait l'objet des restaurations de l'année 1937. Ce moulin à prières, désigné 
encore sous le nom de « Mont des Neuf degrés», est avec celui de la pagode du village 
de Phö-män, le seul exemple de ce genre d'objets quí existe au Tonkin. Comme les 
grands moulins à prières des lamaseries tibétaines, il est monté sur un pivot qui permet 
aux fidèles de le faire tourner. De plan octogonal, il est orné sur chacune des faces des 
huit premiers étages, soit d'un bas-relief en bois, soit d'une statuette de bodhisattva 
également en bois (pl. XLVIII). Le 9° étage est composé sur quatre faces d'une ins- 
cription et sur les quatre autres faces d'une statue d'Amitäbha. L'ensemble est laqué 
rouge et doré. Ce monument remonterait d'après les inscriptions au début du XIVe 
siècle et aurait été construit par le bonze Huyén-quang, supérieur de la pagode à cette 
époque. 

Ce moulin à prières a été complètement démonté. Tous les bas-reliefs et statues ont 
été soigneusement nettoyés, puis laqués et redorés. La cuvette circulaire où repose le 
Pivot, devait contenir, d'après les dires des habitants, une cloche en bronze, mais les 
fouilles exécutées à cet endroit n'ont rien révélé. De même, la paroi intérieure devait 
contenir l'ancien plan de la pagode, mais l'examen attentif de toutes les planches a été 
négatif. Quand tout l'ensemble a été nertoyé, laqué et doré, on a procédé au remontage, 
et chaque joint a été luté à la laque. 

On à profité du démontage de ce monument pour faire une collection complète de 
photographies des nombreux bas-reliefs qui ornent ses faces, ainsi que des différentes 
statuettes. Un moulage de chacun de ces bas-reliefs et des différentes statuettes 
a également été exécuté pour le Musée Louis Finot. 

M. L. Brzactra a pu reprendre son service 3 l'Ecole Française comme Conservateur 
de l'Annam-Tonkin à la date du 27 juillet 1940, date de за démobilisation. Il s'est livré 
avec la collaboration de M. NovvEn-nooc-Tran, à la recherche et au relevé des panthéons 
bouddhiques dans différentes pagodes de Hanoi et des environs. Les monuments visités 
sont: à Hanoi: pagode bouddhique Viên-minh, dite pagode des deux Sœurs ou Chua 
Hai Bà (n° 5); pagode bouddhique Duyén-hyu, dite Nbit-try ou pagode du Pilier unique 
{n° 6); pagode bouddhique Linh-quang, dite Bá-dá (n° 7); pagode de Hàm-long (n° go); 
pagode bouddhique Lin-phäi (n° 42), province de Hà-dông; pagode bouddhique Ninh- 
phùc à But-thip (n° 38), province de Bic-ninh pagode bouddhique Van-phác à Phàt- 
tich (n° 28), province de Bic-ninh. 

Ethnologie et linguistique. — Le Service ethnologique de l'École Francaise a pu 
compléter ses dossiers d'information par de nombreuses données nouvelles résultant 
d'un recensement des groupes ethniques, fait sur la demande de l'École Française, par 
les Administrateurs des provinces de Tuyta-quang, Phi-tho, Bác-giang, Son-la, Lao-kay, 
Häi-ninh, Hi-giang, Vinh-yén, Quing-yén, Phic-yén, Thäi-aguyto, Yin-báy, et le 
Commandant du 2° Territoire militaire 3 Cao-bing. 

— M. Nouvés-vin-Huvés, Membre de l'Ecole Francaise, a continué ses recherches 
sur les institutions politiques et sociales du pays d'Annam, sur l'histoire de la com- 
mune annamite et sur le culte du génie tutélaire. 

Ц а donné à l'Institut Indochinois pour l'Etude de l'Homme deux communications, 
Tune sur la fondation du village de Còag-thùy (province de Ninh-binh), l'autre sur 
l'interprétation d'une carte de répartition des génies tutélaires dans la province de 
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Bic-ninh (Tonkin), IL a poursuivi en même temps ses investigations sur les popula- 
tions thai de la région de Lang-son, investigations dont il a tiré la matière d'une 
conférence faite au Musée Louis Finot le 29 janvier. 

— Les questionnaires linguistiques de l'Ecole Française d'Extréme-Orient, distribués 
au Tonkin en 1939, ont été remplis pour la plupart et retournés au début de cette année, 
Les provinces suivantes ont déjà fourni leur contribution par l'intermédiaire des Services 
locaux: Blc-giang, Bic-kan, Hoi-binh, Lang-son, Lao-kay, Ninh-binh, Phic-yén, Phú- 
tho, Quing-yén, Son-la, Tuyén-quang, Vinh-yën, Moncay, Cao-bing. Seules les réponses 
des provinces de Thái-nguyén et Yén-biy manquent encore. Parmi les missionnaires, 
les PP. Hur, GUILLO, Jaco, Jerrao et LARMARIN ont bien voulu apporter leur concours 
à l'enquête. La majorité des autres collaborateurs ont été recrutés parmi les autorités 
locales indigènes, les interprètes, les instituteurs et les secrétaires de résidences. 

Le mode de transcription des dialectes a été, sauf quelques rares exceptions, le 
quic-ngit que les informateurs maniaient évidemment avec plus d'aisance que toute 
autre transcription. Il semble que, malgré certaines critiques, faites au moment de sa 
publication (1), le questionnaire linguistique de l'Ecole ait rendu au Tonkin d'excellents 
services puisqu'il a permis de recueillir et de noter avec précision 88 variétés de 
dialectes usuels: 23 variétés pour le min, ar pour le thd, 17 pour le mudng, 7 pour le 
müng et pour le thai, 4 pour le kouan-hosa, 3 pour le ngai, a pour le cantonnais et le 
mio, 1 pour le giay et le chinois de Pak-hoi. 





E 

Annam. Découvertes archéologiques. — En visitant l'Annam, au cours de cet été, 
M. R. Dauer, Correspondant de l'École Française, a visité le cimetière cham de Thói- 
an (Phan-ri) où se trouvent. deux statues féminines adossées et deux stèles (v. supra, 
P. 443). Ш a recueilli au méme point deux briques creusées d'une cavité où était 
introduit un pot d'argent, lequel contenait des débris d'os fossilisés provenant trés 
vraisemblablement d'un crâne. 1l nous a signalé, en outre, aux tours de Khuong-m$, 
deux sculptures: un niga à sept têtes, d'un bon travail, et le corps d'une statue repré 
sentant peut-être un dvärapäla. Ces sculptures avaient déjà été signalées par M. J. Y. 
Ciarvs en 1938 (BEFEO., XXVIII, р. 609), 

— Un lion de grès de om. ga de haut a été découvert à Trá-kigu, dans un jardin 
situé entre la chapelle et l'église (cf. supra, p. 469). 

— Un lot de 154 sapkques T'ang et Song trouvées au village de Nhon-tho, phú de 
Quing-trach (Quäng-binh), a été envoyé au Musée Louis Finot à Hanoi (voir supra, 
р. 467). 


Entretien des monuments historiques. — M. R. Mercier, Chef des travaux pratiques, 
journé dans la vallée de Mison du ao juillet au 7 août, où il a pris les dispositions 

nécessaires pour la reprise et la rectification des travaux de drainage et de canalisation, 

effectués dans ce site en 1939. Il у a procédé également 4 la réparation des dommages 

causés par la dernière crue en septembre-octobre de l'an passé. Dans ces travaux, il а 

E —— 

(1) Ball de la Société de linguistique de Paris, vol, 40, fasc. 3, p, 8-9. Ces critiques mê- 


connaissent les caractères des langues indochinoises, sans catégories grammaticales nettes et 
généralement peu aptes à rendre des notions de temos. 











PL хуш. 





Pacope Niww-eHóc, BUr-rHkp, Bas-relieís du moulin à prières de la salle du 
Mont des Neuf degrés. Cf. p. 473. 
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été assisté par M. Nouvbn-xuAN-DóNO, chargé de la conservation du Musée Henri 
Parmentier à Tourane, qui s'était rendu dans le courant du mois de juin à Miser, afin 
de surveiller sur place le débroussaillement d'un certain nombre de monuments envahis 
par la brousse. 


Ethnologie. — M. Marcel Nen, Correspondant de l'Ecole Française, a repris ses 
recherches en pays mol, Parmi les documents réunis par lui figurent plusieurs 
coutumiers, dont quatre appartiennent au groupe khmérisé. Le coutumier Mnong 
Budong est représenté par quatorze textes, les coutumiers Kil, Ma, Mnong Gar 
respectivement par vingt-cinq, vingt-deux et vingt-sept textes, Aidé dans ses recher- 
ches par М. Auot, Resident de France à Dalat, M. Nar a pu étendre son enquête 
sur de nombreux villages. Il en a profité en méme temps pour compléter son recueil 
des prières et des légendes mol se rapportant à la région de Dalat. Chargé d'une 
mission аш Darlac, du 20 mats au 3 avril, il a adressé de Dalat la note suivante à la 
Direction de l'Ecole. е 

+ Je me proposais au cours de cette nouvelle mission de recueillir divers textes de 
coutumiers Mnong et de fixer, par de nouvelles conversations avec les vieillards 
Rhadé, la part de la tradition et des volontés de Sanarız dans le Bidué, recueilli par 
celui-ci dans un but administratif plus que théorique. 

* J'ai profité de mon passage à Toilang Döng (Haut-Donnai) sur la piste de Ban 
Méthuot pour revoir chez lui le chef de canton Song, qui est dans le Haut-Donnai le 
meilleur de mes informateurs et m'a déjà donné un grand nombre de textes du coutu- 
mier Gar. Ces visites à leurs villages, surtout lorsqu'ils sont éloignés des centres, 
contribuent à établir une confiance que ne crée pas au méme point l'appel de ces 
indigènes dans un centre administratif. SONG qui m'avait déjà donné 28 textes du 
coutumier Gar vient, au cours d'un nouveau séjour de 10 jours à Dalat, de m'en 
donner 51 de plus, dont quelques-uns très amples. 

+ Je me suis arrêté ensuite à Phei Ko chez les Gar du Darlac, dont la coutume, très 
voisine de celle des Gar du Haut-Donnai, s'en distingue cependant. J'ai pu, grâce à 
l'instituteur Y Heat, mettre en train le recueil et la traduction de quelques textes de 
cette région. 

«А Ban Méthuot, j'ai pu m'entretenir avec le vieux Mo NGAY qui fut un des 
meilleurs collaborateurs de SABATIER dans le recueil des textes du Bidut, en reprenant 
chacun des titres du texte pour avoir son avis au sujet de son attribution. J'avais 
ébauché cette enquête dès mon premier séjour au Darlac en 1927. 

"Je revins ensuite à B. Ea Tul, centre de capture d'éléphants où j'ai longtemps 
séjourné et y retrouvai Y Tut, fils d'un grand chasseur qui fut le meilleur de mes 
informateurs. Je ne pus obtenir de textes nouveaux de la coutume presqu'oubliée des 
Budóng. Par contre, j'appris de lui qu'il existait deux énormes épopées Mnong — 
beaucoup plus amples que Dam San — vraies sommes de l'histoire, de la morale et de 
la science Mnong. J'ai pu obtenir qu'il s'occupit de commencer le recuei! de l'une 
d'elles: le Mpró Léng Yang, que peut réciter un des hommes du village, Une femme 
qui connaissait entièrement l'autre est morte l'année dernière. Peut-être pourra-t-on 
trouver un autre informateur.» 








Chargé dans le courant de l'été d'une nouvelle mission à Phan-thitt, M. Marcel 
Кий a communiqué, à son retour à Hanoi, la notice suivante : 


a 
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«J'ai consacré à deux problèmes et à deux régions distincts le mois de mission que 
l'Ecole Française d'Extréme-Orient m'avait accordé au cours de mes dernières va- 
cances scolaires. 

« Parti de Dalat le 23 aoi abord visité quelques groupes de + Mot de la mer» 
dont on m'avait à plusieurs reprises signalé l'existence dans quelques iles ou sur 
des points isolés de la côte, en me donnant d'ailleurs à leur sujet des indications 
contradictoires et qui paraissaient souvent tirées du folk-lore plus que d'observations 
directes. 

+ L'amabilité de mon ancien élève et ami le Tiao SOUPRANOUVONG, Ingenieur des 
Travaux Publics à Nha-trang, me permit d'orienter utilement mes excursions sous la 
conduite du patron annamite d'une petite jonque, marin qui connalt fort bien toute la 
côte et ses habitants, 

«Nous partimes de Nha-trang vers le Nord de l'ile Tré où deux baies profondes 
abritent deux hameaux: Bai Tru au N.-O., Dam Tré au N.-E. Le premier hameau, 
assez proche de Nha-trang mais très isolé sur une presqu'lle rocheuse et boisée, езг 
peuplé de pécheurs qui vivent aussi de la forét (chasse et coupe de bois de chauffage 
pour Nha-trang) et paraissent complètement annamitisés. Ils savent cependant qu'ils 
sont des Mol et sont considérés comme tels par les Annamites qui les désignent 
comme + Nha Khé ou Мої Nude ou Mol Ha (d'en bas), se disent eux-mêmes « Trai. 
Cette origine ne se manifeste plus que par le type physique, encore assez pur, mais 
que modifient peu à peu des métissages au Sud de l'ile. Dam Tre est peuplé d'immi- 
grés annamites, de même que Bich Dam et le minuscule hameau de bücherons- 
pêcheurs de la petite Ше de Hon Mot. Dam Bai est par contre peuplé de Mol qui, 
comme ceux de Bai Tru, ont abandonné leurs coutumes et leur langue et sont assez 
fortement métissés. 

«Je partis ensuite vers Port Dayot où je retrouvai à Bai Tranh, à Són Ding, 
à Dam Mon Thuong des groupements de Moi Khê ou de Lai (métis de Mol et 
d'Annamites) qui vivent à la fois de la mer (pêche, récolte des coquillages, transports 
par mer) et de la forêt où ils chassent, coupent pour l'exporter le bois et la 
paillote, déterrent les tubercules nóng = un peu aussi de ray et des cocotiers au 
milieu desquels sont enfouis les villages. Un groupe d'émigrants de Són Düng s'est 
fixé sur la côte vaseuse qui s'étend face à l'Annam au N.-O. de Hon Bip. Quelques 
mots sont conservés du vocabulaire ancestral et correspondent tous à des termes 
dams. 

+ Au retour d'un bref séjour au Darlac, je repris dans la zone de Cam-ranh l'étude 
du méme groupe. A 2 km. environ au N. de Cam-linh divers hameaux mot s'isolent 
soit immédiatement derrière la mangrove, soit dans le sillon marécageux qui s'étend 
entre les lignes, parallèles à la mer, des hautes dunes. Bien qu'ils soient fortement 
annamitisés, ils ont conservé le souvenir de leur langue et surtout leurs rites et leurs 
prières. On trouve à Côn Тода deux guérisseurs, THAN er Ü, dont la réputation 
étend au loin, et est coonue des Annamites. THAR, plus ouvert consentit rapidement 
À me faire connaltre ses procédés et à me dicter ses prières, tandis que son frère 
© s'enfermait dans un silence presque hostile. Je visita ensuite te village de Cu 
Lao sur la presqu'ile qui ferme la baie au Sud puis descendis vers la magnifique 
baie de Vinh Hy encastrée dans le massif montagneux isolé de toute communication 
terrestre qui se dresse à la limite du Khinh-hoi er du Ninh-thujn. А 3 km. 
environ du village important de pêcheurs annamites, je visitai le hameau mot de 
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Da Do. Dans ce dernier village, je n'étais d'ailleurs plus chez des « Mol de la mer», 
puisque le groupe bien que tout proche d'elle, vit exclusivement de la forêt et d'un 
peu de culture. 

«Du 1*' au ro août j'étais revenu au Darlac et avais passé presque toute cette 
période dans le village d'Ea Tul où j'ai déjà longtemps séjourné pour étudier la capture 
des éléphants. J'y revenais pour traduire une épopée Mnong dont j'avais demandé à 
l'instituteur en retraite Y Тыт de commencer à recueillir le texte. 

«Le début présente le caractère d'une épopée encyclopédique qui en fait 
une sorte de somme des connaissances techniques et religieuses des Mnong. La 
généalogie des frères Leng et Yang, la longue description d'une partie de pêche, 
le récit de l'enfance des deux héros, puis du départ de Léng, adolescent courageux 
et intelligent «jusqu'au bout des ongles» mais caractère emporté et violent, vers 
Bréng qu'il va provoquer, sont donnés à la fois avec beaucoup de force et de 
verve et avec un luxe de détails précis qui donnent au texte la plus grande valeur 
ethnologique. 

«Tai par ailleurs profité de mon séjour à Dalat pour continuer le recueil et la 
traduction des coutumiers Cil, Gar, Ма et Sûrê, » 

— M. 1а GALL a communiqué à l'École Française la traduction de cinq prières 
récitées à l'occasion de sacrifices mol dans la région de Buôn Sô (Ban Méthuot). 


— L'Ecole a reçu du Pasteur G. Sun de Ban Méthuot une carte ethno-linguisti- 

Que et une liste de 137 tribus et sous-tribus du Sud-indochinois. 
^ 

Cochinchine. Découvertes archéologiques. — M. Mamer, Correspondant, a 
amorcé une série de recherches en vue de déterminer l'emplacement de l'ancien Saigon 
cambodgien. Sur un terrain vague du boulevard Galliéni, à la limite des deux agglo- 
mérations urbaines de Saigon et de Cho-lón, il a constaté la présence de plusieurs 
tertres trufés de briques anciennes. Diverses investigations poursuivies dans le 
voisinage ont permis de découvrir quatre dalles en grès comprenant un seuil de porte, 
un socle carré à mortaise centrale orné de pétales de lotus, la dalle couvrante d'une 
baie, enfin la partie supérieure d'une cuve à ablutions à emboitement percée d'une 
mortaise rectangulaire. Un mur constitué par des briques de grosses dimensions à été 
également mis au jour, mais ces matériaux ont paru avoir été utilisés en remploi dans 
une construction postérieure à l'occupation khmëre. Au cours des travaux de dégage- 
ment de ces restes, une curieuse statuette en bronze a été découverte à 5 m.20 
de profondeur, Elle représente un petit personnage un genou en terre, l'autre fléchi, le 
front ceint d'un diadéme et vêtu du sampot rayé, qui soutient des deux mains un vaste 
récipient circulaire au fond duquel on aperçoit une sorte d'æillet, ce qui laisse penser 
que l'objet a pu servir de lampe à huile. Cet ensemble de vestiges paraît correspondre 
à un des édifices de l'ancienne Prei Kor ou Prei Nokor qui antérieurement à la 
pénétration annamite en Cochinchine occupait selon la tradition le site de Saigon- 
Cho-lón. I y a lieu d'observer que l'émplacement examiné est contigu à une mare 
importante allongée dans le sens Est-Ouest. 

А l'Ouest de la ville de Chg-Ion, non loin du fort de Cay-mai, un second monticule 
entouré d'un bassin-fossé a été examiné, au voisinage de la pagode Phyng-son ur, 
vulgo Chuà Ga. De nombreuses briques et des fragments de grès informes apparais- 
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sent à la surface du sol, ainsi que deux piédroits en dalles, Ce monticule est situé au 
Sud de deux murs de terre, précédés d'un fossé qui paraissent indépendants des 
anciennes lignes annamites de Chi-ho’. 

Une tournée effectuée par M. MALLERET et M. DANH-HA dans les provinces de 
Cochinchine a été particulièrement fructueuse. 


Voici l'énuméré des documents et vestiges d'intérêt archéologique, relevés au cours 
de certe tournée et signalés à l'Ecole par notre correspondant : 





L— Province de Mj-tho. 
Village de Tánij tây. — Emplacement présumé de fondations d'édifice khmèr 
attesté par des briques anciennes. 
Bloc en grès schisteux montrant l'ébauche d'un personnage humain en bas-relief, 
encadré d'un arc de soutien. H. : 1 m. оо. 
Partie d'un linteau de porte à guirlandes, très ruiné. Epoque préangkorienne. 
om.57 x om.46. 





Village de РМ-МИ. — Stèle portant un texte en caractères chinois, daté de la 8° 
année du règne de Gia-long (1810), relatant le creusement de l'Arroyo de la Poste par 
le mandarín Huÿne-cônc-Li. H.: om. 78. 


IL — Province de Vinh-long. 

Village de Long-dire ding. — Trois canons annamites en fonte (long. 1 m. 50) dont 
deux portent en caractères chinois, la date à laquelle ils ont été fondus: 3" et 5* 
années du règne de Minh-mang (1822 et 1824). Ces armes paraissent avoir appartenu 
aux défenses de l'ancienne citadelle de Vinh-long. Le temple qui les contient possède 
en outre Ву brevets impériaux des règnes de Gia-long, Minh-mang, Thitu-trj et 
Tede, 

TIL. — Province de Trá-vinh. 


Village du chef-lieu. — Tête de divinité khmère, brisée transversalement au niveau 
du front, coifiée d'un diadéme dont il subsiste un fragment (premier art classique), 
Н.: om, 19. 


Village de Vinh-thugn. — Meule dite pesant en bon état de conservation et fragment 
d'une autre meule de mème destination. 
Partie d'une pesant. 


Village de Neuytt-hod. — Emplacement présumé de fondations d'édifice khmer 
attesté par des briques apparentes et la tradition orale. 

‚Fragment de meule en grès dite pesant et rouleau de pesant, 

Emplacement présumé de fondations d'édifice khmér attesté par la présence de 
briques anciennes. 

Statuette de divinité féminine dont la tête, les bras et les pieds sont brisés. H-t 
o m. 36. Epoque classique. Entrée au Musée. 

Torse de statuette féminine portant un collier à cing rangs et un bracelet. 

Dalle rectangulaire en schiste ornée d'un personnage en bas-relief, de profil, 
demeuré à l'état d'ébauche. Il est coiffé d'une sorte de morion et tient une longue 
massue. H.: om. 74. 
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Pièces d'accent en bois sculpté provenant de la démolition de la pagode antérieure 
au bátiment actuel (recueillies pour le Musée). 


Village de Мў-һоа. — Statue à quatre bras adossée à un chevet. Les attributs 
permettent de reconnaitre une image de Visnu, mais celle-ci est grossièrement ébau- 
chée. H.: om. 40. 


Village de Hpi-long-— Marche de départ en accolade, ornée de sculptures (1 m. 20% 
om.75)- 


Village de Ngdi-xuyén. — Statuette d'un Buddha assis en grès de l'époque préang- 
korienne (méme style que le Buddha dit de Trapià Véa, trouvé dans la méme région 
en 1938). H.: om. 365. Trouvée au village de Tap-son en 1938. 

Statuette d'un Buddha assis en grès de même style que le précédent. Entrée au 
Musée. H.: om. 275. 

Emplacement présumé de fondations d'édifice khmér attesté par des Briques 
apparentes et un bassin rectangulaire. 

Statue d'un Harihara préangkorien, transformé en génie annamite par addition de 
ciment et de peinture. La statue portait une mitre. Les attributs des deux mains 
supérieures (trident et conque) sont nets. Les deux mains antérieures sont d'excellente 
facture. Fragment d'arc de soutien subsistant entre les deux mains postérieures. 
Н.: om. 75. Trouvée il y a environ trente ans à la base d'un monticule situé à environ 
20m. au N.-E. de la maison du propriétaire de la statue, point où ne subsiste aucun 
vestige apparent d'édifice ancien. 


Village de Táp-son. — Emplacement présumé de fondations d'édifice khmèr. 
Rouleau de pesanl et fragments de rouleau et de meule. 


Village de Lira-nghitp-ank. — Statue de Lokecvara intacte et d'excellente exécution. 
Les deux mains supérieures tiennent à droite le rosaire, à gauche un attribut oblong 
‘qui parait être un paquet d'olles. Les deux mains antérieures font le geste de l'ensei- 
gnement. Chevelure à haut chignon en boucles retombantes, Arc de soutien, Trouvée 
en 1937 au lieu dit Xeo-gia. 

Linteau de style classique, dans lequel le souvenir de l'arc est encore distinct, 
Trouvé au lieu dit Dambók Ттарёй Veh, il у а une cinquantaine d'années. 1 m. 58 x 
om.52, 

Village de Nhi-trarong. — Statuette d'un Buddha preangkorien assis aux traits 
empâtés par une couche épaisse de résine et de dorure. Même attitude que le Buddha 
dit de Trapán Vén, point situé sur le territoire du même village. La main droite 
cependant effectue le geste de l'argumentation et se trouve soutenue par un renfort 
prenant appui sur la cuisse de même côté. H.: om. 22, sans tenon. Trouvée en 1938 
au lieu dit Phum Tru Práh Bat Té, méme village. 


Village de Hitp-hod. — Bassin profond à l'Est de la pagode où des bouviers auraient 
jeté il y a une dizaine d'années une statue masculine en gris, assise à l'indienne, 
еа représailles d'une épidémie survenue dans le village. 

Statuette d’Umä en bronze d'assez bonne facture, trouvée dans le sol, à proximité 
de la maison du nommé THACH-CONG, médicastre qui s'en sert pour l'exercice de sa 
profession. H. : om. 14. 
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Monticule de forme sensiblement carrée dominant les rizières voisines d'environ 
deux mètres, paraissant correspondre à un emplacement de fondation d'édifice. 
Pas de briques apparentes. Attesté seulement par la tradition. 


IV. — Province de Cán-tho. 

Village de Thöng-hoa. — Très belle statue de Civa en bronze. H. : om. 65. Le dieu 
est debout et porte une riche ceinture d'orfèvrerie. Diadéme, collier, bracelets et 
anneaux de chevilles. Cordon brahmanique. Serpent noué autour du bras droit. Main 
droite, tenant, semble-t-il, un autre serpent enroulé. Bras gauche brisé. Pas de rensei- 
gnements sur le point d'origine. Des démarches ont été effectuées pour que cette 
pièce exceptionnelle entre au Musée. 


Village de Hıra-thänh. — Statue de Lokeçvara à quatre bras, assis à l'indienne et 
adossé à un chevet. Le visage est très dégradé. Les jambes sont de facture médiocre. 
H.: o m. 54. 

Piédestal еп grès à mouluration simple. 

Fragment de cuve à ablutions. 

Village de Mÿ-trung. — Borne inscrite sur quatre faces. L'inscription presque 
entièrement ruinée sur trois faces, reste assez nette sur la qu е, C'est une stèle des 
hôpitaux de Jayavarman ҮП. 

Piédestal en grès à demi engagé dans le sol dont la partie supérieure se présente 
comme une cuve à ablutions au bec brisé, formant bloc avec le piédestal. 

Emplacement présumé de fondation d'édifice khmër très caractérisé, attesté par de 
grosses briques en décombres apparents. 





V. — Province de Chän-döc. 


Chef-lieu. — Talus du front N.-O. et fossé entourant deux bastions et une courtine 
de l'ancienne citadelle annamite de Chäu-döc. 

Série de 17 canons et un obusier en fonte, de fabrication annamite ou européenne 
ayant fait vraisemblablement partie des défenses de l'ancienne citadelle. 


Canton de Châu-ph. 


Village de Vinh-tè. — Tombeaux du mandarin Nguÿén-ngoc-Thogi ayant creusé le 
canal de Vinh-t en 1820 et de sa femme Châu-thi-Té. (Quatre inscriptions en caractères. 
chinois ont été estampéss.) 

Série de quatre dalles en schiste, paraissant être des piédroits de porte, servant de 
seuil aux deux entrées du tombeau. L'une, portant une inscription sanskrite de 11 
lignes, est celle qui est mentionnée sur la Liste générale des inscriptions du Cambodge sous 
le n? K. a (estampée). 

Rouleau de pesant. 

Canton de Thänk-tim. 


Village de Có-t5. — Marche de départ en accolade, à profil orné de deux rangs de 
pétales de lotus opposés. Grès rouge. o m. 70 x om. go. 

Dalle rectangulaire en schiste. z m. ro x om. 48 x om. 12. 

Epi de faltage (2). Grès ardoisé, H.: o m. Во. 
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Village d'Ò-lâm. — Fragment de dalle en schiste avec inscription donnant le nom du 
roi Baladitya. Entrée au Musée. 

Emplacement présumé de fondation d'un édifice khmér en briques, entouré des 
vestiges d'un bassin-fossé. Briques de très grande taille. L'une (o m. 38 x o m. 19 X 
© m. 095) est entrée au Musée. 

Emplacement présumé de fondations d'édifice khmèr, attesté par la tradition. Pas 
de briques apparentes. 

Emplacement présumé de fondations d'édifice khmèr, attesté par la tradition orale, la 
présence de grandes briques et de plusieurs dalles en granit. Le monticule est entouré à 
tun de ses angles d'une sorte de bassin-fossé peu net, sur les flancs duquel apparait en 
wa point un lit de briques appareillées auprès d'une dalle en granit de ï m. 25 X 
ош. 50 x om. ro, Cet emplacement a donné la statuette de style préangkorien 
récemment entrée au Musée sous La cote 2984. 


Canton de Thành-iê. 


Village de Dôn-hqu. — Statue d' Uma Mahisäsura à quatre bras, adossée à un chevet, 
brisée en dix fragments. La déesse est fortement hanchée. Une main tenait une boule, 
une autre élevait une conque, une troisième s'appuyait sur une massue. Tête du démon- 
bufe sur la plinthe. Fragment montrant une partie de la mitre cylindrique. Époque 
préanghorienne, Grès ardoisé. 

Partie supérieure d'un piédestal engagé, semble-t-il, à demi dans le sol, parmi les 
broussailles, 

Emplacement présumé de fondations d'édifice khmér, attesté par la présence de 
grandes briques. (Tertre d'environ r m. so d'élévation au-dessus des riziéres voisines.) 

Statue de divinité féminine, vêtue d'un sarong rayé et le front ceint d'un diadème 
noué en arrière de la tête. Makuta conique. Visage et diadème peints, Les avant-bras et 
les pieds manquent, Grès gris. H.: o m. до. 

Lues réduit à sa partie hémisphérique, supportée par une partie cylindrique évidée 
de forme inhabituelle qui a pu être retaillée après coup. Grès gris. H.: o m. 40. 

Liga à triple section, Gris gris, H. : om. 66. 


Village de An-tirc. — Emplacement douteux de fondations d'édifice ancien attesté par 
la présence de grandes briques sur un terre-plein assez élevé. 

Emplacement présumé d'édifice ancien très caractérisé, se présentant sous l'aspect 
d'un tertre de forme régulière dominant de 3 à 4 m. les rizières voisines et truffé de 
grandes briques. 

Mukhaliñga à triple section, de grande taille, brisé en quatre fragments. Tête de Çiva 
ascète au visage très dégradé. Grès. Н. de la partie hémisphérique: o m. 50. Jatà de 
longueur inusitée (o m. 22). 

Cuve à ablutions de grande taille et de mince épaisseur, munie d'un long bec. 
Longueur, larmier compris: z m. go. Larg.: z m. 40. Brisée en cinq morceaux se 
accordant assez bien. Grès. 

Emplacement présumé de fondations d'édifice attesté par un tertre dominant les 
rizières voisines d'environ trois mètres à son point le plus élevé, de forme sensiblement 
rectangulaire et orienté Est-Ouest. Sol truffé de grandes briques. 
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Statue de divinité masculine de style préangkorien, en deux morceaux, très dégradée. 
La divinité quí parait avoir été un Visus est vêtue d'un sarong lisse, maintenu par une 
ceinture plate, qui présente en avant, une chute de plis très accusée. Grès. Н. des deux 
parties réunies: env. ı m. La tête, les bras et les pieds manquent. 

Marche de départ en accolade. Granit. o m. go x o m: 70 x o m. 12. 

Partie d'une autre marche en accolade auprès d'un entassement de grandes briques. 
Granit. Н.: o m. 70. 





Canton de Qui-dire. 


Village de Vink-trang. — Statue très dégradée de divinité masculine en trois 
fragments se raccordant assez bien. Sampot rayé dont le rebord antérieur ext de forme 
rectangulaire avec des angles arrondis. Double chute en ancre dont le rebord inférieur 
‘st de forme inhabituelle. Plis en poche sur la face latérale de la cuisse gauche. Gris gris. 
Н. sans le socle: o m. 85 env, Fin du premier art classique (2). 

Partie inférieure en trois fragments d'une statue de femme de petite taille, vêtue d'un 
Sarong rayé dont le rebord inférieur est orné d'une large bande décorée de plusieurs 
Tangs de perles et de méandres. Grès gris. Entrée au Musée. 

Cuve à ablutions en trois morceaux se raccordant mal. Grès schisteux. Côté de la 
cuve: o m. до. 

Partie d'un somasütra ou d'un bec de cuve à ablutions. Grès rouge. Longueur: o m. аа, 

` Piédestal très 3 gorge simple, sans mouluration. Brisé en trois fragments. 
om. уз x 0m.52 k om. 34. 


Canton de Thènh-ÿ. 

Village de Trác-quan. — Menu piédestal rectangulaire à mouluration très fruste, 
om. 24 Х om. 3o H.: o m. 17. 

Emplacement présumé de fondations d'édifice ancien, marqué par des entassements 
de grandes briques. Quatre pièces provenant de ce point sont entrées récemment au 
Musée: un bœuf Nandin, montrant sur son dos attache d'un Civa; un Viggu sur 
l'oiseau mythique Garuda ; deux mains de statue. 

Statue de divinité féminine, vêtue d'un sarong lise, avec nœud aux plis très distincte 


Partie d'une cuve à ablations en gris percée d'une mortaise rectangulaire, 
Partie d'une cave à emboltement () percée d'une mortaise circulaire. Grès, 
0m.65 x o m. 65. 
Partie d'un somasitra en granit. 
Cave à ablutions de menues dimensions, avec liga solidaire. Grès. Long., larmier 
compris: о ш. 49. Côté: om. 33. 
Мета piédestal, paraissant correspondre â la cuve précédente. Gris o m. 35 x ain э. 
: om. ar. 
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Partie inférieure d'une statue de femme de petite taille vêtue d'un sarong rayé, se 
terminant de façon peu commune. Entrée au Musée. 

Ruine d'une tour. Sanctuaire en briques encore debout, sur une hauteur d'environ 
4m. A l'Est le parement du mur est à nu sur une hauteur d'environ z m. 6o. Il est 
visible également sur la face Sud. Un trou creusé par les habitants du lieu, en vue 
d'extraire des briques, à la base de la face Est, montre une construction en plusieurs lits 
de briques, Le terrain avoisinant est parsemé de briques de grande taille et de plusieurs 
dalles en granit ou en schiste, dont l'une est de forme circulaire, les autres ayant pu 
servir d'encadrement de porte. Dans l'axe du monument enfoui dans les broussailles, se 
trouve un bassin rectangulaire d'environ 120m. « 100 m. orienté N.-S. Toute la région 
appelée Trapán Moroy (les Cent Trapia) est d'ailleurs criblée de bassins de même for- 
me, dont l'un, situé dans le même axe que le précédent, mesure environ 150 m. x 100m, 
Une statue du dieu Ganeça qui a donné son nom à l'emplacement se trouvait autrefois 
en ce point et aurait été emportée par un Européen, il у а une trentaine d'années. 

Série de quatre dalles dont trois rectangulaires sont en granit et l'une en gris. L'une 
d'entre elles à deux tenons latéraux parait correspondre à un piédroit de porte 
( m. 70 x om. 56) - 

Canton de Thnh-ngai. 


Village de Lirorng-phi. — Bassin rectangulaire d'environ qoom. sur 100m., entouré 
d'un talus régulièrement incliné à l'intérieur, orienté Est-Ouest- 

Meule dite pesani de grande taille, en bon état de conservation. Long.: o m. зо. 
H.: o m. 18. 


Village de Ba-chúe. — Mukhaliñga à triple section en deux fragments. Image de Civa 
asckte représentée jusqu'au niveau des épaules. H. de la partie hémisphérique : om. 275. 

Emplacement présumé de fondations d'édifice khmér, attesté par la présence de 
nombreuses briques et de plusieurs blocs de grès et de granit. Entouré d'un bassin-fossé. 
Emplacement possible de plusieurs prisit. Deux dalles taillées en granit présentant 
l'une un chanfrein (1 m. 15 о m. 64), l'autre un trou circulaire. 

Statue d'un Visgu à quatre bras, en six fragments se raccordant mal. Un morceau de 
torse montre que la statue était ceinte d'une étoffe torsadéc, assez semblable à celle que 
nous avons signalée en 1938, sur la statue du Узза de Humg-thanh-mf dans la pro- 
vince de Mÿ-tho. Le socle montre l'attache d'une massue et d'une chute de plis du 
vêtement entre les pieds. L'identification de la statue avec une image de Visnu parait 
attestée par tne conque brisée. 

Emplacement présumé de fondations d'édifice, attesté par un tertre recouvert d'une 
épaisse broussaille dominant les rizières voisines d'environ 1 ш. 30. Une excavation 
centrale laisse apparaitre de grosses briques en décombres. 

Marche de départ en accolade. Granit. о m. Во x om. 60. 


Village de Lé-hodt. — Buddha debout en bois, d'excellente facture et de style thai, 
mais paraissant assez ancien. Selon tine tradition locale, cette statue qui est en bois très 
lourd et laquée aurait été apportée à une époque que nous pouvons situer approximati- 
vement aux XVI*-XVII* siècles. H. sans socle: z m. 75, avec socle: 2 m. 08. 

Emplacement présumé de fondations d'édifice ancien de forme sensiblement carrée 
attesté par de grandes briques et plusieurs dalles et fragments de dalles en granit. 
10m. x 10m. 
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Linteau très ruiné avec arc dont les volutes terminales s'enroulent à l'intérieur. Le 
souvenir des guirlandes pendantes des linteaux du style primitif y persiste associé à des 
rinceaux. Grès. ï m. 79 % om. 40 X o m. 20. 

Partie d'une dalle en granit taillée selon une disposition dont le sens nous échappe. 
Granit. o m. 70 x om. бо x o m. 15. 

Dalle évidée en granit avec rigole d'écoulement. o m. go X о m. 34 Х o m. 22. 

Partie d'un larmier de cuve à ablutions ou de somasütra. Granit. 


VL — Province de Sadec. 


Chef-lieu. — Cuve à ablutions de très grande taille et de mince épaisseur, partielle- 
ment brisée, à long bec et mortaise circulaire. Rapportée de Thip-mirii dans la Plaine 
des Jones. Grès. Côté: r m. 15. 


Poursuivant ses recherches aux environs de Saigon, M. Matteser а signalé 
l'existence des vestiges suivants situés dans les provinces de Gia-dinh, Cho-lon et 
Tân-an: 





УП. — Région Saigon — Cho-lén. 


Centre de Chy-lón. — Deux statues khméres en grès, aux traits empâtés par une 
épaisse couche de dorure, dont l'une est une image complète d'un Lokeçvara 
préangkorien à deux bras (h.: о m. 68), Trowvées en 1928 à proximité du fort de Cây- 
mai, non loin de l'emplacement signalé dans le Cahier n° 23, p, 4. 


VIIL — Province de Chr-lön. 


Village de Mj-yén. — Tête en grès coiffée d'un diadème avec chignon conique 
(h.: от. 12), accompagnée d'un torse de statue féminine (h.: o m. 59). 

Village de Phıröc-Ipi. — Tête en grès à diadème et chignon conique très dégradée, 
trouvée au village de Lirong-hoa et demi-rouleau de pesant trouvé sur un emplacement 
voisin de la pagode Hung-phuós tw, au village de Мў-уёп. 





IX. — Province de Tän-an. 


Village de Loi-bintenhon, — Statue de divinité féminine aux hanches fortes et poitrine 
opulente vêtue d'un sarong rayé (h.: о m. до). Trouvée en 1928, sur un emplacement 
situé à 1.500 m. au S.-O. de la pagode de Phuróc-lám ty. 


Village d'An-vinh-ngüi. — Avant-bras postérieur gauche d'un Visau tenant une 
conque d'un aspect assez voisin de la nature. Trouvé en 1938, à la périphérie Est de 
l'agglomération de Tän-an. 


X. — Province de Gia-dink. 
Village de Hanh-théng-xd.— Tête de cheval en grès rouge, coiffé d'un riche diadème 


noué en arrière avec mukuta à cinq étages décroissants. Naseaux dilatés. Oreilles 
dressées. Criniére traitée en rinceaux et volutes d'une très grande finesse. 
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Cambodge. — Profitant de sa tournée annuelle d'inspection des chantiers de la 
Conservation d'Añkor, M. Canis a vérifié sur place un certain nombre d'indications 
“nouvelles données par la stèle de Präh Khàn. Il s'est surtout attaché à rechercher dans 
les monuments de l'art du Biyon, notamment à Bantäy Кё, à Tà Prohm et à Práh 
Khin les parties les plus anciennes, correspondant aux fondations énumérées dans les 
inscriptions de Jayavarman VIL Accompagné du Conservateur d'Aükor, il a visité 
divers monuments peu connus de la méme époque, notamment Prisit Prei Prisit 
et Prisit Tonle Sûuot au Nord d'Aükor Thom. 


Conservation d'Añkor. — Grâce au bienveillant intérêt porté par le Gouvernement 
Général de l'Indochine à la tâche entreprise par l'Ecole Française d'Extréme-Orient, 
l'action de celle-ci a pu, malgré la gravité des événements en cours, continuer à s'exercer 
à Añkor dans des conditions satisfaisantes sous la direction de M. Слас, Conservateur. 

Toutefois, les crédits alloués ayant été réduits de moitié par rapport à l'année pré- 
cédente, il a fallu renoncer pour 1940 à l'ouverture de nouveaux chantiers, comme à la 
campagne habituelle de recherches dans les régions de brousse ; les travaux commencés 
ont seuls été maintenus au programme, avec réduction de l'importance des équipes. 


А) Chantiers d'anostylose. те Bàkoñ (Roläss). — Les fouilles entreprises sur chaque 
axe au pied de la pyramide, à l'emplacement des pavillons écroulés précédant la volée 
de départ des quatre escaliers d'accès à la plateforme supérieure, se sont révélées parti- 
culiérement fructueuses- 

En effet, si elles sont restées décevantes au Sud et à l'Ouest, où elles n'ont amené 
la découverte que de rares éléments sculptés incapables de constituer un ensemble, et 
n'ont abouti du côté Est qu'à un résultat fort incomplet du fait de nombreux manques 
À la partie haute et de l'état d'érosion de la plupart des blocs, par contre, sur la 
face Nord, les recherches ont été couronnées d'un plein succès. L'édicule, formant 
redent du premier gradin dans toute la hauteur du mur de souténement, à pu être 
reconstitué intégralement, à l'exception d'une faible partie de l'arc d'encadrement du 
fronton inférieur couronnant l'avant-corps: entièrement en grès, il se composait inté- 
rieurement d'un simple petit vestibule rectangulaire de 2m. 70 de large sur 1 m. 70 de 
profondeur, peu en rapport avec le caractère monumental de l'extérieur (pl. XLIX, A). 

Ш n'existe, dans la série des «temples-montagnes » à gradins actuellement connus, 
aucun bâtiment similaire, et l'on y voit la première réalisation en pierre de frontons à 
personnages. Ceux-ci, volants ou encadrés d'architectures de palais, se détachaient sur 
de larges nus, tels les motifs sculptés dans le mortier de revêtement des tympans en 
Бекиш comen porsion ou anticiswmas composition besucoup. plus architecturale que 
plastique, confirmant la place prépondérante occupée par les réductions d'édifice abri- 
tant une figure dans l'ordonnance générale des froatons de 1з première époque, et 
échappant par sa sobriété au foisonnement d'ornementation végétale ou humaine qui 
devait prévaloir par la suite, non sans quelque excès. 

Les frontons, surbaissés et bordés d'ua arc plat polylobé frangé de feuilles flammées, 
зе terminaient par de grands makaras tournés vers l'extérieur. Face au sanctuaire, un 
motif de même nature surmontait une petite baie à colonnettes rondes tout à fait inatten- 
due dans l'art khmér, éclairant le comble à deux pentes. Une toiture en grès, faite 
d'assises horizontales à section triangulaire formant encorbellements successifs, abritait 
le tout, surmontée d'épis : cette conception, vite abandonnée sans doute en raison de 
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son manque de stabilité, peut être considérée comme la transition naturelle entre la 
simple couverture en briques ou en tuiles et le berceau de pierre à génératrice ogivale 
dont l'emploi devait se généraliser dés l'apparition des galeries de cloitre dans le tracé 
des monuments. 

Dans le quart Nord-Est de la pyramide, le premier gradin-mu et dallage en grès 
a été remanié et complété, Le gopura Nord, dont il ne subsiste que le soubassement 
en latérite moulurée et quelques vestiges de murs en briques au-dessus, a été dégagé : 
Al est appatu de plan cruciforme comme celui de l'Est. 

Les fouilles faites à la base de là tour en briques Est de la face Nord, encore debout, 
‘ont montré l'état de ruine de son soubassement, devenu presque informe à l'exception 
de ses escaliers d'axe en grès. La découverte de plusieurs fragments de statues, du 
style du monument, et de leur socle commun à trois paires de pieds, a permis de conclure 
à la présence en ce lieu d'une réplique de même dimension du groupe d'Umigaügi- 
Patigvara mis au jour en 1939 et mentionné dans l'inscription de Bâko : on y retrouve 
notamment le trés caractéristique bras féminin faisant corps avec la face postérieure 
d'une des cuisses du personnage principal, et les jupes A drapé uni avec bande plissée 
sur le devant des deux épouses de Civa. A signaler encore, en fait de trouvailles, une 
tête assez fine présentant les caractéristiques du style du Bayon — sans doute un 
bodhisattva transformé en Civa — et un Gaveça assis à l'indienne, abondamment paré 
de bijoux, 

A la tour écroulée Nord de la face Est, dont le corps seul était en briques, tous les 
éléments en grès ont été reconstitués: soubassement uni, double gradin de base mou- 
Juré et orné avec ses imposantes marches de départ en accolade et ses perrons d'axe 
Manqués de lions, piédestal intérieur de grande dimension, fausses-portes, et baie orien- 
tale avec son linteau et ses colonnettes. Celles-ci, octogonales à quatre nus, sont 
restées inachevées en tant que sculpture: présentant toutes les caractéristiques de 
Vornementation du XI» siècle, elles ont dà correspondre à un remaniement postérieur 
à l'édification du präsät et peut-être contemporain de la construction du sanctuaire 
central de la pyramide, 

Pour celui-ci enfin, un certain nombre de pierres provenant manifestement du 
4° étage en retrait et du couronnement ayant été retrouvées et identifiées au cours 
Чез derniers dégagements effectués sur tout le pourtour du gradin de base, il est devenu 
possible de le compléter et de redonner à la grande tour de Bäkon sa silhouette intégrale. 
d'autrefois (pl. XLIX, в). L'anastylose en avait été arrêtée antérieurement au niveau 
de la corniche du 3° étage : son achèvement, si l'on considère que le travail de résurrec- 
tion est parti de rien, puisque le sanctuaire avait été complètement rast, peut être 
considéré comme une réussite particulièrement heureuse. 

Malgré quelques manques en effet, et l'état d'érosion de la plupart des blocs récu- 
pérés, dont certains très grossièrement taillés et restés inachevés en tant que décor, 
l'opération а pu être menée à bien, sauf pour le motif terminal, non retrouvé, qui sur- 
montait le double rang de pétales de lotus du couronnement. L'emploi d'un assez 
grand nombre de pierres de remplacement mises en épannelage n'enléve nullement à 
l'ensemble de la reconstitution son caractère d'exactitude, garanti par la similitude des 
divers éléments constituant les étages superposés. 

Les opérations de dégagement des différents gradins de la pyramide étant ас} 

il a été possible de dresser le plan exact de celle-ci, ainsi que la coupe selon l'axe Est“ 








PL XLIX. 





Baxox. A, Edicule de base de l'escalier axial Nord de la pyramide (vue plongeante 
prise du Sud-Ouest) après anastylose (cf. p. 485). B, Sanctuaire central (vue prise de l'Est) 
aprés anastylose (cf. p. 486). 
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2" Bantdy Samré. — L'anastylose du sanctuaire central s'est terminée par la recons- 
truction du 4° étage en retrait et du motif de couronnement, dont la pointe se dressait à 
21 m. оо du sol de base (pl. LI, А). La manipulation à pareille hauteur de blocs de forte 
taille, forcément assez lente en raison des moyens rudimentaires mis à la disposition 
du chef de chantier, n'était pas sans danger: il a fallu, sur un système d'échafaudages 
de réalisation hardie, fait de perches coupées dans la forêt et de liens végétaux, procé- 
der par relais de palans dûment conjugués pour amener les charges par triangulation 
jusqu'à la partie centrale de la tour. 

L'effet d'ensemble est excellent, très architectural, et confirme les qualités d'équili- 
bre, d'heureuse proportion et de sobriété propres à la période dite classique d'un art à 
son apogée. Plus encore qu'à Añkor Vit, et grâce aux nombreuses pièces d'accent accu- 
sant les jeux d'ombre et de lumière, l'aspect est celui d'une ogive ajourée, de courbure 
élancée et sans sécheresse. 

H est à remarquer que plusieurs scènes des frontons des étages supérieurs ont pu 
être identifiées en tant qu'épisodes du Vetsantara-játaka. L'existence de pareilles images 
bouddhiques, comme l'a fait remarquer M. Canis, « jointe à la présence (ou plutôt à 
l'absence) de petits buddhas büchés un peu partout sur les pilastres, donne une 
curieuse indication sur la religion du fondateur du monument ». 

Les travaux se sont poursuivis par l'anastylose complète du gopura occidental donnant. 
accès à la cour intérieure, et dont il ne restait debout que quelques pans de mur forte- 
ment disloqués. La réfection de la voûte du corps central, en voie d'achèvement, et du 
muret formant attique, a exigé le remplacement total du blocage intérieur en latérite : 
la désagrégation de celui-ci, simplement juxtaposé au parement de grès sans liaison 
aucune, avait provoqué l'écroulement général, er il a fallu, lors de la repose, chalner 
pierre par pierre. Les différents frontons, bien conservés dans l'ensemble et de bonne 
facture, ont tous été remis en place; celui de 'avant-corps Ouest, avec son registre 
inférieur prédominant de divinités chevauchant des ı cnstres et alignées sans symétrie, 
est de beaucoup le plus original, 

La zone comprise entre ce gopura et le second, appartenant à la galerie extérieure 
pourtournante à toit de tuiles, a été dégagée. Le gopura IL, très ruiné, s'est révélé 
d'une importance insoupçonnée. Construir en latérite, îl comportait sur sa face Est, 
sous un énorme fronton de grès en partie masqué par la charpente, un autre de moindre 
importance Banqué, au-dessus de deux portes latérales, de demi-frontons. Un large 
porche à piliers le précédait, orné d'un autre fronton monumental placé dans des con- 
ditions d'équilibre instable qui n'ont pas manqué de provoquer sa chute. 

Les tympans à scènes, dont la composition s'écarte résolument des poncifs habituels, 
sont d'un relief très accusé et les personnages, plus grands d'échelle qu'à l'intérieur de 
la première enceinte, sont également d'une technique différente et témoignent. de qua- 
lités supérieures au point de vue plastique. Il semble que, comme À Akor Vit, la 
dernière enceinte avec ses gopuras n'ait été réalisée que postérieurement à l'ensemble. 
du monument, tout en conservant une incontestable uni M 

Au cours des fouilles, un moule à bijoux en pierre dure a été mis au jour, constituant 
un document précieux d’orfevrerie ancienne, 











488 CHRONIQUE 


з» Bayon, — La révision méthodique des tours à visages, commencée en 1939, a 
porté cette année, du côté Nord, sur le corps inférieur de la tour n° 33, à la partie 
haute déjà rétablic, et qui a été remaniée et consolidée en même temps que les vestiges 
de la galerie contigue. 

A l'angle Nord-Ouest du monument, la grande tour n 32, largement fissurée, avait son 
parement décollé de l'ossature et dangereusement déversé vers l'extérieur. Maintenue 
seulement jusqu'ici par quelques étais en béton armé, elle a dû être déposée jusqu'à la 
base et ses deux avant-corps, profondément enfoncés dans le sol par suite de tassements, 
ont été remontés sur fondations nouvelles, La majeure partie de la cheminée centrale, 
demeurée à peu près d'aplomb et se raccordant aux galeries, a pu être laissée en l'état. 

Un travail analogue est en cours à la tour n^ 39 de la cour d'angle Sud-Est, l'une 
des plus menacées d'écroulement prochain: là encore le parement sculpté doit être 
remanié complètement par secteurs, tandis que les joints de l'ossature sont simplement 
resserrés à coups de bélier. 

Sur la face Sud, la tour n° 27, à laquelle manquent malheureusement de nombreux 
blocs des angles Sud-Ouest et Sud-Est, a fait l'objet d'une anastylose quasi totale (pl. 
LI, s). 

Enfin, dans la moitié occidentale de la partie Nord de la cour pourtournante, de 
patientes recherches ont été effectuées dans les amoncellements de pierres constitués 
par COMMAILLE lors des opérations de dégagement : seuls quelques éléments de frontons 
à scènes, d'inspiration brahmanique et de facture interessante, ont pu être reconstitués 
au sol, sans qu'on puisse rien présumer de leur emplacement d'origine. 





B) Chantiers mixtes (Dégagement et anastylose partiell). 1° Mébón Oriental, = 
Ce chantier a été fermé fin février, après achèvement des derniers travaux: tous les 
linteaux sortis des fouilles et demeurés en bon état de conservation ont pu être 
remontés sur leurs colonnettes et photographiés, constituant une importante documen- 
tation sur la sculpture ornementale de la seconde moitié du X* siècle. 


2" Chaussée de la Porte Nord d'Ankor Thom. — Après achèvement par le service de 
l'Hydraulique Agricole des Travaux. Publics des cinq aqueducs traversant la route en 
remblai, les parties ventrues ou éboulées du mur de souténement en latérite du côté 
Ouest, d'un mètre d'épaisseur moyenne, ont été déposées et reconstruites à l'aligne- 
ment, soit sur une cinquantaine de mètres de longueur. 

Au-dessus, le cordon d'asuras portant le niga a été en grande partie reconstitué, y 
compris les deux motifs extrèmes, et la présentation des derniers géants est en cours, 
Malgré l'absence de quelques éléments non retrouvés, le résultat obtenu est excellent, 
en raison des remarquables qualités d'expression de la plupart des têtes, d'une valeur 
plastique supérieure à celle des motifs analogues antérieurement rétablis tant à la Porte 
de la Victoire qu'aux entrées Nord et Est de Práh Khin. 


3° Práh Khám.— Le dégagement de la partie axiale du temple, mené de l'Est à 
l'Ouest, a été poursuivi jusqu'à la galerie occidentale de la deuxième enceinte, compor- 
tant l'enlèvement et le rangement des éboulis provenant de l'écroulement des voûtes et 
des parties hautes des édifices. Parallèlement il a été procédé à l'anastylose des divers 
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corps de bâtiment trouvés en suffisant état de conservation et présentant un intérêt 
spécial par leur architecture ou leur décor. 

Le porche occidental à quatre piliers du gopura I Est a été presque entièrement 
reconstitué, avec son imposant fronton consacré à la gloire d'un roi triomphant. 
L'ornementation des pilastres, très soignée, semble antérieure par son style à celle plus 
touffue mais singulièrement bâclée, de deux petites chapelles du type + bibliothèque + 
placées symétriquement de part et d'autre du passage axial: cachées jusqu'ici sous les 
décombres, elles constituaient certainement un rajout, à en juger par leur implantation, 
et comportaient chacune, sur un piédroit de la baie d'entrée, une inscription inédite 
de deux lignes. 

Le gopura était relié par une galerie au préau en croix précédant le sanctuaire central 
et flanqué de bas côtés à demi-voûte. La surface murale, restée brute et percée de trous 
de scellement régulièrement disposés, témoigne de l'existence ancienne d'un revéte- 
ment de bois où de métal, comme sur les parois de la tour principale elle-même, de 
plan cruciforme à quatre avant-corps. Le sondage du puits central n'a rien donné, et 
seuls ont été sortis des décombres amoncelés une statue masculine assise de taille humaine 
à belle tête expressive (pl. LII, A), une pierre à dépôts de piédestal à 32 alvéoles, et un 
long fuseau de grès fait de tores- superposés qui pouvaient figurer autant de parasols 
tages et constituer la flèche d'un stüpa. 

Vers l'Ouest, la jonction avec le gopura de première enceinte était assurée par une 
galerie monumentale en trois travées, à double bas côté, dont la plupart des piliers ont 
pu être relevés et surmontés de leurs architraves et étrésillons. Venaient ensuite; le 
gopuss, dont la salle en croix était précédée à l'Est d'un double vestibule où deux 
courtes inscriptions furent estampées — un vestibule de liaison, avec une inscription 
de méme nature et d'intéressants panneaux à dvärapälas (pl. LIL, в) et devatis sculptés 
sur les pilastres — la galerie de deuxième enceinte enfin, fermée vers l'extérieur par 
un mur plein de latérite et bordée vers la cour d'un bas côté à double rang de piliers. 
en grès. 

Tout cet ensemble, aux voûtes ééroulées dans leur quasi-totalité, était composé 
sensiblement des mêmes éléments que du côté Est par rapport au sanctuaire central, 
mais beaucoup moins développés et traités plus simplement. 

Dans les cours intérieures Nord-Ouest et Sud-Ouest, les deux bâtiments annexes N 
et N’ du plan de Lajoquiént, en assez bon état de conservation, ont été révisés et 
complétés. Ouverts à l'Est, composés d'un avant-corps couvert en berceau et d'une 
salle carrée à un seul étage fictif avec voûte en arc de cloitre et frontons surbaissés, ils 
présentent. les caractéristiques de la dernière époque du style du Bayon. 

Le dégagement des angles extérieurs du sanctuaire central a libéré des éboulis qui 
les masquaient les faces latérales. des deux importantes chapelles F et G, entièrement 
recouvertes d'une remarquable ornementation à fond de feuillages garnis de figurines 
et encadrant des niches. Celles-ci, bordées de nîgas aux têtes croisées supportées par 
de petits lions, abritaient еп F des buddhas, malheureusement mutilés, et en G des 
ascètes en prière. 

Le bâtiment F, très disloqué, a fait l'objet d'une anastylose complète, La salle prin- 
cipale, de 3m. 15 sur am. 75 dans œuvre, était couverte par une voûte en berceau 
supportant une tour carrée elle-même voütée en arc de cloltre et rappelant extérieurement 
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la silhouette des constructions voisines. Le pignon occidental, trés particulier, formait . 
fronton, associant la forme triangulaire à l'arc polylobé du miga d'encadrement du 
tympan, surmonté d'une énorme tête de Rahu. Au pied, la cour en contre-bas compor- ` 
tait еп son centre un pilier isolé sur socle, à tenon sur le dessus, tel qu'on en rencontre 
fréquemment dans les temples de La fin du XII* siècle (pl. LIII, a). 

A l'angle Nord-Est de l'enceinte extérieure de Práh Khin, le superbe motif de 
Garuda, haut de 6 mètres, а fait l'objet d'une remise en état qui a permis la prise 
d'excellents clichés (pl. LIII, s). D'autre part, dans la brousse Sud du temple, une statue 
de Prajilápiramitá agenouillée, de 1 m. 20 de hauteur, est apparue tout à fait de méme 
type que celles déjà rencontrées à l'intérieur du monument: la pierre en est malheureuse- 
ment trop corrodée pour qu'on puisse se prononcer sur la qualité réelle de l'œuvre. 








C) Divers. — Les dernières recherches épigraphiques ayant montré le caractère 
funéraire des principaux temples d'Añkor, qui paraissent avoir été des mausolées, 
M. Сорёз a fait rechercher dans les divers sanctuaires les cuves en pierre, avec ou sans 
couvercle, considérées comme des sarcophages. 

Quinze de ces cuves, à base carrée où rectangulaire et de dimensions variables, 
parfois richement décorées, ont pu être ainsi rassemblées au dépôt du Bayon. Elles 
proviennent des monuments suivants: Phnom Bikhéà, Präsit n° 64 (secteur Sud-Est 
d'Aükor Thom), Phimänäkäs, Añkor Vit, Bantiy Samré, Ta Prohm, Práh Khin, Biyon 
et Tép Pragim. Elles semblent donc avoir été d'un usage constant aux différentes 
époques de l'art khmer (cf. supra, p. 315). 

De nouveaux estampages ont été pris des quatre stèles des Präsät Cran d'Adkor 
Thom. Celles de l'Est, dont l'écriture est sensiblement postérieure à celle des deux 
autres, se trouvaient en dehors de leurs abris respectifs; elles oat été rétablies en bonne 
place et correctement orientées. 

De méme, les inscriptions de Bantäy Kdéi et de Tâ Prohm ont été soigneusement 
revues, ce qui a permis, pour le second de ces temples, de porter de à 16 le nombre 
de celles figurant à l'inventaire. 

Dans la province de Bâti (Cambodge), un relevé intégral en couleurs a été fait des 
fresques intérieures du Prását Naa Khman (I. К. 26), rare exemple de peintures murales 
anciennes encore visibles dans un monument khmér, Garnissant les trois faces des 
deux tours en briques encore debout, elles sont malheureusement trés effacées et ne 
laissent apparaltre dans leur état actuel que trois tons: bran rouge, blanc et gris foncé, 
ce dernier localisé dans un arc d'encadrement surbaissé, grossièrement tracé, qui peut 
fort bien n'être qu'un rajout. 


— M. DALET a pu procéder à deux fouilles en 1940 et a étudié les vestiges anciens du 
Phnom Präh Её Tráp, IK. 79, ainsi que ceux d'art classique du Phnom Basét, 
IK. 78. 


Fouilles. — 1° Le Tüol Ай Srah That, IK. 76,36, est situé dans le khüm de Prei 
Рио, khánd Thnäl Totir, khét Kandal, région abondante en tertres et où furent déjà 
effectuées des recherches au Téol Ай Srah Roméin, IK. 76, 18, au Tüol Añ Kömböt 
Ka, IK. 76,38 (BE, XXXVIII 2, p. 440-1) et au Nik Та Sviy Dambar (ВЕ, 
XXXIX, 2, p. 336). La figure 43 donne la carte schématique des points archéologiques 
découverts dans cette intéressante région. — " 
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été reconnu le 30 septembre 1934 et les dalles visibles exami- 
nées au point de vue épigraphique car une tradition locale voulait qu'une pierre inscrite 
existât là. Non retrouvée en 1934, elle fut découverte au cours du débroussaillement, 
sous d'épaisses touffes de bambot 

C'est vraisemblablement le piédroit Sud de la tour principale. L'inscription com- 
porte 20 lignes de caractères assez grands mais les intempéries ont ruiné en partie 
la fin de ce texte; l'écriture couvre une surface de 78 cm. sur 92 cm. et sa lecture 
donne la date de 553 çaka. Il y eut fondation d'un liga par un brahmane hindou et 
des esclaves furent affectés à ce temple (renseignements de M. Camis). 

La base de la tour centrale ne fut qu'en partie retrouvée; une cellule intérieure 
a existé, mais il n'en restait plus que deux lits de briques, marquant encore le 
plan. 

Différents débris furent déterrés en avant de l'accès oriental qui était constitué de 
murets de briques maintenant trois marches en plaques de schiste : 

a) un linteau du type I, passablement dégradé, à trois médaillons (pl. LIV, c); celui 
du centre montre Indra sur Airivata et les deux latéraux, un roi-näga (f) chevauché 
par une femme ($). Sous le cou du makara est une volute recourbée vers le centre. 








b) deux colonnettes rondes, plus ou moins entières, avec trois jolies bagues entre 
filets; la bague centrale montre deux motifs asymétriques alternés : fleuron et branche 
fleurie; la bague supérieure est en guirlandes pendantes et l'inférieure, en fleurons et 
crosses (pl. LIV, a). 

den liüga à triple section dont le bulbe ovoide ne porte que filet et prépuce: 
il s'agit probablement de l'idole dont parle l'inscription. 





d) une cuve à ablutions en schiste dont la mortaise est trop grande pour le Нава 
cité à l'alinéa c. 

Ces deux dernières pièces étaient sous le linteau et les fragments de colonnettes, 
сє qui рагай bien indiquer un pillage avant ruine. 

Le dépôt sacré ne livra qu'une petite hache préhistorique ; vers 4 métres de profon- 
деш existent quatre dalles de schiste délimitant une ouverture de бо centimètres de 
côté, emplacement probable du dépôt enfoui. 

Entre l'escalier Est et l'entrée du mandapa, des fragments de schiste et une pierre à 
crapaudine furent déterrés jusque vers 3 mètres de profondeur ; ce n'est que la mise au 
jour constante de ces débris qui Bt continuer la fouille en un endroit où rien ne 
permettait de prévoir qu'il put y avoir eu pillage. 

Divers débris de briques décorées furent retirés des éboulis de la face Nord : quel- 
ques morceaux de colonnettes circulaires et partie d'une tète (moitié du front, œil et 
joue gauches et le nez); cette sculpture, dont les dimensions sont les trois quarts de 
la grandeur humaine, ne parait guère pouvoir provenir que d'un personnage d'entre- 
pilastres, d'un important küdu ou d'une grande figure de tympan. La planche LV, c 
donne la reproduction de ce fragment qui mesure 85 millimètres de haut. 

Au Nord de la tour principale existait un édifice plus modeste dont l'escalier est 
complètement ruiné; la base de la tour était ornée de moulures nues. La fouille du 
dépôt sacré ne donna qu'un lit de briques vers 3 mètres de profondeur, lit sur lequel 
devait reposer le dépôt sacré, car rien n'existait au-dessous. 








"тё. Ай Seay Tukr, IK. 76, 36: A, Colonnette; C, Linteau 1. Cf. p. 492. 
B, Рином Bistr, IK. 78: Linteau Ш. Сї. p. 494- 
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Le linteau et les fragments de colonnettes entreront sous peu au Musée Albert Sarraut 
et l'inscription fut demandée par le Chef du Vit Semphali, situé à 3 kilomètres au 
Nord-Est. 


2 La deuxième fouille fut faite au Tio! Kil, khüm et khänd Romei, khèt Tà 
Kèv, où avait été trouvé sur le sol un remarquable Visqu qui va être décrit. 

La fouille, entreprise pour tenter de retrouver les fragments disparus de la statue, 
ne donna malheuresement pas le résultat espéré, 

D'autres débris de statues furent extraits et montrent qu'il y eut au moins trois 
idoles en ce point. 

Le tertre ayant été bouleversé par les bonzes de la pagode voisine pour en extraire 
les briques, la recherche fut rendue ainsi difficile, et l'emplacement exact du, ou des 
bâtiments n'a pu être déterminé de façon certaine. 

Le Van, entré au Musée Albert Sarraut (sous cote D. 383), parait être une des 
plus vieilles statues du Cambodge. Son sampot long montre un gros pan tombant entre 
les jambes, une ceinture oblique et deux importants amas d'étoffe formant contreforts 
sur les côtés (pl, LV, A et 8). 

Les deux mains inférieures subsistent seules j l'une est appuyée sur la hanche gauche 
et maintient contre celle-ci la conque dans l'ouverture de laquelle rentrent les doigts. 
Crest une pose tout à fait exceptionnelle et qui n'a pas encore été rencontrée au 
Cambodge. La main droite est aussi poste contre la hanche, paume en avant; ses 
doigts retenaient probablement un bouton floral ou un objet ovoide. 

Le ventre présente trois plis de beauté et un collier fleuri orne la poitrine; le décor de 
ce collier, malheureusement assez usé, a une certaine analogie avec les bijoux représentés 
sur la planche sem du tome XVI d'Ars Asiatica (Les Collections khmöres du Musée 
Albert Sarraut de Phnom-Penh), 

Le buste, en son état actuel, sans épaules, sans bras et sans tête, paraît gréle en 
comparaison du bas du corps revêtu d'un ample vêtement; cette impression était 
certainement très atténuée lorsque les quatre bras et la tête, trés vraisemblablement 
mitrée, venaient équilibrer la masse du costume. 


Points connus, — Prasat Spr, IK. 138: Faisant suite à l'information parue dans te 
BE., t. XXXIX, р. 336, annonçant la destruction des deux tours qui existaient en ce 
point, la planche LVI donne, avec l'agrément de M. H. Parmentier, auteur du cliché, 
Ja vue de la face septentrionale de la tour Nord. 

Avec les précieux dessins de l'Art Khmèr Primitif, cette photo est tout ce qui reste 
еп fait de document concernant ces tours. 


Phnom Basét, IK. 78: Le grand Buddha couché qui se trouve sur le versant Nord de 
Phnom paraît être installé sur l'emplacement d'une construction d'art classique ; outre 
quelques rares pierres architecturales noyées dans la base de l'édicule abritant le 
Buddha, on voit, en contre-bas de l'angle N.-O., deux fragments de pilastres montrant 
un décor en chevrons de bonne époque et un pilier (de nef?) dont une extrémité est 
brisée ; il mesure 2 m. 70 de long et devait atteindre plus de 3 mètres si l'on en juge 
d'après le dé (ou le chapiteau) restant, haut de о m. 5o, dont seule l'extrémité intacte 
est pourvue. 
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Sur l'esplanade de la tour de briques d'art khmér primitif gisent aussi des fragments 
de piliers, un piédroit de schiste, une section de pilastre à décor de chevrons et la partie 
médiane d'un linteau du type HI (pl. LIV, s). 

Ce linteau рагай avoir été constitué par plusieurs blocs et sa sculpture est vigoureuse, 
Le motif central est formé de Brahmä, à une seule tète, assis en aisance royale sur 
trois oies sacrées, ailes déployées. Le dieu est entouré d'une ogive dentelée cernée de 
feuilles et l'ensemble pose sur une tête de monstre ; cette dernière a une gueule à com- 
missures carrées et la mâchoire inférieure n'est pas visible ; le début de la guirlande 
sort de la gueule et se retourne tout de suite en rinceaux opposés et superposés ; il est 
regrettable que le reste ait disparu car on a l'impression que cette guirlande aurait pu 
offrir une composition sortant de l'ordinaire. 

Ces pièces sculptées paraissent pouvoir se classer vers l'époque allant du Bäpdon à 
Айког Vit. La tour qu'elles ornaient devait être importante et comportait soit une 
annexe à piliers, soit une nef triple, soit un portique. 


Phnom Práh Rae Trip, IK. 79: La grande pagode qui se trouve au Sud des Tom- 
beaux Royaux d'Udoë, le Vat Atthars, a les portes de sa face septentrionale en partie 
constituées de fragments anciens: à la porte centrale sont des piliers, des colonnettes 
et des nägas d'angle; à la porte orientale, un linteau du type III et des piliers; à la 
porte occidentale, un cadre de buie mouluré, des colonnettes, des piliers, des nägas 
d'angle et un linteau du type Ш. 

Le tout, d'art vraisemblablement identique aux vestiges classiques du Phnom Bästt, 
IK. 76, doit provenir d'un monument assez considérable qui se trouvait sur la colline 
même des tombeaux et dont l'amorce d'une nef triple a été découverte par M. Canis 
(A.K.P., p. 135). Nous rappelons qu'un linteau du type IL a été également trouvé là. 

L'ancien monument classique devait tre orienté Nord-Sud, suivant ainsi la ligne géné- 
tale de la croupe de la colline ; il était composé, au moins, d'une tour et d'une nef et s'était 
substitué à un monument bien plus ancien, ou l'avait englobé dans ses constructions. 

Il n'est guère possible de reconnaitre plus avant les vestiges enterrés car l'esplanade 
maçonnée des tombeaux recouvre en tris grande partie la nef; cependant, avec un 
étayage sérieux, l'intérieur de la nef pourrait être déblayé et peut-être arriverait-on 
ainsi jusqu'à la cella de l'ancien sanctuaire. 


— L'Ecole a reçu du C* Tuomas, délégué à Cim Khsin (Kämpoñ Thom), une 
note relative à des vestiges découverts dans la région qu'il administre (avec carte). 





Laos. Préhistoire. — De très nombreuses pièces préhistoriques ont été acquises ou 
récoltées in situ par M. Paul Lévy qui à cette occasion a découvert à Luóng Рега Bang 
méme et dans sa banlieue immédiate (villages de Xieng Lek, de Phon Mut et de Pha 
Khom) un gisement préhistorique d'une exceptionnelle importance tant par son 
étendue (2 km. au minimum), par l'abondance du matériel lithique rencontré que par 
la composition même de ce dernier, le premier du genre qui ait jamais été rencontré en 
Indochine, étant donné sa situation topographique et géographique. 11 s'agit, en effet, 
d'un lieu qui n'a cessé d'être habité depuis une époque où l'homme n'avait pour tout 
outillage que des galets grossièrement éclatés, mais, d'après leur forme, d'usage varié. 
Ce «paléolithique indochiaois s, tout à fait apparenté au Hoabinhien trouvé dans les 
arottes du Tonkin méridional par M"* M. Сога, a en outre l'intérêt de démontrer 


Pi. LVI. 





Жаай A G С 
Paáskr Sev, IK. 128. Tour N., face N. (vérascope de M. H. Panmanruen). Cf. p. 493. 
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qu'en Indochine comme dans les vallées de la Somme (France) ou de Solo (Java) 
l'homme des plus lointaines époques de la préhistoire habitait déjà le bord des cours 
d'eau, I s'agit ici d'un très grand fleuve, le Mékong, antique voie de liaison entre le 
continent asiatique et les archipels du Sud. 


— Chargée sur sa demande d'une mission au Laos, Mis M. Corant a quitté Hanoi 
au début du mois de mars. A son arrivée au Tran Ninh, elle a repris ses recherches 
relatives aux jarres monolithes, en se consacrant de préférence à l'exploration des sites 
qui n'ont fait jusqu'ici l'objet d'aucune publication. L'un de ces sites, celui de Song 
Meng (altitude: 1200 m. env.) attira tout particulièrement son attention. Voici des 
extraits de son rapport: 

Song Meng est le nom d'un petit village situe sur un plateau coupé par un vallon 
qui est un ancien ray; tout autour, le plateau est couvert de fortt. A l'Est-Sud-Est, un 
Sentier sous bois, montant et descendant, nous conduit au champ, ou plutôt aux champs, 
de jarres de Song Meng. 

Quand on vient du village, le premier champ est à gauche; il s'étend sur une 
forte pente; en bas, il finit sous bois en terrain plat, A l'Est, sur une colline, le a* 
groupe. Vers l'Ouest le 3" groupe. 

«lt champ: 1ère moitié, une longue pente, a probablement été dénudée pour y 
établir le champ de jarres. II s'étale, entouré de bois où dominent le pin et le chêne. — 
3° moitié, dans un bas-fond humide, peu étendue ; des arbres touffus rendent cet espa- 
се très sombre, Dans ce petit bois reculé, d'assez nombreux animaux en pierre, 

+ 2e champ: aut un monticule entouré d'arbres et de brousse, quelques animaux en 
pierre. 

3° champ: la piste allant de Ban Ban à Xieng Khouang le traverse; il occupe les 
deux côtés de ce sentier. Situé sur une assez large arête, il domine deux vallées. Une 
montagne le borne au S.-O. 

* Dans ces trois champs, grandes et belles jarres sur lesquelles poussent beaucoup 
d'orchidées. A terre, des disques. 

^ Les fouilles ont donné de nombreux couvercles disques, ornés sur leur face infé- 
rieure d'un animal, mammifères généralement, ou d'un gros bouton sur lequel est parfois 
sculptée une tête, humaine ou simiesque, J'ai tich€ de rapporter à Hanoi une partie de 
сез grossibres figures. Mammifères entiers ou tétes sont toujours orientés vers le centre 
de la terre. La disposition en plan horizontal de ces sculptures primitives ne paralt 
Suivre aucun ordre. Les animaux semblent être souvent des singes, parfois grimacants ; 
d'autres fois, nets et assez bien reproduits; des ruminants de différentes espèces, bufles, 
etc. ; quelques carnassiers, tigres; des mammifères nageurs, loutres, etc. Les poses, par- 
fois assez justes et vivantes, montrent l'animal accroupi ou debout. Les artistes savent 
représenter leurs modèles en mouvement mais sont presque incapables de les figurer ан 
repos. En somme, ensemble intéressant, mais primitif. 

^ À côté de ces acteurs, se trouvent aussi dans la terre de très petits animaux, souvent 
mieux reproduits, toujours en roc recouvert d'une couche de terre plastique. Ces êtres 
minuscules sont faciles à interpréter. Têtes assez mignonnes, ensemble mieux propor- 
tionné, etc. 

* Que penser de tout cela ? Les indigènes prétendent n'en rien savoir, Ils disent que 
le tout a été exécuté il y a fort longtemps. N'empéche qu'ils en ont une certaine 
appréhension. 
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«Les autres objets quí gisent à côté des jarres sont: de nombreux tessons grossiers, 
et des fragments de pierres non utilisés. Parfois de petits disques. Ces rares choses 
rappellent vaguement certaines pièces trouvées par nous autrefois au Tran Ninh (M. 
Corant, Mégalithes du Haut-Laos), à Ban Ang. Mais, à Song Meng, elles sont plus 
simples, moins ornées (cartes, p. 182, 192). 

«La question de la décoration des disques en pierre a déjà été traitée par nous 
(М. Соілні, Mégalithes du Haut-Laos, tome 1, p. 160, 164, 165, 215, pl. XLIV, XLVI 
XLIX, L, ы, ы, шп, LIV, LV, LVI, LVIS, LVIII, LIX, Lx), Dans les Mégatithes du Haut- 
Laos, nous avons figure treize photographies de disques portant chacun un animal 
généralement en ronde bosse, singe, félin, etc, Ces trouvailles ont été faites dans des 
champs de jarres à l'Ouest du Tran Ninh. Ici, nous ne nous occupons que de stations 
de l'Est. Les piéces que nous étudions ne proviennent que de l'Orient de Xieng 
Khowang. Elles se rapportent toutes sans aucun doute à la même civilisation. Elles 
montrent son extension, au moins en partie. Passons en revue quelques-uns de ces 
échantillons orientaux. Le champ de Song Meng est particulièrement riche en mammi- 
fires: ruminants, singes grimaçants, loutres (7); et en vertébrés inférieurs : lézards, 
grenouilles. Pas d'oiseaux. Grossiéres figurines, position de chasse ou de guet. Têtes 
bizarres, peu étudiées, pattes lourdes et gauches. Poses assez réelles, assez vivantes. 
Pourquoi ces êtres avaient-ils tous les pieds dirigés vers le haut, vers le ciel; et la tête 
vers le bas, vers le centre de la terre? Pourquoi étaient-ils ainsi réunis? Idées em- 
pruntées à la magie sans doute.» 





Conservation des monuments historiques. — A la fin du mois de janvier, M. CLAEYS 
a exécuté une mission qui l'a conduit à Vieng Cán et Luöng Реа Bang. Dans la pre- 
mière ville il a inspecté en compagnie du Tiao Souvanna PHOUMA les travaux du Vat 
Рета Kto auxquels l'École а contribué pour une somme de 2.000 $. Dans la capitale 
du royaume il a rencontré M. Lévy et a visité avec lui les sites archéologiques ou his- 
toriques les plus importants de la ville. L'état de ceux-ci exige qu'une conservation 
efficace soit créée d'urgence et qu'un local approprié soit affecté à la réserve des objets 
et pièces de valeur en attendant l'installation du Musée devenu indispensable, Cette 
nécessité impérieuse a été immédiatement exposée par M. CLarvs aux autorités laotiennes 
intéressées et à S. M. le Roi de Luông P'rä Bang qui s'est montré fort bien disposé. 


— D'un rapport de Mie Suzanne KanpeLès, Secrétaire général de l'Institut Boud- 
dhique,sur une tournée dans la province des Hua Pan, nous extrayons le passage suivant: 

* La pagode de Muong Soy mériterait d'être classée d'urgence comme monument 
historique tant par l'intérêt qu'elle présente du point de vue art bouddhique des Hua 
P'ân que par la valeur ethnographique de ses sculptures (pl. LVII, 1). Les quelques 
réparations urgentes qu'il y aurait à faire pour maintenir cette pagode en parfait état de 
‘conservation, sont de peu d'importance. À l'entrée Ouest-Nord, les rampes de l'escalier 
représentent des makaras dans la gueule desquels se trouve un poisson (pl. LVII, 2); un 
petit animal, qui ressemble à un tigre et dont l'exécution grossière montre que c'est une 
addition récente, est posé sur la tête de chaque makara, Sous la mâchoire inférieure de 
chacun d'eux, au méme niveau que la 1e marche, se trouve un petit panneau sculpté 
qui représente une scène érotique; à droite, un homme porte une femme dans ses bras; 
A leur droite, un homme tire l'amoureux par la longue mèche de ses cheveux. Le pan- 
neau de gauche représente un homme qui lutine une femme, tandis qu'une autre femme 
le tire par les cheveux. Les battants des trois portes, qui donnent accès dans le sanc- 
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tuaire sont en bois sculpté laqué rouge et or (pl. LVII, 3). Sur le battant de la porte 
droite, le panneau central représente une scène érotique composée de quatre person- 
nages: à gauche une femme émerge à mi-corps de l'encadrement et devant elle, se 
trouve une jeune femme, vue de face, dont le visage a été récemment búché; elle est 
coiffée d'un énorme chignon en forme de courge quí est entouré à sa base d'un diadè- 
me en feuillage (T) et dans lequel sont plantées deux longues épingles à chignon en 
forme d'épis, comme celles que les femmes Thai Nira portent de nos jours encore. Un 
jeune homme, le chignon sur la nuque (un Phu Thai?) enlace la jeune femme et à côté 
de lui, un autre jeune homme qui passe son bras droit sous le sien, lutine la jeune femme 
dont les deux bras pendent le long de son corps, Tous les personnages sont vêtus de sin 
à fleurs et motifs décoratifs, portent une ceinture, une collerette, des boucles d'oreille. 
Au-dessus de leur tête, des motifs décoratifs qui doivent probablement représenter des 
nuages stylisés; le panneau inférieur représente de gauche à droite un joueur de khène 
үа de profil dont une partie du corps est masquée par l'encadrement: il est assis sur un 
petit siège еп rotin comme ceux que les Kha font de nos jours encore; à côté de lui, 
un jeune homme vu de face, également assis sur un siège Kha, porte un gilet sur une 
longue chemise; il évente de sa main gauche une jeune femme au chignon en forme de 
courge double qui est également assise sur un siège Kha; entre elle et le jeune homme, 
une tite de divinité (f) émerge d'un encadrement; à droite, une autre figure assise, 
dont la partie gauche est coupée par l'encadrement du panneau, appuie sa main droite 
sur l'épaule de sa compagne, tandis que celle-ci, de sa main gauche, au poignet orné 
de bracelets, prend une chique de bétel (f) d'un panier tressé — comme ceux que l'on. 
fait de nos jours encore — et qui repose sur les genoux de sa compagne; mêmes coif- 
fares que sur le panneau supérieur, mêmes sin également, mais les personnages de 
cette scène portent ume veste. La porte qui est encadrée de moulures en forme de 
colonnes, est surmontée d'un fronton en relief représentant deux dragons dont les 
‘queues s'entrelacent et que soutiennent deux personnages dont la tête et les pieds ont 
été maladroitement restaurés, Au-dessus, Rahu agriffe le corps épineux des deux dra- 
gons. De chaque côté, les murs sont décorés de sujets variés au pochoir: des rosaces 
de lotus stylisé, des devatis volant à travers l'espace, une fleur à la main. Au-dessus, 
sur un pan de mur en retrait entouré d'un encadrement, un éléphant et un phénix au- 
dessus desquels volent deux Gandharvis. La porte centrale est à deux battants sur 
lesquels sont sculptées deux divinités masculines au visage récemment et légèrement 
büché ; autour de leur tête, des motifs décoratifs et entrelacs. Les deux divinités coif- 
fées d'une tiare font le méme geste mais d'une main différente ; toutes deux tiennent 
une conque dans une main et l'autre pend le long du corps. Leurs buste, bras, taille 
sont parés de bijoux; leur sin est à plusieurs pans. Sur le panneau inférieur, deux 
personnages grotesques soutiennent de leurs mains la base sur laquelle reposent les 
pieds de chaque divinité. La figure à gauche représente un personnage masculin, vu de 
face, et accroupi ; celle à droite, représente un personnage féminin, vu de profil, avec 
tun chignon noué sur le haut de la tête. Cette porte, comme celle de gauche, est enca- 
drée de moulures et surmontée d'un fronton au centre duquel se trouve un lotus en 
голасе entre deux phénix; au-dessus, deux dragons et un Meru stylisé: au mur, des 
pochoirs ХҮШ siècle qui s'effacent et où l'on distingue encore des scènes tirées des 
jatakas et de la vie domestique, qui se détachent, comme les autres pochoirs, sur un 
fond brun rougeitre. La porte gauche comme la porte droite, n'a qu'un battant sur 
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lequel sont sculptées deux figures féminines dont les visage et mains ont été légèrement 
búchés; toutes deux font le même geste, les mains jointes entre les deux seins, Leurs 
coiffure, bijoux, sin, sont les mêmes que ceux que porte le personnage féminin du 
battant de la porte droite. Le panneau inférieur représente une scène de la vie domes- 
tique: deux personnages entre lesquels se trouvent des nuages stylisés — à gauche 
émerge une tête d'homme qui regarde le personnage masculin, vu de face assis sur un 
siège ; une longue méche de cheveux pend sur son épaule droite ; de sa main droite il 
tient une longue pipe chinoise et de sa main gauche il reçoit une tabatitre oblongue 
(comme celle en courgette, dont se servent encore les Thai Nia) que lui tend une 
jeune femme agenouillée et vue de face ; de la main gauche elle tient un miroir encadré ; 
elle est vêtue d'une veste à manches aux coudes desquelles flottent deux longs pans 
d'étoffe à la chinoise, Son chignon est thai nira en forme de courge. Sous l'escabeau du. 
personnage masculin se cache un chat moustachu. 

+ Toutes les consoles de toiture sont en bois sculpté; la faune et la flore qui les 
décorent mériteraient d'être relevées, Toutes les colonnes du péristyle sont rondes et 
massives, Les chapiteaux sont ornés de pétales de lotus, d'entrelacs et d'animaux divers 
où bien encore représentent des scènes tirées des jätakas. Sur la demi-colonne à l'angle 
du mur, à droite, on reconnalt facilement le jätaka de La tortue. Sur l'autel du sanctuaire 
(fort sombre et qui est devenu le paradis des chauves-souris) se trouve une magnifique 
et grande statue du Buddha tout en cuivre, style XVIII* siècle, aux larges épaules, 
attestant la terre ; le menton est rond, les longs yeux bridés ornés de nacre. L'expression 
du visage est très belle. Dans l'obscurité — en fin de journée — on ne peut distinguer 
si l'uralga est authentique ou non. Cette statue repose sur un magnifique socle en bronze 
entièrement travaillé, orné de tétes de Rihu stylisé et de pétales de lotus. Par suite de 
l'obscurité et du peu de temps dont disposait le Secrétaire général de l'Institut Boud- 
dhique, il a été impossible de relever ou de lire l'inscription autour du socle, D'après 
les dires des habitants de la région, cette statue aurait été fondue sur les ordres du roi 
Intha Som (1727-1776) et cette pagode aurait été construite pour l'abriter. Les murs 
sont décorés de pochoirs et de fresques malheureusement fort endommagés qui repré- 
sentent des scènes historiques et de la vie domestique en Chine qui mériteraient d'être 
soigneusement relevées et étudiées. Colporteurs, hamac, maison, armée, animaux, 
temple, forteresse révèlent la vie du XVIII" siècle à Pékin (1). Au-dessus de la porte 
centrale, on devine la grande figure d'un Buddha sur un fond rouge encadré de deux 
personnages. Sur le mur gauche, au-dessus de deux ouvertures dentelées qui servent 
de fenêtres, se déroule une fresque exécutée par un artisan chinois et qui représente les 
cinq Buddhas avec leurs emblèmes religieux, ombrelle, écran, bol à aumönes, lotus, 
feuilles de l'arbre de l'Ilumination ; à leur suite, on devine l'ébauche d'une scène tirée 
d'un jitaka. Le plafond, fort endommagé, est orné de lotus en relief incrustés de ver- 
roteries. L'influence chinoise que l'on retrouve partout (exécution, décors, vêtements) 
s'explique par les étroites relations existant avec la Chine à l'époque d'Intha Som 
qui envoya deux missions à Pékin (voir Le BoutANGER, Histoire du Laos français, page 
190 et suivantes). Dans l'enceinte de la pagode, au Nord, se trouvent un petit Ho Pha 
pour Abhigeka, un th'at, un Ho Pha avec table à offrandes devant chaque édicule. Les 
tuiles de la triple toiture de la pagode sont en bois. Sur le mur extérieur, face Ouest, 
оп voit encore les traces des balles de fusil dues aux pirates chinois de 1914 apris l'attaque 
de Sam Nira, La population bouddhiste de la province de Sam Nira serait très désireuse 


Laos 499 


qu'on lui permit, une fois par an, de venir en pèlerinage dans cette pagode actuelle- 
ment désaffectée. Au retour, le Secrétaire général s'est arrêté pour examiner le th'at dit 
du Chevreuil qui se trouve dans le voisinage de Ban Phoun San. Ce th'at date de la même 
époque que la pagode de Mirong Soy, c'est-à-dire du ХУШ siècle, mêmes motifs déco- 
ratifs, même facture, méme esprit qui anime les scènes érotiques et de la vie domestique, 
La base du bulbe supérieur du th'at est décorée de hamsa s'affrontant (pl. LVII, 4) et la 
base du th'at est décorée de Rahu stylisé en motif oral et de pétales de lotus (pl. LVII, 5), 
comme sur le socle de la statue du Buddha en cuivre de Mirong Soy. Sur le soubassement, 
face Est, se trouvent plusieurs scènes en ronde bosse — à droite un homme lutte avec 
une femme à chignon thai mra, tandis que derrière elle, un homme se permet certaines 
privautés â son égard. A l'angle Nord-Est du soubassement se trouve un magnifique 
taureau avec une inscription fort endommagée en caractères laotiens, fin XVIII* siècle 
(pl. LVII, 6). Un fonctionnaire laotien, qui accompagnait le Secrétaire général dans cette 
tournée, a pu déchiffrer ces quelques mots: « C'est un herbivore». Toujours face Est, 
une table à offrandes éventrée par les Chinois ; vers la droite un petit (ас enfoncé dans 
la broussaille. Face Ouest-Sud se trouve une borne en bouton de lotus comme celles 
que l'on voit dans toutes les pagodes de Luóng P'rà Bang et de Vieng Cân. Du côté 
Sud-Est se trouve également une inscription difficile à déchiffrer disant notamment que 
c'est le côté du levant ; un Garuda s'envole. A l'angle du th'at se trouve le postérieur d'un 
lion dont l'emplacement primitif se trouve au milieu du soubassement, face Nord, jeté 
là par les pirates chinois en quête de trésors. Sur le soubassement, face Sud, divisé en 
deux parties, se trouve une inscription gravée sur la partie supérieure et qu'on n'a pu 
déchiffrer ; la scène représente un Gajasimha, vu de profil, couronné d'un diadème, et 
dont les défenses et la trompe sont fendues par suite de la brisure du stucage. Sur la 
partie inférieure et sous le Gajasimha, un personnage debout, vu de face, et dont la 
téte a été enlevée, joint les mains à la hauteur de la poitrine il porte un collier et une 
ceinture qui retient un sin À quatre pans superposés; À sa gauche se trouve un petit 
personnage accroupi, vu de profil, les deux mains jointes en signe de salutation, le 
buste nu, une écharpe sur l'épaule gauche, les cheveux dans le dos (la partie supérieure 
de la tête a été réparte); derrière lui, à quelque distance, deux chasseurs le suivent 
(la tête du premier а disparu), portant sur un fléau un cerf suspendu par les pattes. 
A gauche du personnage debout ci-dessus décrit, qui doit être un mandarin ou un 
prince d'après ses parures et le salut respectueux du petit personnage, deux hommes, 
chignon sur la nuque avec turban sur le haut du crine, sont en train de lutter. 
Le soubassement du petit th'at enfoui dans la broussaille, face Est, se trouve à l'angle 
Sud-Ouest faisant face à la borne en bouton de lotus qui se trouve à l'angle Ouest- 
Nord. 


+ Face Ouest-Sud, sur l'étage supérieur du soubassement, se trouve un animal au 
‘corps strié ; son museau est à terre; auprès de lul une inscription presque illisible : 
+ c'est l'image du tigre... A l'Ouest, sur le panneau supérieur du soubassement, se 
trouve un niga dont le corps occupe toute la longueur de cette face; auprès de sa tête 
une inscription stipule que c'est le nga qui se déroule (€) au milieu de 1.000 iles. A 
l'angle Nord-Ouest, sur la partie inférieure du soubassement, se trouve un rat avec 
moustaches et au-dessus de son postérieur, une inscription presque illisible stipule que 
c'est ici la demeure du rat. Le soubassement face Nord a été éventré et c'est là que se 
trouvait l'emplacement primitif du lion abandonné au Sud-Est, ce qu'une inscription, 
‘en partie illisible, vient confirmer en stipulant que + du côté Nord...... le lion...» 
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Ethnologie, — M. P. Livy, Chef du Service Ethnologique, a continué le cours de 
ses recherches ethnologiques sur les Laotiens du centre urbain de Luóng Рта Bang. 
De nouveaux documents sur la magie, sur les coutumiers et sur la vie religieuse ont 
été rassemblés par ses soins. L'enquête approfondie entreprise depuis juillet 1939 sur 
l'ensemble des fêtes régulières ou exceptionnelles a été poursuivie jusqu'à l'achève- 
ment du cycle annuel. 


М. Paul Lévy a poursuivi à Hanoi, en vue de leur prochaine publication, le classe- 
ment et l'étude des nombreux documents recueillis par lui. La diffusion de ces docu- 
ments contribuera à une meilleure compréhension de la vie sociale et religieuse des 
Laotiens, dont certains aspects, jusqu'ici, n'ont pas été étudiés avec l'attention qu'ils 
méritent. 


— Sous la direction de M. Paul Lévy, il a été dressé une série de cartes montrant la 
répartition des différents groupes ethniques en Indochine. Une carte se rapportant aux 
Hua Pan et à leur répartition sur le territoire indochinois, a été communiquée à l'Ecole 
par le Resident de Sam Nera, ainsi qu'une carte indiquant la situation des villages Kha 
‘Tamung de la délégation d'Attopeu (Paksé). 


Rolations extérieures. 


France. 


Dans son numéro de mars-avril 1940, Le Musée de l'Homme, Bulletin mensuel 
d'informations a publié la note suivante : 
* Notre exposition d'Indochine Francaise, 

+ Depuis le 33 mars, une exposition d'Indochine remplace l'exposition d'Afrique Noire, 
mais, les fêtes de Pâques entralnant l'absence de nombreux Parisiens, il n'a pas été fait 
d'inauguration, 

+ Lors d'un séjour du Professeur River en Indochine, en 1932, la collaboration de l'Ecole 
Française d'Extrème-Orient, à Hanol, dirigée par M. George Canis, avit été promise à notre 
Muste. Depuis, l'Ecole et dernièrement l'Institut Indochinois pour l'Etude de l'Homme, 
plus spécialisé dans les recherches ethnologiques, veulent bien consacrer une partie de leur 
activité à recueillir, au cours d'enquêtes ethnographiques, une ample moisson de documents, 
d'objets et de photos, A l'intention du Musée de l'Homme. C'est grâce à ces efforts persévérants 
er méhodiques, grâce aussi au concours de l'Institut Océanographique de Nhatrang, dirigé 
par М. Cuivey, que nous avons pu, depuis 1932, constituer les bases essentielles de notre 
section indochinoise. 

*А côté de certains objets exposès déjà (statues Mol de la Mission River, palanquin et 
objets funéraires de la Mission CUISINIER-DIELMAS...), nous présentons surtout, cette fois-ci, 
les derniers envois de l'Ecole Française d'Extréme-Orient (notamment de Mehr E. Coast 
€t de M. J. Y. Carys), de l'Institut Océanographique de Nhatrang. À la division classique 
par groupes ethniques que l'on trouve déjà dans notre sale d'Asie, il nous a vemblé préférable 
de substituer, cette fois, des ensembles d'objets typiques des modes d'activité (pêche, culture 
en байге ou en + ray »), de techniques (vannerie, bijouterie), de la vie sociale et "religieuse 
(instruments de musique, culte des esprits) communs à plusieurs groupes et à de grandes 
régions et une série de costumes. Cependant, après cette vue rapide qui essaie de restituer 
une atmosphère de vie, nous avons voulu choisir quelques aspects particuliers et insister 
notamment sur la civilisation annamite dont on connait l'importance culturelle et civiliatrice. 
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+ Enfin parmi les photos destinées à rendre plus proche et plus sensible a beauté des types 
humains et des sites, mentionnons qu'un grand nombre est dû au talent de Mur Thérèse 
Le Prat.» 

— Le Salon de la France d'Outre-Mer a été inauguré le 3 mai. Les envois de l'Ecole 
Française y occupent une section spéciale installée par les soins de M. Philippe STERN, 
Conservateur p. i. du Musée Guimet, et Мт" G. de Conat-Rémvsat, Correspondants 
de l'Ecole Française. Cette section comprend de nombreuses publications, cartes, 
tableaux statistiques, photographies, moulages et autres documents susceptibles de 
renseigner le grand public sur l'activité de l'Ecole Française et l'étendue de sa tâche 
scientifique en Extréme-Orient. 

BeLaique. 

Le jeudi 9 mai 1940 au soir, quelques heures avant l'invasion du territoire belge et 
le premier bombardement de Bruxelles, Ма" de Conat-Résrusar a donné à l'Institut des 
Hautes Études de Belgique une conférence traitant des travaux récents de l'École 
Française d'Extrème-Orient au Cambodge; la conférence que Mi: Jeanne Costa 
de l'Institut Ethnologique à Paris, devait faire le lendemain 10 mai sur + VOrigine 
cambodgienne du calendrier Muong » n'a pu avoir lieu en raison des circonstances. 


HoLLANDE, 


Mu de Conal-Résusar, Correspondant de l'École Française, a visité à deux reprises 
la Hollande. Nous extrayons le passage qui suit, d'une lettre adressée par elle au 
Directeur de l'École Française, А la date du 31 mars: 

+ Du 27 janvier au 10 février 1940, j'ai séjourné à l'Institut français d'Amsterdam 
(Maison Descartes) pour travailler dans les Musées coloniaux et les bibliothèques de 
Hollande, Le jeudi 8 février j'ai fait dans cette institution, sous la présidence de son 
directeur M. Etienne Сштьноо, une conférence avec projections dont le sujet était 
«l'Art d'Adikor et l'évolution de ses thèmes décoratifs, d'après les travaux les plus récents. 
Cette conférence a été répétée le lendemain à l'Université d'Amsterdam pour les élèves 
du Professeur Scuntexe, 

«A la suite de ces deux exposés l'Alliance française m'a demandé de faire en mars 
une tournée à travers la Hollande. Aprés un bref retour à Paris pour chercher la docu- 
mentation nécessaire, je suis donc revenue à Amsterdam le 7 mars et le 8 je donnais 
une première séance dans la grande salle de l'Institut Colonial, sous la présidence du 
Professeur Sommer. Puis j'ai parlé dans les villes suivantes: Hilversum 11 mars, La 
Haye 12 mars, Nimégue 13 mars, Rotterdam 14 mars, Maastricht 15 mars, Haarlem 
16 mars, Leeuwarden 18 mars, Hengell 19 mats, Breda 20 mars. Un peu différente de 
la première, cette conférence se divisait en deux parties: 1" les travaux récents de l'École 
Française d'Extréme-Orient au Cambodge en insistant sur leur relation avec les 
méthodes d'anastylose pratiquées aux Indes Néerlandaises ; 2" l'évolution de l'art khmér 
<t ses principaux points de contact avec l'art de Java. Ce sujet a semblé intéresser 
vivement un public extrémement averti de tout ce qui touche aux questions coloniales. 
À Amsterdam et À Rotterdam la conférence a été suivie de la projection du film 
«Princesses d'Adkor s, 

+ Dans le courant de l'hiver j'ai remis au Professeur SCHRIEKE un article abondamment 
illustré à propos des récents travaux de l'École à Ankor et un compte rendu du petit 
volume publié dernièrement par M. MARCHAL sur les collections khmères du. Musée 
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Louis Finot. Les deux notices paraïtront dans un prochaim numéro de la revue 
Culturel Indie.» 


Came. 


M. le Vice-Amiral d'Escadre Decoux, Gouverneur Général de l'Indochine, accom- 
pagné de M. Ciznés, Directeur de l'École Française d'Extrême-Orient, a inauguré le 
ar novembre à Fort-Bayard, le monument élevé par la Société des Amis de l'École 
Française d'Extrême-Orient, avec le concours de l'Administration du Territoire de 
Kouang-tcheou-wan, â la mémoire de la frégate Amphitrite. 

Le monument qui a sept mètres de haut est en forme de proue. Il se dresse comme 
une sorte d'amer à l'intérieur de la baie de Fort-Bayard, dans l'axe d'une avenue devant 
la Résidence. Sa partie antérieure porte un cartouche de bronze traité dans le style de 
Ja fin du ХУП” siècle. Sous un médaillon où figure en bas-relief l'image de la frégate, 
un dauphin et un dragon s'affrontent encadrant une ancre marine. En «chef», une 
banderole porte le nom de Y Amphitrite Sur la partie postérieure du monument plusieurs 
plaques, également en bronze, donnent en français et en caractères chinois la raison de 
cette commémoration et les noms des membres de l'équipage. Le monument a été 
exécuté par M. Rora, lugénieur des Travaux publics à Kouang-tcheou-wan, sur 
les plans de M. J. Y. Craers, Chef du Service archéologique de l'École Française 
d'Extrème-Orient. Le cartouche a été modelé par ce dernier et moulé sous la 
direction technique de M. Mercier, Chef des travaux pratiques de l'École Française 
d'Extrème-Orient. 


— L'École est entrée en relations d'échange avec les + Hautes Etudes» de Tien-tsin. 


Javon. 


Le Général Nısamnara, Chef de la Mission Japonaise, a fait don à l'École d'une som- 
me de 1.000 piastres destinée au développement des échanges intellectuels avec le Japon. 


— L'École est entrée en relations d'échange avec la « Société pour le développement 
des relations culturelles internationales» (Kokusai Bunka Shinkokai) et avec la « Society 
of Friends of Eastern Art», à Tokyo. 


Tres Paniprmes. 


Le Dr. О. Jansé, Membre correspondant de l'École Française, a continué, pour le 
compte de l'Université de Harvard, ses recherches dans les Пез Philippines. Il a pu 
repérer, entre autres sites archéologiques, l'emplacement de plusieurs nécropoles Song 
et Ming présentant un intérêt certain. Le mobilier funéraire en est parfois assez riche. 
Par exemple dans une seule sépulture, se trouvaient associés: de la porcelaine 
Ming, une + amphore + provenant sûrement de Savánk'alók, deux bols de type Song, 
presque identiques à des pièces découvertes au Tonkin et au Thanh-hoá. Il y avait aussi 
dela céramique rouge, de fabrication locale assez curieuse, Les squelettes sont en général 
assez bien conservés et présentent parfois des positions bizarres. En ce qui concerne le 
partage des produits des fouilles, les Philippines ont été très libérales et en ont laissé 
pour l'Université de Harvard la presque totalité. 

М. Jaxsé a fut un voyage à Cèbre, Mindanao, Basilan et Jolo, ой il а étudié des 
collections privées et fait quelques sondages. L'ile de Cébre paraît particulièrement 
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intéressante au point de vue archéologique. Les habitants y ont trouvé accidentellement 
des quantités considérables de céramiques Song et Ming. 


Erars-Unis D'AMÉRIQUE. 


L'École Française vient d'expédier à Cambridge (Etats-Unis d'Amérique) une 
collection d'objets de fouilles, recueillis par le Dr. O. Jawsé au Tonkin et en Annam 
(BEFEO., t. XXXIX, p. 332). Ces objets seront exposés au Harvard-Yenching Institute. 


THAILANDE. 


La deuxième mission archéologique organisée par l'École française d'Extréme-Orient 
en "Thailande a duré cette année de la fin avril au 22 juin. Le personnel affecté à cette 
mission comportait M. Pierre Dupont, membre de l'École, M. at Mo, dessinateur, 
М. Bus Lao, secrétaire, et M. Novvén-u0v-Tuo, photographe, tous détachés de la 
direction de l'École à Hanoi. 

Les fouilles eurent lieu cette année encore dans la région de Nak én Párhóm. Com- 
mencées dans les derniers jours d'avril, elles comportérent d'abord quelques brefs 
travaux pour achever le dégagement du Wat P'rà Men, notamment de perrons particu- 
liérement archaïques masqués par des blocages de briques. Le chantier fut ensuite 
transporté au Wat P'ră Páon, situé à 5 km. environ à l'Est de Nak'ón Páthóm et où, à 
côté d'une pagode moderne et d'un stüpa du type món, se trouvait un tertre qui avait 
déjà livré des objets en stuc. 

Les travaux sur cet emplacement, qui durèrent sept semaines, permirent de découvrir 
un édifice de plan carré, ayant 16 m. de côté environ, dont le corps même, conservé 
sur une hauteur moyenne de 2 m. 50, reposait sur un double soubassement en gradins. 
L'édifice comportait sur chaque face cing Buddhas, trois assis à l'européenne et deux 
sur le niga, placés dans des niches flanquées de colonnettes et de pilastres. De nombreux 
fragments en stuc (têtes, rinceaux, volutes), provenant de la décoration des entre-pilastres, 
ont été retrouvés sur le soubassement supérieur pendant les fouilles. 

‘Des sondages pratiqués dans les soubassements, qui atteignent une longueur de 
35 m. environ, ont permis de déceler plusieurs états dans la construction du monument. 
Dans le premier, l'édifice avait une base propre de 2 m. environ et un soubassement 
unique de même hauteur. La décoration en stuc de la base, qui a été conservée, com- 
portait des motifs géométriques et végétaux et, aux angles de chaque redent, une téte 
de makara portant un petit personnage dans la gueule. Le soubassement, large d'1 m. 50 
environ, était décoré d'éléphants et de garuda alternés, en bas-relief, sauf près des perrons 
axiaux qui étaient flanqués de lions. Les perrons eux-mêmes, dont deux sont déjà dégagés, 
sur les faces Sud-Ouest et Sud-Est, avaient des échiffres à cannelures ornées de têtes 
humaines. 

Ce premier soubassement a été ultérieurement exhaussé de telle facon que toute la 
base proprement dite du monument а été masquée (ce qui a sauvé la décoration stuquée). 
La décoration de ce deuxième état, beaucoup plus simple, comporte simplement des 
motifs d'appliques réalisés en briques. А une date plus récente, le méme soubassement 
a été élargi de om. 50 environ et doublé à l'extérieur par un second gradin, moins haut 
de 2 m. environ et large de 6m. dans lequel les perrons anciens ont été enrobés. Au 
‘Wat P'z Men, dégagé l'an dernier, on constatait les mêmes modifications: exhaussement 
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des terrasses, élargissement de la base du monument. Peut-être ont-elles été rendues 
nécessaires par l'état de la région en saison des pluies; 

Outre les fragments en stuc déjà cités, les fouilles ont livré une petite tête de Buddha 
en granit bleuté, divers objets de bronze (clochette, grelots) et quatre plaques votives 
‘en métal (une en bronze, deux en argent, une en argent et or). 

Trois cents photographies environ ont été prises tant du monument que des objets 
qui y furent trouvés. Après élimination des fragments de faible intérêt, le partage final 
entre l'École française d'Extréme-Orient et le Service archéologique thailandais a permis 
de rapporter à Hanoi une centaine de pièces environ. 

Avant le retour de la mission en Indochine, une trentaine de photographies ont été 
prises à Bangkok au Wat Rac'abopitr. 


— Le Gouvernement thailandais a promulgué le 6 mars 1940 un décret fixant la 
transcription officielle de la langue thailandaise en caractères latins. Cette transcription 
a été élaborée par une commission de l'Institut Royal, présidée par le Prince 
VARNAYAIDYAKARA, qui a pris pour base Notre transcription du siamois (BEFEO., 
XXXI, p. 355), et â bien voulu solliciter l'avis et les conseils du Directeur de l'Ecole 
Française d'Extrème-Orient avant de soumettre ses conclusions â la ratification du 
premier ministre, Voici en quoi cette transcription officielle dite + précise » diffère de la 
nôtre 


Transcniprion DU BEFEO,XXXL| _TRAN3CRIPTION OPrICIELLE. 








kn w 
D v 
D x D 
H | Y à l'initiale), n° (à la finale) 
D E 
AN T! 
а = 
œ, wo, wi œ, va; vei 
a | E 
a sien tiem | ERR жьш 
ab, ob, ete. ab, oh, etc. 
о (ton retombant) à 





En outre, le Gouvernement thailandais a accepté pour l'usage courant (cartes géogra- 
phiques, journaux en langue européenne) une transcription dite «générale » qui se 
distingue de la précédente par la suppression à peu près complète des signes diacritiques. 
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Pour les voyelles, le signe de la brève est supprimé, ou du moins reste facultatif. Pour 
les consonnes, voici les différences entre les deux systèmes = 


‘TRANSCRIPTION PRÉCISE. 








TRANSCRIPTION GÉNÉRALE, 

















Vh, ki, К, К, kiy 
t 
ch, c, см 
y 
„4 
wet 
[IT 





mo 

"he, phe 
„гє 

' 

















Nous emplolerons dorénavant dans le Bulletin la transcription officielle précise pour 


les travaux philologiques, et la transcription générale pour les autres. 





NECROLOGIE 


Jean pe MECQUENEM 


Une lettre arrivée de France tout récemment, nous apprend, avec un retard de plus 
d'une année, la mort de M. Jean de Mecqumsest, architecte diplômé et ancien membre 
de l'Ecole Française, survenue Bayonne par suite d'un accident, le 2 septembre 1939. 

Nommé pensionnaire de l'Ecole en 1910, J. de Mecquenem fut chargé en 1911 de la 
Conservation d'Añkor, à titre intérimaire. L'année d'après il quitta la colonie. Pendant 
son séjour en Indochine, J, de MECQUENEM se consacra plus spécialement à l'art khmër. 
Ш fut l'un des premiars à explorer méthodiquement le temple de Ben МАЈ sur lequel il 
publia un trés substantiel mémoire dans le tome XIII de notre Bulletin (1913). De 
retour en France, il n'avait point cessé de suivre avec un vif intérêt les travaux de 
l'institution à laquelle il avait appartenu pendant deux ans. Un article de lui Sur quel- 
ques principes d'architecture cambodgienne, parut dans les Etudes Asiatiques en 1925 (vol. 
XX des Publications de l'Ecole Française). Deux autres articles, également consacrés à 
l'art khmér, furent publiés en 1936 et 1938 dans la Gazette des Beaux-Arts, où il a 
donné, de plus, une savante étude sur le rôle de la Ziq-Kurat dans l'architecture mésopo- 
tamienne (1930), J. de MRCQUENEM a trouvé la mort en se jetant À l'eau pour sauver un 
de ses neveux, pris par un remous, au cours d'un bain dans l'Adour. Son corps ne fut 
retrouvé que trois jours après. Parmi les membres de l'Ecole Française qui l'ont connu 
pendant son stage au Cambodge, il laissera le souvenir d'un compagnon de brousse 
parfait, à l'érudition sûre, profondément dévoué à sa tâche d'archéologue-explorateur. 


^ 


Анрон&-Ёовкят D'ARGENCE. 


Le ao août 1940, est mort à Hanoi, à l'âge de 73 ans, M. Aadré-Robert d'AnctNCY, 
dont le nom restera attaché à la belle collection préhistorique et archéologique, provenant 
du Tonkin et du Nord-Annam, qu'il a cédée en 1913 au Musée de l'Ecole Française 
d'Extréme-Orient, 

D'ARGENcE était né aux Beaux de Breteuil (département de l'Eure) le 28 septembre 
1867, Arrivé au Tonkin en 1885, il fut nommé instituteur à Hanoi le те mai 1886. Cinq 
ans après, il fut envoyé à Blc-ninh pour y diriger l'école franco-annamite de la province. 
Rappelé à Hanoi en 1893, il fut successivement directeur des écoles de la ville et 
inspecteur des écoles de Hä-döng, titre qu'il conserva jusqu'à sa mise à la retraite, le 
25 octobre 1025. 

Bien que ses occupations absorbassent une grande partie de son temps, d'ARGENCE 
fut, pendant de longues années, un des membres les plus actifs de la Commission des 
Antiquités du Tonkin, Dès 1905, il fut des nôtres: il vint prendre part à toutes les 
stances de la Commission des Antiquités, et il donna sur les sujets en discussion des 
avis toujours écoutés. 


ES 
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Nommé correspondant de l'Ecole le 3 avril 1934, il fut chargé de faire une petite 
fouille archéologique à Uóng-bi et dans la citadelle des Hé. Malgré la supériorité que 
son âge n'était pas seul à lui assurer, il fut pour ceux qui étudient le passé de I'Annam 
un ami et un guide, et les liens qui se formérent entre eux allérent toujours en se 
Tesserrant. 

D'Ancence avait épousé le 28 janvier 1904 la filleule de Jean Dupuis, fille d'Albéric 
d'AsoENCE, commandant en 1873 la canonnière le Lakay. Mme d'ARGENCE a eu 
l'obligeance de me communiquer les papiers de son mari. J'en extrajs la note suivante: 
elle apporte des {айз qui ne me semblent pas être tous connus des historiens du Vieux 
Hanoi. 

Profondément honnête et sincère dans tous les actes de sa vie, d’ARGENCE voulait 
aussi, comme on peut s'en rendre compte par ses notes manuscrites, que la science 
n'affirmät que ce qu'elle savait avec certitude. 

Newrix-vin-T6. 


La Pacone pu Perit Lac ns Нано. 


En 1886, je fus charge par mon chef M. G. Dumoutim, de recueillir des renseignements 
sur différents monuments de la ville de Hanoi. Comme à cette époque les moyens de déplace- 
ment étaient fort précaires je commencerai par ce que je voyais autour de moi: le Petit Lac, 
la pagode de la montagne de Jade et le kiosque qui se trouve au milieu du Lac. 

Le Petit Lac ou Lac de l'Epée restituée communiquait jadis avec le Sông Cài, et périodique 
ment on y donnait des joutes qui mettaient aux prises les bateliers du grand Fleuve et les 
marins de la flotte anoamite. П s'appelait alors Hé-tela-thiy. Dans un Hot, situé près du bord, 
ait installée une poudritre qui se trouvait ainsi à l'abri des incendies toujours si fréquents 
dans les villes construites en paillotes. 

Vers le milieu du XVIII" siècle, une bande de rebelles connue sous Je nam de « Cinquante 
étendards + (Nü-thüp-K)) ravageait tout le moyen delta et venait commettre des dépeédations 
jusqu'aux portes de Hanoi, dont elle franchissait les barrières pour incendier les maisons et 
Piller les habitants, Le Gouvernement fit organiser une » troupe de partisans » pour combattre 
cette bande dont le centre de ralliement se trouvait dans la province de Thái-aguyén. Après 
une campagne pénible et meurtrière, les pirates forent cernés dans un massif rocheux connu 
sous le nom de Neoc-som » Montagne de Jade +. Ce repaire étant inaccessible, il fallut, pour 
réduire les rebelles, les cerner et incendier la forêt afin de faire périr l'ennemi dans les flammes 

De retour à Hanoi, après cette pénible expédition, les soldats reçurent une récompense en 
argent et un congé de repos. Pour passer le temps, ils recotilirent tous tes moellons et toutes 
les rocailles dont ils purent s'emparer ; ils en firent un grand tas sur le bord Est du Petit Lac 
et en souvenir de la rude campagne qu'ils avaient faite, ils nommèrent cet amas de pierres. 
Ngoc-son, et chaque soir ils se réunissaient Hi pour prendre le frais et boire de l'alcool, 

Au commencement du siècle dernier, lors de la construction de la citadelle de Hanoi, la 
poudrière fut transférée dans la nouvelle citadelle et file fut abandonnée à la végétation 
sauvage. Un ancien tdng-ddc de Hanoi, sage et érudit, venait souvent en barque pour se 
reposer et faire de la poésie avec d'autres lettrés de ses amis, à l'abri да bruit et des foules, 
‘Des jeunes gens se joignirent à eux et le lieu devint un rendez-vous de savants. L'llot défriché, 
ils y firent construire un petit pagodon en l'honneur du génie de la littérature, Le vieux lettré 
ant mort, ses adeptes sz disperstret et ne fréquentérent plus ce lieu qu'à des dates pétiod = 
ques pour faire des cérémonies à la mémoire de leur ancien maitre, Petit à petit, le temple 
fut agrandi, des dépendances y furent ajoutées, un pont en planches en facilita l'accès. Ñ y 3 
cinquante ans les planches de ce pont étaient encore mobiles et, pour en interdire l'accés, il 
suffisait d'en retirer une ou deux. 
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5 janvier 1940. 
RECTIFICATIF À L'ARRÈTÉ DU 18 AVRIL 1939 RELATIF AU PARC D'ANGKOR 
(J. O., 1940, p. 117): 


Le Gouverneur Général p. í. de l'Indochine, Grand Officier de la Légion d'Honneur, 

Vu les décrets du 20 octobre 1911, portant fixation des pouvoirs du Gouverneur Général 
et organisation financière et administrative de I" Indochine; 

Vu le décret du 20 août 1939; 

Vu l'arrêté n° 2750 du 18 avril 1939 portant réglementation du + Pare d'Anghors ; 

Sur l'avis du Directeur de l'École Française d'Estréme-Orient ; 

Le Conseil de Gouvernement entendu, 

Arrête: 


Article premier. — L'article 4 de l'arrêté du 18 avril 1939 susvisé est modifié et 
remplacé par le nouvel article suivant: 

< Seules pourront exercer le métier de guide et seront admises comme telles dans le 
groupe d'Angkor les personnes engagées à cet effet par l'Office central du Tourisme 
indochinois. Ces guides reléveront pour la solde et la discipline de cet organisme. 
Ils seront agréés, instruits et entraînés par les soins du Conservateur d'Angkor qui 
certifiera leurs capacités. Ш leur sera délivré un brassard et un certificat attestant leur 
qualité de guide agréé, Ils seront recrutés par l'Office par contrat d'une durée d'un an 
seulement, renouvelable d'accord parties à l'expiration de chacune de ces périodes. 

« Pour toutes les catégories de visiteurs, les prix de location de guides seront fixés 
et perçus par l'Office central du Tourisme indochinois s. 


Art. 2, — Le v** alinéa de l'article 13 du même arrêté est modifié ainsi qu'il suit: 

Ан lieu de: 

+ Les manquements ou infractions aux dispositions concernant le droit d'entrée et la 
taxe spéciale prévus aux articles 3, 4 et то (le reste sans chargement) n 

ше: 

«Les manquements où infractions aux dispositions concernant le droit d'entrée et la 
axe spéciale prévus aux articles 3 et ro (le reste sans changement). 

Art.3. — Le Secrétaire Général du Gouvernement Général de l'Indochine, le 
Résident Supérieur au Cambodge, le Trésorier Général de l'Indochine, le Trésorier- 
Payeur du Cambodge, le Directeur de l'École Française d'Extréme-Orient et le Président 
de l'Office central du Tourisme indochinois sont chargés, chacun en ce qui le concerne, 
de l'exécution du présent arrêté. 

Hanoi, le 5 janvier 1940, 


Carroux. 
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26 janvier 1940. 
ORDONNANCE KOYALE PORTANT HÉORGANISATION DE L'ÉCOLE SUPÉRIEURE DE РАШ, 
RENDUE RXÉCUTOIR& PAR ARRÊTÉ DU 22 AVRIL 1940 
(Bull. айт, du Cambodge, 1940, р. 896): 


Nous, Préa Bat Samdach Préa Sisowathmonivong Chamchakrapong Hariréach 
Barminthor Phouvanay Kraykéofa Soulalay Préa Chau Crung Campuchéa Thippeday, 
Rol du Cambodge, 


Vu VOrdonnance royale du 11 juillet 1897 sur l'Administration générale du Royaume; 

Vu l'Ordonmance royale du 31 décembre 1926, fixant les attributions du Conseil des 
Ministres ; 

Vu l'Ordonnance royale n° ба du 6 juillet 1928, réorganisant l'École supérieure de Pali; 

Vu l'arrêté du Gouverneur Général du ç mai 1939, portant réorganisation de l'Institut 
Bouddhique ; 

Vu la délibération de la Commission Permanente du Conseil des Ministres en date du. 
7 décembre 1939; 

Vu l'entente intervenue entre M. le Resident Supérieur et Nous; 

Sur la proposition du Conseil des Ministres, 


Ordonnons : 





Fondation, — Mission. 
Article premier. — L'École supérieure de Pâli est réorganisée sur les bases suivantes 
Elle а pour but de favoriser et de développer les études de théologie bouddhique 
par un enseignement rationnel des langues anciennes sacrées, le pâli et le sanscrit, et de 
toutes les connaissances indispensables à la compréhension et à l'explication des textes 


religieux, en vue de la préparation des bonzes à leur double fonction de predicateur et 
d'éducateur. 





Art 2. — Les matières enseignées à l'École supérieure de PAN comprennent 
obligatoirement 


19 langues anciennes sacrées í pili et sanscrit; 

3° langue et littérature khmère, religieuse et profane; 

3" histoire politique, religieuse et archéologique du Cambodge ; 

49 histoire générale du bouddhisme ; 

3° principes de théologie bouddhique ; 

6% géographie de l'Indochine et des pays voisins, notamment des pays bouddhiques, et 
premiers éléments de géographie universelle; 

7° langue française: vocabulaire courant, lecture expliquée, grammaire, exercice de 
traduction 

39 arithmétique ; 

9" histoire des religions. 





Organisation. 

Art. з. — En vue d'assurer à cette institution un fonctionnement approprié aux fins 
poursuivies, l'École supérieure de Pili est placée sous la direction technique de l'École 
Française d'Extréme-Orient. Le Secrétaire général de l'Institut Bouddhique délégué 
permanent au contrôle des Écoles de Pili appliquera les directives ainsi données et 
adressera au Directeur de l'École Française d'Extrême-Orient un exemplaire du rapport 


annuel du Directeur de l'École supérieure de Pali et de tout texte modifiant l'organisa- 
tion de cette école. 
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Art. 4. — L'École supérieure de Pili du Cambodge relève directement de Notre 
Ministre de l'Instruction publique. 

Le personnel enseignant de l'Ecole comprend 

Un Directeur, un Sous-Directeur, des Professeurs titulaires, des chargés de cours et 
de conférences. 


Art. 5. — Le personnel de Direction et d'enseignement susvisé reçoit les directives 
'un Conseil d'administration ainsi constitué 
Le Ministre de l'Instruction publique. 
Le Ministre des Cultes... 
Le Directeur de l'Ecole supérieure de PAi. 
Le Délégué du Protectorat auprès du Gouvernement cambodgien. 
Un délégué du Chef de la Secte Thommayuth.................. 

Un délégué du Chef de la Secte Mohanikay.... 
Le Secrétaire général de l'Institut Bouddhique.. 
Le Sous-Directeur de l'École supérieure de РШ avec voix 





nee Président, 
Vice-Président, 












Membres, 









Rapporteur. 


Fonctionnement. 


Art; 6, — Le Conseil d'administration se réunit obligatoirement à Phnom Penh une 
fois par an. 


Art. 7: — Le Directeur de l'École supérieure de Pili préside, sous sa responsabilité, 
au fonctionnement de l'Ecole. Il tient le registre matricule des élèves; il dirige les 
études conformément au programme adopté, il règle les questions de discipline inté- 
tieure et, le cas échéant, propose à Notre Ministre de l'Instruction publique, après avis 
du Conseil des professeurs, l'exclusion des élèves. Enfin, il établit trimestriellement un 
rapport sur la situation morale de l'Ecole et la marche des études, et annuellement un 
rapport d'ensemble sur le fonctionnement de l'Ecole. 

Ces rapports sont remis au Ministre de l'Instruction publique qui les communique 
à M. le Resident Supérieur au Cambodge et au Secrétaire général de l'Institut 
Bouddhique. 

Le Sous-Directeur assiste le Directeur et le supplée en cas de maladie où d'em- 
péchement. 





Art. 8, — Le Directeur et le Sous-Directeur sont aprés avis du Directeur de l'École 
Française d'Extréme-Orient choisis par M. le Résident Supérieur, en Conseil des 
Ministres, parmi les professeurs et anciens professeurs de l'Ecole âgés de plus de до ans 
et comptant un minimum de dix années effectives de professorat, sur une liste de quatre 
professeurs titulaires de l'Ecole, présentée par le Ministre de l'Instruction publique. * 

Ces nominations sont consacrées par Ordonnance royale: 

Le Directeur et le Sous-Directeur seront classés à la têre catégorie B du tableau prévu 
par l'arrêté du Gouverneur Général du 13 juin 1927. 


Art. 9. — Les professeurs titulaires sont nommés par Ordorinance royale à la suite 
d'un concours dont le programme sera fixé par Notre Ministre de l'Instruction publique 
pour chaque vacance et auquel seront seuls admis les candidats pourvus du diplôme de 
l'École supérieure de Pali. 

Les professeurs titulaires seront classés à la a" catégorie A. 
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Art, то, — L'indemnité mensuelle dite + nichphät + accordée aux professeurs 
titulaires est fixée ainsi qu'il suit : 





Professeurs après 15 ans ....... s BOF 
"аиту ane et après 10 ans су T$ 
= avant 10 ans et après 5 ans .. ee Gef 
— avant 5 ans ..... 5 o 5$ 





Le Directeur et le Sous-Directeur reçoivent respectivement une indemnité dite 
^ nichphit» de 1,2009 et de 1.080 $ par 





Art, 11. — Les chargés de cours et de conférences seront désignés par arrêté de 
M. le Résident Supérieur, qui fixera les indemnités à leur allouer, 

Les cours de langue francaise et d'arithmétique seront confiés À un ou des pro- 
fesseurs français titulaires d'un brevet de connaissance de langue cambodgienne ou à 
des instituteurs, 


Recrutement, — Régime intérieur de l'Ecole. 

Art, 13. = L'École supérieure de Pali reçoit les élèves titulaires à la suite d'un. 
concours annuel. 

La durée des études est fixée à quatre années. 

Les cours commencent chaque année à partir du 
février de l'année suivante. 

Les vacances ont lieu chaque année du 1° mars au 30 avril et pendant la fête de 
Kanben. 





‘mai et se terminent À la fin de 


Art. 13. — Le régime de l'Ecole est l'externat. 


Art. 14, — Les élèves titulaires sont nommés dans l'ordre de classement du concours 
d'admission jusqu'à concurrence du nombre fixé chaque année par arrêté ministériel. 


Art. 15, — Le concours d'admission est ouvert chaque année à Phnom Penh dans 
le courant du mois de février à une date qui sera fixée par arrêté de Notre Ministre de 
l'Instruction publique. 

Nol ne peut être admis à concourir s'il n'est âgé de moins de зо ans et s'il n'est 
titulaire du certificat de connaissances élémentaires de pl. 


Art, 16, — Tout candidat devra adresser avant le 15 janvier au Ministre de l'Ins- 
truction publique une demande écrite et signée à laquelle seront jointes les pièces 
suivantes: 

19 Un acte de notoriété ou de naissance établi dans les formes réglementaires ; 

2° Un certificat de bonnes vie et mœurs délivré, pour les candidats religieux par le Chef 
де la pagode ой ils résident, et pour les laics par le Mékhum dont ils dépendent ; 

3" Une copie certifie conforme du certificat de connaissances élémentaires de pàli. 

L'autorisation de concourir lui sera notifiée par voie administrative. 


Art. 17. — Le concours d'admission а lieu devant l'assemblée des professeurs réunis 
en Commission d'examen sous la présidence de Notre Ministre de l'Instruction publique 
où son délégué. 


ЇЇ comprend des épreuves écrites et des épreuves orales cotées de o à 20. 
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Épreuves écrites + Coefficient 
1* Dictée cambodgienne de quinze lignes... 
2° Traduction en cambodgien d'un texte pàli de cing lignes, iré du livre en 
feuille de latanier dit Kampi Athac Katha Théamebat … 
3° Commentaire d'une prescription en pili tiré du livre dit Kampi Préa 
Théamebát Г e 2, 
4" Récit d'un épisode choisi dans le Kampi Athac Katha Préa Thiamebdt un. 3 














Ne seront admis A subir les épreuves orales que les candidats qui auront obtenu 
110 points pour l'ensemble des épreuves écrites. 





Épreuves огай 
1" Une interrogation sur les règles grammaticales Moul en pili... 
a^ Une interrogation sur un épisode de la vie du Bouddha (depuis la descente. 
du Pria Зиһёи du pays céleste dit + Dos-Set ` jusqu'au jour où il est devenu 
Bouddha) .. — Á— M 2 
з" Une interrogation sur le Préa-Viney oo. 
4° Une interrogation sur l'histoire de la religion bouddhique - 
Aux différentes épreuves écrites et orales la note zéro est éliminatoire. Le nombre 
total de points exigés pour ètre admis comme élève est fixé à 190. 




















Art. 18, — A l'issue du concours, la Commission établit un procès-verbal contenant 
une liste des candidats classés par ordre de mérite, Les êlèves titulaires admis â l'Ecole 
sont nommés par arrêté du Ministre de l'Instruction publique. 


Art. 19. — Le programme de chaque année d'études est dans son ensemble fixé 
ainsi qu'il suit; 

t année: (Écrit et oral) РШ, français, histoire du Cambodge jusqu'à la ба de la 
période d'Angkor, géographie du Cambodge, arithmétique, thème, version et conversation 
pâli, rédaction cambodgienne ; 

a" année: (Berit et oral) Pili, francais, histoire du Cambodge de l'époque d'Ampkor 
jusqu'à nos jours, géographie de la Péninsule indochinoise et de l'Asie orientale, sanscrit, 
arithmétique, thème, version et conversation pâli, dissertation et discussion en cambodgien 
de questions religieuses ; 

3* année: (Écrit et oral) РАЦ, français, histoire religieuse et archéologie du Cambodge, 
doctrine bouddhique, sanscrit, arithmétique, thème, version et conversation pâli, dissertation 
et discussion en cambodgien de questions religieuses $ 

4° année: Pali ècrit et oral, français, histoire générale des religions, langue et littérature 
khmères, sanscrit, arithmétique, thème, versión et conversation pili, dissertation et discussion 
en cambodgien de questions religieuses, 








Ant. 20. — Les heures de cours et l'emploi du temps sont fixés par décision du 
Directeur de l'Ecole en Conseil des professeurs et approuvée par Notre Ministre 
de l'Instruction publique. 


Art. 21. — Les élèves d'une année d'études ne seront admis à suivre les cours de 
l'année suivante qu'après avoir satisfait à un examen de fin d'année devant une Com- 
mission composée des professeurs de l'Ecole sous la présidence du Directeur ou, le cas 
échéant, du Sous-Directeur de l'Ecole. 
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Les élèves qui n'auront pas satisfait à cet examen devront redoubler la même année 
d'études. Dans le cas d'insuffisance notoire, йз pourront être licenciés par arrêté de 
Notre Ministre de l'Instruction publique, sur la proposition du Conseil des professeurs. 


Art. a2. — À la fin de leur 4" année d'études, tous les élèves sont astreints à se 
présenter à l'examen de sortie pour l'obtention du diplôme de l'École supérieure de 
Pali du Cambodge. 

Cet examen a lieu annuellement devant une commission désignée par Notre 
Ministre de l'Instruction publique et comprenant : 

Le Directeur de l'École Française d'Extréme-Orient ou son délégué... 

Le Directeur de l'École supérieure de Pali... 

Les professeurs de l'École supérieure de Pili. 

Deux achar désignés par Notre Ministre de l'Instruction publique 

Le délégué du Chef de la Secte Thommayuth 

Le délégué du Chef de la Secte Mohanikay 

Le délégué du Protectorat auprès du Gouvernement Cambodgien ....... 

La présidence de cette commission sera assurée par Notre Ministre de l'Instruction 
publique ou son délégué. 

L'examen comprend des épreuves écrites et des épreuves orales. 

Les compositions écrites seront choisies par une commission spéciale à la désignation. 
de Notre Ministre de l'Instruction publique. Les sujets de compositions seront placés 
sous plis cachetés, qui ne seront ouverts qu'en présence des candidats. 








Membres. 








Épreuves écrites: Coefficient = 
11 Traduction d'un texte pili ea cambodgien (3 heures). 
a° Traduction d'un texte sanscrit en dévanagari, en cambodgien (3 heures). 
3° Traduction d'un texte cambodgien en français (2 heures) .. 
{ Commenti оле енеди de P Atidtamma ов Ча Prés-Viney ( G 

beures) 


























` 2 
5° Traduction d'un texte cambodgien en pâli (2 heures) ~ 3 
© Rédaction en pâli sur un sujet donné (3 heures)... 3 
Épreuves orales: Coefficient + 
19 Traduction et explication d'un texte sanscrit en dévanagari (transcription 
cambodgienne et latine). E 
2" Interrogation sur l'histoire religieuse et l'archéologie du Cambodge .. 2 
3° Interrogation sur la doctrine boudáhique 3 
4° Interrogation sur l'histoire des religions 2 
5° Interrogation sur la littérature khmbre. Е 


6* Interrogation sur la géographie de l'Asie orientale et de la Péninsule 
indochinois 


7° Conversation francaise. 
8° Exercice d'arithmétique 
9° Conversation р... 







Ап. 23. — Chaque épreuve sera cotée de о à 20, 
La note zéro est éliminatoire. 


Pour être admissibles aux épreuves orales les candidats devront obtenir un nombre 
total de points égal ou supérieur à 160. 
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‘A l'issue du concours, la Commission dresse la liste des candidats classés par ordre 
de mérite avec indication du nombre de points obtenus par chacun d'eux, et l'adresse 
pour approbation à Notre Ministre de l'Instruction publique, 


Art. 24. — Le diplôme de l'École supérieure de Pali sera attribué, par Ordonnance 
royale, aux candidats ayant obtenu un nombre de points égal ou supérieur à 330. 

Les candidats ayant obtenu ша nombre de points égal où supérieur à 297, pourront 
être, sur leur demande et sur l'avis conforme du Directeur de l'École, autorisés une 
seule fois, par le Ministre de l'Instruction publique, à redoubler leur dernière année 
d'études en vue de prendre part au concours de l'année suivante. 


Art. 25. — L'examen pour l'obtention du diplôme de l'École supérieure de Pali est 
ouvert à tous candidats sur l'autorisation de Notre Ministre de l'Instruction publique. 


Avantages et prérogatives. 
Ап. 26. — Les nouveaux diplômés pourront, à titre de récompenses, bénéficier d'une 
bourse d'études à Angkor avec gratuité du transport aller et retour en 2° classe. 
Les titulaires du diplôme de l'École supérieure de Pali auront droit par ailleurs au 
titre de Préa Krou- 


Bibliothèque, — Archives. 

Ап. 37. — Les ouvrages imprimés et manuscrits de l'École supérieure de РШ sont 
mis en dépôt à la Bibliothèque royale, of ils constituent un fonds spécial, géré par le 
Conservateur de la Bibliothèque royale. 


Art, 28. — Les livres nécessaires à l'École supérieure de Pili sont acquis soit sur 
l'initiative du Conservateur de la Bibliothèque royale, d'accord avec le Directeur de 
l'École supérieure de Pali, soit sur la proposition de ce dernier. 


Art. 29. — Les ouvrages du fonds spécial de l'École supérieure de Pali sont mis а la 
disposition des professeurs et des élèves de l'Ecole exclusivement, 

Le Directeur de l'École et le Conservateur de la Bibliothèque royale peuvent déroger 
À cette règle chaque fois qu'il sera nécessaire, 


Gestion. 

Art. зо. — Les crédits de l'École supérieure de Pili seront gérés conformément à la 
comptabilité administrative française. Les détails du fonctionnement : organisation du 
bureau comptable, vente des livres, etc., seront fixés par le Protectorat. 


Art. 31 — L'École supérieure de РАН pourra recevoir tous dons, legs et subventions 
de tous particuliers, toutes sociétés, toutes administrations et tous budgets indochinois 
sous réserve que l'acceptation de ces dons, legs, subventions par le Conseil d'adminis- 
tration soit homologuée par ordonnance royale. 


Art. 32.— En cas de nécessité, l'École supérieure de Pili pourra être valablement 
représentée devant toute juridiction par un membre désigné par le Conseil d'ad- 
‘ministration. 

Aucune action ne pourra être intentée soit par l'École supérieure de Pali, soit contre 
elle, sans avoir été au préalable autorisée par ordonnance royale. 
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Toutefois, le Conseil pourra toujours désigner l'un de ses membres pour accomplir 
tous actes conservatoires. 


Art. эз. — Nous donnons délégation au Résident Supérieur au Cambodge pour 
élaborer le règlement intérieur de l'École supérieure de Pali. 

Les détails de fonctionnement de l'École supérieure de Pali feront l'objet d'un 
règlement annexe établi par arrêté de Notre Ministre de l'Instruction publique. 

Art. 34- — La présente Ordonnance royale ne sera applicable qu'en 1945, en ce qui 
concerne les examens de sortie de l'École supérieure de Pali. 

Art, 35. — Toutes dispositions antérieures contraires à la présente Ordonnance 
royale sont et demeurent abrogées. 

Fait en Notre Royal Palais à Phnom Penh, le 26 janvier 1940. 


S. Момуомо, 
Vu et rendu exécutoire 


par arrité n? 1275 du 22 avril 1940. 
Le Résident Supérieur, 


Типлорило. 


Le Résident Supérieur au Cambodge, Officier де la Légion d'Honneur, 

Vu le décret du 20 octobre 1911; 

Vu le décrer du 16 juin 19375 

Vu l'arrêté du 13 juillet 1897, rendant exécutoire l'Ordonnance royale de la même date 
portant réorganisation de l'administration générale du Royaume du Cambodge, 


Arte: 
Article premier. — Est rendue exécutoire l'Ordonnance royale n° 22 du 26 janvier 
1940, portant réorganisation de l'École supérieure de РАН. 
Art. a. — Le Directeur des Bureaux et le Secrétaire général de l'Institut Bouddhique 
sont chargés, chacun en ce qui le concerne, de l'exécution du présent arrêté. 
Phnom Penh, le 22 avril 1940. 
Turmauntav. 


ORDONNANCE ROYALE PORTANT REORGANISATION DE LA BIBLIOTHÈQUE ROYALE, RENDUE 
EXÉCUTOIRE PAR ARRETE DU 22 AVRIL 1940 (Bull. adm. du Cambodge, 1940, p. 904) : 


Nous, Prés Bat Samdach Prés Sisowathmonivong Chamchakrapong Hariréach 
Barminthor Phouvanay Kraykéofa Soulalay Prés Chau Crung Campuchéa Thippeday, 
Roi du Cambodge, 


Vu FOrdonnance royale du 11 juillet 1897 sur l'Administration générale du Royaume 

Vu l'Ordonnance royale du 31 décembre 1926, fixant les attributions du Conseil des 
Ministres ; 

Vu l'Ordonnance royale du 15 février 1921, portant création à Phnom Penh d'une 
Bibliothèque nationale ; 

Vu l'Ordonnance royale a” 25 du 18 mars 1926 modifiée par les Ordonnances royales des 
14 novembre 1929 et 9 juillet 1930, réorganisant la Bibliothèque royale ; 
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Vu l'arrêté du Gouverneur Général du 9 mai 1939, portant réorganisation de l'Institut 
Bovddhique ; 

Va la délibération de la Commission Permanente du Conseil des Ministres en date du 7 
décembre 1939; 

Vu l'entente intervenue entre M. le Résident Supérieur et Nous; 

Sur la proposition du Conseil des Ministres, 

Ordonnons : 

Article premier, — La Bibliothèque royale а pour objet + 

10 de rechercher, acquérir et conserver, pour les mettre à la disposition du public, les 
ouvrages manuscrits ou imprimis, périodiques, cartes, estampes, photographies, ete 
intéressant l'histoire, les religions, la littérature, l'art, les institutions et les mœurs du 
Cambodge ancien et moderne ; 

a de publier des textes ou des ouvrages en cambodgien ou en français, portant sur les 
mêmes sujets ainsi que les divers genres de documents énumérés ci-dessus; 

3^ de constituer une collection d'objets relatifs à l'histoire de l'écriture, au culte 
bouddhique et aux coutumes traditionnelles du peuple cambodgien ; 

4" de favoriser des réunions littéraires ou des séances de projections fixes ou cinématogra- 
phiques de caractère éducatif, Ces projections seront réalisées au moyen de clichés ou de 
films exclusivement documentaires. 


Fonds spécial. 

Art. 2, — La Bibliothèque de l'École supérieure de Pali sera mise en dépôt à la 
Bibliothèque royale oü elle constituera un fonds spécial. Les livres de ce fonds 
demeureront la propriété de l'École et porteront son estampille. 


Organisation. 

Art. з. — La Bibliothèque royale est placée sous Notre haut patronage et sous celui 
de M. le Résident Supérieur au Cambodge et de l'École Française d'Extréme-Orient. 
Elle relève du Ministre de Notre Palais. Elle est administrée par un Conservateur. 


Art. 4. — Le Secrétaire général de l'Institut Bouddhique est chargé des fonctions de 
Conservateur de la Bibliothèque royale. 


Art. 5. — Le Conservateur accomplit tous les actes d'administration nécessaires au 
fonctionnement de la Bibliothèque royale et dirige les recherches et travaux énumérés à 
l'article т. 

11 procède périodiquement à l'inspection des bibliothèques et archives publiques 
laïques ou religieuses de Notre Royaume dont il catalogue les ouvrages et documents, en 
surveille la conservation et en complète au besoin le fonds à l'aide et dans la mesure des 
ressources de la Bibliothèque royale. 


Art. 6. — Le Conservateur est assisté d'un adjoint de nationalité cambodgienne qui 
devra être pourvu d'un diplôme d'études secondaires ош supérieures. 

Cet adjoint sera nommé par ordonnance royale sur la proposition du Conseil des 
Ministres après avis du Conservateur de la Bibliothèque royale. 

11 sera choisi parmi le personnel de l'Administration cambodgienne et détaché à la 
Bibliothèque royale. П conservera néanmoins le statut de son cadre d'origine. 
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Il assurera sous les ordres du Conservateur et en collaboration avec ce dernier le 
fonctionnement de l'établissement, 

L'adjoint aura la charge personnelle du matériel et des approvisionnements de la 
Bibliothèque royale. Ш lui sera attribué un supplément de fonctions. 





Art. 7. — Le personnel de la Bibliothèque royale comprend, outre le Conservateur et 
adjoint, des comptables, secrétaires, smiens et plantons. Ce personnel sera détaché de 
l'Administration cambodgienne mais conservera son statut d'origine. Il sera nommé 
par arrêté de Notre Premier Ministre, Ministre du Palais royal, des Finances et des 
Beaux-Arts après accord du Ministre de l'Intérieur et avis du Conservateur de la 
Bibliothèque royale. 


Art. 8. — A la fin de chaque année, l'adjoiat, le chef comptable et un secrétaire font 
un inventaire du mobilier, du matériel, des collections et du fonds des publications. 
De son côté, une fois par an, le Conservateur adresse à M. le Résident Supérieur et 
à Notre Premier Ministre, Ministre du Palais royal, des Finances et des Beaux-Arts un 
rapport sur le fonctionnement de la Bibliothèque royale pendant l'année écoulée. 
Copie de ce rapport est adressée à titre d'information A M. le Directeur de l'École 
Française d’Extréme-Orient. 


Art. 9. — La Bibliothèque royale est administrée par un Conseil d'administration 
ainsi composé 
S.E. le Premier Ministre, Ministre du Palais royal, des Finances et des 
Beaux-Arts — «o Président, 
S. E. le Ministre de l'Iastructioa publique 







S. E. le Ministre de l'Intérieur et des Cultes Membres, 
Le Délégué du Protectorat auprès du Gouvernement cambodgien 
Le Conservateur de la Bibliothèque royale avec voix délibérative + Rapporteur, 


Le Conseil d'administration se réunit obligatoirement une fois par an, sur la convo- 
cation de son Président, pour examiner toutes les affaires qui Jui seront soumises par le 
Conservateur, et proposer à M. le Résident Supérieur, par voie de rapport, toutes les 
modifications qu'il jugerait désirables d'introduire dans l'organisation de la Bibliothèque. 
1) peut, d'autre part, être convoqué exceptionnellement lorsqu'une question urgente 
rend cette réunion utile. 

Gestion. 

Art. 10, — Notre Trésor royal effectuera en deux versements semestriels au Budget 
local du Cambodge le paiement de sa contribution annuelle au fonctionnement de la 
Bibliothèque royale. 

Cette contribution sera fixée chaque année aprés entente entre M. le Résidedt 
Supérieur et Nous. 


Art. 11. — Les comptables de la Bibliothèque royale sont chargés de la comptabilité 
de cette institution selon les instructions et sous le contrôle du Service financier de la 
Résidence Supérieure, 

Nous donnons délégation à M. le Résident Supérieur pour fixer par un texte spécial, 
après avis de Notre Conseil des Ministres, le règlement intérieur et les modalités 
comptables permettant un fonctionnement régulier et satisfaisant de la Bibliothèque 
royale. 
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Dons et legs. 

Ап, rz, — Les dons et legs consentis en faveur de la Bibliothèque royale ne pourront 
être acceptés et pris en recettes que sur autorisation expresse de M. le Résident 
‘Supérieur, après avis du Conseil d'administration de la Bibliothèque. 


Art. 13.— La Bibliothèque royale pourra, avec fa seule autorisation du Conseil 
d'administration, accepter les concours financiers qui lui seront offerts + 

1^ en vue de subvenir aux frais d'édition d'ouvrages spécifiés par les donateurs et acceptés. 
par fe Conseil d'administration ; 

2^ en vue de participer aux frais d'impression d'ouvrages dont la publication aura été 
décidée par le Conseil d'administration. 

Les sommes versées à ce titre par des particuliers ou collectivités seront prises en 
recettes sous la rubrique « Fonds de concours». 


Art. 14. — Sont et demeurent abrogées toutes Ordonnances royales antérieures 

relatives à la Bibliothèque royale. 
Fait en Notre Royal Palais à Phnom Penh, le 26 janvier 1940. 
S. MostvosG. 
Vu et rendu exécutoire 
par arrêté n° 1276 du 22 avril 1940. 
Le Résident Supérieur, 
KEE 


Le Résident Supérieur au Cambodge, Officier de la Légion d'Honneur, 

Vu le décret du 20 octobre 1911: 

Vu le décret du 16 juin 1937: 

Vu l'arrêté du 11 juillet 1897, rendant exécutoire 1'Ordonnance royale de la méme date 
portant réorganisation de l'administration générale du Royaume du Cambodge, 

Arrête: 

Article premier. — Est rendue exécutoire 'Ordonnance royale n° 33 du 26 janvier 
1940, portant réorganisation de la Bibliothèque royale. 

Art. а. — Le Directeur des Bureaux et le Secrétaire général de l'Institut Bouddhi- 
que sont chargés, chacun en ce qui le concerne, de l'exécution du présent arrêté. 

Phnom Penh, le 22 avril 1940. 

KEE 


Auxéré ou Résment Supkuzun AU CAMBODGE FIXANT LE RÈGLEMENT INTÉRIEUR 
commun À L'INSTITUT BOUDDMIQUE er À SES ANNEXES, À LA BIBLIOTHÈQUE ROYALE 
xr À L'ECOLE SUPÉRIEURE DE PALI (Bull. adm. du Cambodge, 1940, p. 871) : 


‘Le Résident Supérieur au Cambodge, Officier de la Légion d'Honneur, 
Vu le décret du 20 octobre 19115 
Va le décret du 16 juin 19377 


Vu l'arrèté du 9 mai 1939, portant réorganisation de l'Institut Bouddhique ; 
Le Conseil des Ministres entendu, 


520 DOCUMENTS ADMINISTRATIFS 


Arrête: 
Article premier. — Le règlement intérieur commun à l'Institut Bouddhique et à ses 
annexes, à la Bibliothèque royale et à l'Ecole supérieure de Pali, est fixé comme suit; 
Les services de l'Institut Bouddhique et de ses annexes sont assurés par: 
A) L'adjoint au Secrétaire général, 
В) Le personnel du service des publications, 
C) Le personnel du service de la comptabilité sous la direction du chef comptable. 


А. — L'adjoint au Secrétaire général. 

1% L'adjoint seconde le Secrétaire général de l'Institut Bouddhique, Conservateur 
de la Bibliothèque royale, dans toutes les branches du Service. 

а" Ш assure l'expédition des affaires courantes pendant l'absence du Secrétaire 
général. 

3° Il bénéficie d'un supplément de fonctions. 


В. — Le service des publications. 

1% Aucun ouvrage de l'Institut Bouddhique de Phnom Penh et de ses 
(Bibliothèque royale et Ecole supérieure de Pàli) ne peut être édité par ces institutions 
sans que le manuscrit ait êté au préalable soumis à l'examen de la Commission 
permanente de l'Institut Bouddhique et que sa publication en ait été autorisée par le 
Conseil des Ministres et les deux Chefs de sectes. La décision refusant l'imprimatur est 
soumise à l'examen de M. le Résident Supérieur qui statue sans appel. 

a" Les cessions de ces publications seront faites soit à titre gratuit, soit à titre 
onéreux. 

Les cessions à titre gratuit peuvent être faites: 

a) À des compagnies ou sociétés savantes: 

H à des personnalités qualifier pour les recevoir ; 

©) aux éditeurs des revues, journaux, collections, avec quí un service d'échange sera établi. 

Deux exemplaires gratuits de chaque publication seront obligatoirement adressés à 
l'Ecole Française d'Extréme-Orient et au dépôt légal. Tous les ouvrages publiés par 
ces institutions porteront en français et cambodgien leur nom et leur sceau respectif. 

3" Les textes, tant pili que khmèr, seront en principe, imprimés en caractères ` 
Chriéng. Certains ouvrages pourront, s'ils sont jugés utiles, être imprimés en caractères 
‘Mal ou en caractères latins où sanscrit dévanagari. La collection pourra comprendre 
des textes pâli où sanscrit, des traductions anciennes ou nouvelles de textes pâli où 
sanscrit, des ouvrages anciens ош nouveaux, 

La collection est consacrée, en principe, aux travaux des professeurs et étudiants de 
YEcole supérieure de РШ et aux travaux des pandits de l'Institut Bouddhique et de la 
Bibliothèque royale. Toutefois, des personnes compétentes, étrangères À ces institutions, 
pourront être autorisées à y publier leurs ouvrages, mais exclusivement à leurs frais. 
Leurs manuscrits seront admis après examen et approbation dans les conditions 
prévues au paragraphe premier de cet article. 

4° Les ouvrages édités par l'Institut Bouddhique et ses annexes ne pourront être 
vendus à un prix inférieur au prix de revient majoré de 15 % pour couvrir pertes et 
remise aux dépositaires, celle-ci est fixée à 10%. Dans certains cas exceptionnels et 
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dans un but de propagande, certains ouvrages pourront être vendus au-dessous du 
prix de revient. Ces exceptions seront décidées sur la proposition du Secrétaire général 
de l'Institut Bouddhique par le Conseil des Ministres aprés avis des deux Chefs de 
sectes. Dans ce cas, la remise aux dépositaires fera l'objet d'une convention spéciale 
fixée dans la decision. 

3° Les publications de l'Ecole supérieure de Pali, destinées à développer la connais- 
sance des études bouddhiques, des langues sanscrite et pälie auront pour titre en pâli 
+ Ganthamäld », en français » Publications de l'Ecole supérieure de Pali du Cambodge v 

Les volumes ou fascicules seront uniformément du format gr. in-8*. Is auront 
deux titres: l'un en päli ou en khmér, l'autre en français. Chaque ouvrage portera un 
numéro de sa série et chaque fascicule de cet ouvrage un chiffre de tomaison. 

6^ Un bureau de vente des publications de ces institutions sera établi à l'Institut 
Bouddhique. 

Des dépôts de ces publications constituant bureau de vente pourront étre créés 
à Phnom Penh et dans les centres importants du Cambodge et de la Cochinchine sur 
proposition du Conservateur de la Bibliothèque royale et après approbation du Conseil 
des Ministres. 





C, — Le service de la comptabilité. 
Le chef comptable est chargé, sous sa responsabilité, de toutes les opérations 
relatives à la tenue de la comptabilité-matière, A la perception des recettes et au 
paiement des dépenses. Il a sous son autorité le personnel du service de la comptabilité, 


1 Comptabllité-matire. 

Le chef comptable est soumis, en tout ce qui n'est pas contraire aux présentes 
dispositions, à la réglementation applicable à la comptabilité-matiére — règlement du 
23 décembre 1912. 

à) I devra à cet effet tenir: 

pour le matériel en approvisionnement (magasin de livres), 

— un livre journal pour toutes les entrées et sorties d'ouvrages, 
— un grand livre par nature d'ouvrages, 
— un grand livre par dépositaire, 
— un grand livre pour l'auto des Loisirs, 
pout le matériel en service, 
— autant d'inventaires qu'il sera nécessaire. 

b) Le chef comptable tient en outre la comptabilité relative au fonctionnement de 
l'auto des Loisirs, de la Radio, des disques et éventuellement du cinéma ou des pro- 
jections fixes. 

©) Le libraire de l'auto des Loisirs doit dresser au départ de chaque tournée une 
liste de tous les livres, images et gravures, qu'il emporte pour la vente, ainsi qu'une 
liste de tous les objets et accessoires attachés à l'auto des Loisirs, savoir: Radio, 
disques, films, accessoires de projections, etc., et faire approuver cette liste par le chef 
comptable. 

‘Au retour de chaque tournée, il doit remettre au chef comptable, contre décharge, 
la somme représentant la vente et lui présenter, pour vérification, le stock des livres, 
images et gravures restant et les objets et accessoires attachés à l'auto des Loisirs, 
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a Recettes, 


Le chef comptable est autorisé à percevoir toutes les recettes provenant de la vente 
des livres et éventuellement des dons en argent inférieurs à cent piastres. A cet effet, 
de chef comptable tiendra : 

— un livre journal des recettes qui sera arrêté quotidiennement et totalisé le dernier jour 
de chaque mois pour le mois écoulé. 

— un quittancier sur lequel les sommes portées seront additioninées chaque jo et les 
totaux journaliers reportés et additionnés du 1° au dernier jour du mois. 

Les recettes effectuées seront versées intégralement au Trésor sur ordres de recette. 
appuyés d'états récapitulatifs par nature de recettes. Les versements seront effectués 
en principe chaque semaine et toutes les fois que le montant des recettes atteindra 
200$ 00. 

Les récépissés de chaque versement seront épinglés sur le quittancier en regard du 
montant de la somme versée. Les numéro, date, valeur des récépissés, devront égale- 
ment être portés sur le livre journal, 


3" Dépenses, 

Toutes les dépenses seront payées en principe par mandats budgétaires. 

Il sera cependant institué une caisse de fonds d'avance de зоо $ oo en trois mandats 
de 100 00 pour le règlement des menues dépenses et dépenses urgentes. Le paiement 
de ces dépenses et la justification des avances ainsi mises À la disposition du chef 
comptable est soumis à la réglementation spéciale en vigueur en la matière. 

La comptabilité des commandes et des dépenses engagées sera suivie par le bureau. 
compétent de la Résidence Supérieure. 

Le chef comptable devra néanmoins suivre la marche de ses crédits dans les mêmes 
conditions que les autres services du Protectorat. 


4" Vente des livres édités par l'Institut Bouddhique et ses annexes. 

La vente des livres sera assurée en principe par des dépositaires bénévoles auxquels 
une remise de 10% sera accordée. 

Le libraire de l'Institut Bouddhique chargé de l'auto des Loisirs recevra une 
indemnité fixée à x % dans la limite d'un maximum annuel de 300 $ oo, conformément 
aux dispositions du décret du +1 juillet 1936, promulgué par arrêté du Gouverneur 
Général du 26 septembre 1937. 

Ces remises seront prélevées d'office sur le produit de la vente des ouvrages, et il 
ne sera versé au chef comptable, agent intermédiaire des recettes de l'Institut, que la 
somme nette. 

Chaque dépositaire devra accompagner ses versements d'une liste détaillée des 
ouvrages vendus, 

Le chef comptable, à son tour, devra récapituler ces listes et joindre un état 
récapitulatif par nature d'ouvrages à sa demande d'émission d'un ordre de recette. 


Art, а. — Le Directeur des Bureaux et le Secrétaire général de l'Institut Bouddhi- 
‘que sont chargés, chacun en ce qui le concerne, de l'exécution du présent arrêté. 
Phnom Penh, le 22 avril 1940. 





Twinaunrav, 
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27 janvier 1940. 

Arrités accordant à l'Ecole: 1° une subvention de 20.000 $ оо (13"annuité) pour 
aménagement du Parc archéologique d'Angkor pendant l'année 1940 (J. O., 1940, 
р. 413); 2° une subvention de 10.000800 pour entretien des monuments historiques 
en 1940 U. O., 1940, p. 414); 3" une subvention de 4.449800 pour faire face aux 
dépenses de la mission ethnographique en 1940 (J: O., 1940, р. 414). 


2 février 1940. 


Arrêté du Résident Supérieur en Annam accordant à l'Ecole une subvention de 
500800 pour entretien de la citadelle des Hó à Thanh-hoá. 


13 mars 1940. 
Arrêté accordant à l'Ecole une subvention de 196.000800 pour ses besoins généraux 
en 1940 (J. O., 1940, р. 994). 
15 mars 1940. 


Arrêté autorisant le Directeur de l'Ecole à accepter le legs d'une coupe en jade fait 
au Musée Louis Finot par M. H. Tissor, Resident Supérieur honoraire, décédé 
à Hanoi le 28 janvier 1940 (J. O., 1940, р. 911). 


17 mars 1940. 
Arrêté du Résident Supérieur au Tonkin accordant un passage de retour en France 
à M™ P. Mus, femme d'un membre permanent de l'Ecole (Bull. adm. du Tonkin, 
1940, P: 442). 
18 mars 1940. 
Décret chargeant M. P. Dupont, membre permanent de l'Ecole, d'une mission 
d'études de deux mois en Thailande (J. O., 1940, р, 1304). 


21 mars 1940. 


Arrêté maintenant M. Ncuvin-vAn-Huvtx, professeur de 3° classe du cadre euro- 
péen des professeurs licenciés ou certifiés, en service hors-cadres 4 l'Ecole Française 
d'Extréme-Orient, pour une période d'un an à compter du 15 septembre 1939 (J; O., 
1940, р. 1003). 
21 avril 1940. 
Engagement de M. Rolf STEIN comme sinologue journalier à l'Ecole. 


27 avril 1940. 


Annèré pu RésiDENT SUPÉRIEUR AU TONKIN INTERDISANT L'INSTALLATION DE PANNEAUX 
sr D'onjuts nestins À LA PUBLICITÉ (Bull, adm. du Tonkin, 1940, p. 627): 


= 
Le Résident Supérieur p. í. au Tonkin, Chevalier de la Légion d'Honneur, 


Vu le décret du 26 octobre 1911, fixant les pouvoirs du Gouverneur de la Cochinchine et 
des Résidents Supérieurs ; 


34 
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Vu le décret du a5 août 19395 

Vu le décret du 23 décembre 1924, relatif au classement et à la protection des monuments 
Historiques ; 

Vu le décret du 15 novembre 1930, réglementant en Indochine Ia protection des sites et 
des monuments naturels de caractère artistique ou pittoresqu 

Vu le décret du 25 août 1937, portant création dans chaque colonie ou pays de Protectorat 
d'une commission des monuments naturels et des sites; 

Vu l'arrêté du 15 avril 1925, portant classement des immeubles et objets mobiliers de 
l'Etat français parmi les monuments historiques de l'Indachine ; 

Vu l'arrêté du 16 mal 1925, portant classement des monuments et objets historiques de 
l'Indochine française, modifié par les textes subséquents ; 

Vu l'arrèté du 20 décembre 1935, classant les sites et monuments naturels de caractère 
artistique ou pittoresque de l'Indochine française, modifié par les textes subséquents ; 

Vu l'acrèté du 1 juillet 1938, portant classement de certains sites pittoresques de la 
province de Lontzen? 

Vu l'arrêté du g décembre 1937, fixant la composition de la Commission des monuments 
naturels et des sites du Tonkin ; 

Vu l'arrêté du 5 janvier 1940, relatif à l'installation des panneaux et des objets destinés à la 
publicité ainsi qu'à l'affichage sur les monuments historiques et les monuments naturels, ou 
dans les sites classés ; 

Vu l'avis de la Commission des monuments naturels et des sites du Tonkin, 











Arrête: 

Article premier. — Sont interdits l'installation de panneaux et d'objets destinés à 
la publicité, ainsi que l'affichage : 

1" sur les immeubles ou monuments historiques classés par application du décret du 23 
décembre 1924 5 

a" sur les monuments naturels ou dans les sites de caractère artistique, historique, 
scientifique, légendaire ou pittoresque classés par application des décrets des 15 novembre 
1930 et 25 août 1937. 


Art, 2.— Les Résidents Chefs de province, Commandants de Territoire militaire et 
Administrateurs Maires de Hanoi et Haiphong sont chargés, chacun en се qui le concer= 
ne, de l'exécution du présent arrêté. 


Hanoi, le 27 avril 1940. 





G. Bauen, 


Décret, promulgué en Indochine par arrêté du 1°” juin 1940, créant un Institut des 
hautes études juridiques et sociales d'Extréme-Orient et nommant le Directeur de 
l'Ecole Française d'Extréme-Orient membre du Conseil d'Administration de l'Institut 
U O., 1940, р. 1632), 


22 mai 1940. 


Décision chargeant M. L. MALLERET, correspondant de l'Ecole, conservata du 
Musée Blanchard de la Brosse, d'une mission gratuite en Cochinchine à l'effet d'y 
rechercher les traces de l'ancienne occupation Кёге. 
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25 mai 1940. 
NOTE POSTALE CIRCULAIRE DU GOUVERNEUR ре LA COCHINCHINE RELATIVE A La 
CONSERVATION DES MONUMENTS HISTORIQUES (Bull. adm. de la Cochinchine, 1940, p. 1827) : 


Le Gouverneur de la Cochinchine, 
à Messieurs les Administrateurs, Chefs de province, le Directeur des Iles et du Pénitencier 
de Poulo-Condore, 


J'ai l'honneur d'attirer votre attention sur le fait que dans ces dernières années, 
plusieurs statues khméres en grès ou en bronze, ainsi que des bijoux en or ou en argent, 
ont été mis fortuitement au jour, sans que l'autorité administrative en ait été informée. 
Certains de ces objets, notamment les bijoux, ont été fondus ou vendus, sans égard à 
l'intérêt archéologique qu'ils pouvaient offrir, D'importantes séries de céramique ancienne 
ont été dispersées. Des statues de toute beauté ont été grossièrement enduites de résine, 
de peinture ou de dorure de basse qualité. Des statues brahmaniques ont été naturalisées 
divinités bouddhiques oo génies sino-annamites par adjonction de ciment. Parfois même 
des statues tenues pour responsables d'une épidémie ou d'une période de sécheresse ont 
été victimes de représailles, jetées dans des puits ou mutilées. 

Le fait que la Cochinchine ne possède pas de monuments imposants comme le 
Cambodge, nous impose de veiller spécialement au dénombrement et à la conservation 
des témoins que le hasard permet de découvrir en divers points du territoire de la 
Colonie. N a été établi à un autre égard qu'une bonne partie des sculptures ainsi décou- 
vertes appartient à une époque antérieure à la construction d'Angkor et présente par 
conséquent un très grand intérêt pour la connaissance du passé de ce pays. Enfin, la 
réglementation qui concerne la protection des monuments historiques rendue applicable 
en Indochine par les arrêtés du Gouverneur Général des 15 février, 30 avril et 11 juillet 
1935, est absolument formelle quant à l'obligation pour l'inventeur de toute pièce 
archéologique, d'informer sans délai l'autorité la plus voisine. Dans son article 29, 
Yarrété du 11 juillet 1925 déclare : + Quiconque, par suite de fouilles, de travaux ou de 
faits quelconques, aura découvert dans un terrain quelconque des monuments, ruines, 
sculptures, inscriptions ou objets quelconques pouvant intéresser La préhistoire, l'histoire, 
l'archéologie ou l'art, devra en aviser dans les vingt-quatre heures l'autorité administrative 
la plus proche, qui devra assurer la conservation provisoire des objets découverts et en 
rendre compte sans délai à l'administrateur, chef de la province, ou, s'il s'agit d'une 
municipalité, au maire de la ville... Toute infraction aux prescriptions qui précèdent 
devra obligatoirement être déférée par le Directeur de l'Ecole Française d'Extréme- 
Orient au Gouverneur Général qui décidera des suites à donner à cette constatation. + 

А un autre égard, il m'a été signalé que des rabatteurs agissant pour le compte de 
marchands d'objets d'art ou de prétendus collectionneurs, ont parcouru dans ces dernières 
années et continuent à parcourir certaines régions à l'effet d'acquérir des objets anciens 
fortuitement tirés du sol. Des pagodes abritant des pièces archéologiques ont été ainsi 
dépouillées d'objets dont l'Ecole Française d'Extréme-Orient s'était réservé la priorité 
ou que certe institution désirait voir conserver dans des temples par égard pour certaines 
traditions. Il vous appartient de mettre en garde les chefs de villages contre les agisse- 
ments de ces collecteurs d'antiquités qui spéculent dans la plupart des cas sur l'ignorance 
ou la naïveté des populations. La plupart des pagodes étant la propriété des communes, 
tous les objets que contiennent ces édifices devraient faire partie ipso facto du domaine 
communal, П y a lieu en tout cas d'informer les Conseils de notables que seuls les agents 
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accrédités par l'Administration (membres de l'Ecole Française d'Extréme-Orient ou 
Conservateur du Musée Blanchard de la Brosse) ont qualité pour apprécier si une 
sculpture ancienne doit être maintenue dans une pagode ou en être retirée au profit 
d'un musée, en provoquant dans ce dernier cas une donation régulière impliquant le 
plein consentement des intéressés, 

Je vous serais obligé de porter ces recommandations à la connaissance des autorités 
cantonales et comniunales, tant en ce qui concerne l'obligation pour tout inventeur d'une 
sculpture ancienne d'en informer immédiatement les autorités administratives, que 
pour ce qui a trait à la préservation des antiquités conservées dans les pagodes, miêu ou 
dinh villageois, 

Vente, 
6 juin 1940. 

Arrêté du Résident Supérieur au Tonkin accordant un passage de retour en France 
À Mme L. Bezacıen, femme d'un membre permanent de l'Ecole (Bull. adm. du Tonkin, 
1940, р. 752). 

8 juillet 1940. 

ARRÊTÉ MODIFIANT L'ARTICLE 14 DE L'ARRÊTÉ DU 9 MAI 1939, PORTANT CREATION DE 
L'Institut Bovobmique А Рином Penu (J. O., 1940, p. 1983): 

Le Gouverneur Général de l'Indochine, Grand Officier de la Légion d'Honneur, 

Vu les décrets du ao octobre 1911, portant fixation des pouvoirs du Gouverneur Général 
et organisation financière et administrative de I" Indochine ; 

Vu le décret du a0 mai 1940; 

Vu l'arrêté du 9 mai 1939, portant création de l'Institut Bouddhique ; 

Va le procès-verbal du Conseil d'administration de l'Institut Bouddhique tenu à Phnom 
Penh le 30 janvier 1940; 

Vu la lettre по 331-API du 15 mars 1940 du Resident Supérieur au Cambodge; 

Vu la lettre n? 419-AT du 14 mai 1940 du Résident Supérieur au Laos, 

Ати 

Article premier. — L'article 14 de l'arrêté du 9 mai 1939 susvisé est modifié ainsi 
qu'il suit: 

Au lieu de: 

* Art. 14. — Le Conseil d'administration dans sa session annuelle qui aura lieu cha- 
que année en avril ou mai examinera les comptes de l'année précédente... » 

Lire: 

* Art. 14. — Le Conseil d'administration dans sa session annuelle qui aura lieu à une 
date comprise entre les 15 janvier et 15 février, examinera les comptes de l'année 
précédente. . . » 

Le reste sans changement. 





Art. 2.— Le Secrétaire Général du Gouverneur Général de l'Indochine, le Directeur 
des Finances, le Résident Supérieur au Cambodge, le Résident Supérieur au Laos, le 
Gouverneur de la Cochinchine sont chargés, chacun en ce quí le concerne, de l'exécu- 
tion du présent arrêté. 


Hanoi, le 3 juillet 1940. Pat délégation : 
Le Secrétaire Général p. i. 
da Gouvernement Général de Y Indochine, 
Pierre DELSALLE. 
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5 juillet 1940. 


Arrêté maintenant M. P. DuPont, membre permanent de l'Ecole, en mission d'études 
en Thailande (J. O., 1940, p. 2010). 


6 juillet 1940. 


Arrêté du Résident Supérieur au Cambodge accordant à l'Ecole une subvention de 
1.500 $ oo pour entretien des monuments historiques du Cambodge en 1940 (Bull. 
udm. du Cambodge, 1940, p. 1500). 


8 juillet 1940. 


Arrêté du Résident Supérieur au Tonkin accordant à l'Ecole une subvention de 
2,530 $ 00 pour entretien des monuments historiques du Tonkin en 1940. 


10 juillet 1940. 


Décision chargeant M. V. GoLounew, membre permanent, de l'expédition des affaires 
de l'Ecole pendant la durée de l'absence hors de Hanoi du Directeur. 


9 septembre 1940. 


Arrêté nommant correspondants de l'Ecole pour une durée de trois ans, À compter 
du 9 septembre 1940: Mr Edm. CAsTAONOL, ancienne élève de l'Ecole du Louvre; 
M. R. P. DALET, syndic liquidateur à Phnom Penh ; le Р. L. Escattnt, aumónier de la 
Marine; M. P. Gourou, docteur és lettres; M. H. MARCHAL, chef honoraire du Service 
archéologique de l'Ecole Française d'Extréme-Orient; Mi: G. NAUDIN, professeur ; 
М. М. Nar, professeur agrégé au Lycée Yersin à Dalat; M. P. Paras, administrateur 
des Services civils; S. E. le Tiao PHeTSARATH, inspecteur des Affaires politiques et 
administratives du Laos; le P. Р. M. SAVINA, missionnaire apostolique ; M. le L!-C*! 
aviateur Terrasson (J. O., 1940, p. 2507). 


20 septembre 1940. 


Contrat d'engagement de M. M. V. GLAIZE comme inspecteur du Service archéo- 
logique chargé de la Conservation des monuments du Groupe d'Angkor, pendant une 
durée effective de trois ans, pour compter du 16 octobre 1940. 


30 septembre 1940. 


Arrêté du Gouverneur de la Cochinchine chargeant M. Samt-Magry, Conservateur 
des Archives et de la Bibliothèque du Gouvernement de la Cochinchine, d'assurer, 
cumulativement avec ses fonctions actuelles, celles de conservateur du Musée Blanchard 
de la Brosse, en remplacement de M. MALLERET, mobilisé. 





DOCUMENTS ADMINISTRATIFS 4 


2 octobre 1940. 


Arrêté maintenant M. Novyin-vAn-Hovén, professeur de 3* classe du cadre européen 
des professeurs licenciés ou certifiés, en service hors-cadres à l'Ecole, pour une période 
d'un an à compter du 15 septembre 1940 (J. O., 1940, p. 2717). 


7 octobre 1940. 


Arrêté rapportant celui du зо septembre 1940 chargeant M. SAINT-MARTv d'assurer 
les fonctions de conservateur du Musée Blanchard de la Brosse cumulativement avec 


celles de conservateur des Archives et de la Bibliothèque du Gouvernement de la 
Cochinchine. 
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